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1. MONUMENTI. 

I. TOPOGRAFIA. 

NOTICB TOPOOKAPHIQUE SUR LE PÉIOPONNÈSE* 

* 

(Ta¥. 4Vagg. A. 1836). 
1 . Ekeoi^s « vilh de pjirgolidfi^ 

A une heoro el cleinie de, marche enviroQn vers le sud 
d*Argos, oa trouve une montagne calcaire qui fait suite <» 
dans la direction de Toaest à Test « à la grande chatne de 
TArtémision et semble lui serTir de cò^ti^-fort; elle se ran- 
proche ehsuite de la mer a la distance de quelques ceritainés 
de pas et se termine par plnsieurs pentes escarpées^difficiles 
\ grayir : c*est le mont Pqntinos (1), des anciens. L'espace 
qu^il laisse entre son pied et )a.,i¥ier est preaqu^entièremp^t 
occEpé par le.Uc de Lerne et ses LordB marécageox. 

Ce lieu , non moins célèbre dans V histoire de la r^gii- 
n^ation de la Grece, par les combàts qui s*y sont livrés* 
que par les traditious fabuleusés qui s*y rattacbent« s*appèle 
aujourd*hui les Moulins {o\ MuX9();i^ns doute parcequ^pA 
y voit une grande quantité d'établissemens de ce genre de- 
stìnés a pourvdir la ville de NaupKe de farìnes. Au i^ste 
notre intention n'est pas de donner ici de nouveaux détails 
sur cette intéressante partie duPéloponnèse, doni nousavons 
déjà fait une description aoCre pact (2); nous n*en avoos fait 
mention en conunenfant cet artiole , qu'afin d'établir d'ràe 

manière fixe notre point de départ. 

■•« • .. . 

(i) *0 JIovTivos» Pausan. ;i, 36, 8. 

. (a) DaQ8 une iettre ioséróe dans les Blàt^er Jur literar, Unierhal'» 

tuag « i833, n..^ i65, p. 683. Apré^ avoir rcTu lesàfaidinspì^jis de dix 

fois , iene trouve ricn d^casentiiel à eorriger daus cette dcscriptipn. Je suis 

fàcbé de ne pouvoir en dire autant de la première partili de la méme let- 

, tre;, ie m^étais tr^mpé aloi\p sur la positioii qt rét^ndue du.payjs 4es Qy- 
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Quand on a passe le défilé, forme par le mont PoDtinos 
et le lac de Lerue, OQ .euti*e daos une plaiaede 374delieue 
de largear(l); ane montagae de 975 mètres d^élévatìon, qui 
s^appèle aujoard*bui Savitza ()? 2óc§v:ioc) , et dout le Dom 
ancieD(2) est perda, la séparé au sud du fameux disti'ict de 
Cynurie. Après uu quart d* heure de marche , dati» cette 
plaìne, on commence à monier une colline basse et rocaìl- 
leuse, qui la partage endeur parties et laisse voir Tembran- 
chement de deux ix)utes, dont la plus grande et la plus fré- 
quentée gravit a droit;, vera Touest, les còntre-forts du 
grand noeud de rArtémisia , attcint deux lieues plus loin les 
ruines de Tacropole d*Hysiae (3), qu^elle laisse a sa gaucl^e 
et descend ensuite dans la vallèe qui forma! t autrefois le ter- 
ritoire de cette ville, (aùjourd^hui la piai ne d^Achladocam- 
pos)(4);de là, elle remonte le mont Pavlhénion, pour alter 



nurtenSi Cet article est destine à rcctìfier une partie de ces erreurs. Dii 
reste {e n*ai pai hodte d^avoucr une méprise , dans laqaeìle j^ai un vivant 
sussi dìstiagué que Bir. C O* Mullcr (dans sa carte du Peloponneso) j^ur 
fMrédécesseur. 

(i) I^a grande carte du Péloponnèse, publiée par le Ministère de la 
guerre fran9ais, donne une image fidéle du détail de ces localités. 

(i) Peut-ètre le nom moderne a été corrompu de là^ipu^ ou Zdtp.^a , 
de la forme triangulaire de cette montagne ; car le ft est souvent supprimé 
dans le grec moderne , et le x aime à se changer en r^ ou ro- « p. e. T^i» 
j^>« « xl^H , T^ta = (K(ta) Ki«c, atfljptr^a » xopiffxu, wfixaa « vi^c^x^, 
T^obouvc; - Kavxwvec , T{aé&> s yMiùi e te. 

(3) V. Pausan. a« a4« gj Strabon 8, p. ao8 Tauchn. - Hysise subju- 
guée et aifaiblie une première fois par les Argiens , aprés la guerre des Pcrses 
(Pausan. 8,117, >}« ^ut entiérement détruite et saccagée par les Lacédémo- 
oiens et leur roj* Agis» dans,lji quinzième année de la guerre du PélopiA- 
nèse (Tucyd. 5, 83; Diod. Sic. la, 8l). Depuis ce temps fendroit paruit 
n*avoir été qu^un village. 

(4) Mr. Fallmerayer, qui a bien youln donner au monde le spectacle 
étrange , d^un humme qui raisonne ayec une suffisance imperturbàble sur 
r histoire des siécles les plus obscurs du moyen àge de la Grece , sans 
posseder dans le moindre degré , ni les connaissances ni Tesprit d<$ critiqne 
nécessaircs pour remplìr la tàche dont il s^est chargé, s*efforce(dans soa 
histoire de la Morée) de prouTer, par une argumentation aussi brillante 
que curteiise à lire • qu^AchUdocampoi est un mot d^origine slave. Si 



NOTICE SUR LB FÉLOPONNÈSE. 7 

abooiir à la grande plaiae de Tripolis, ou de Tégée; eiifin 
3/4 d*heare avant d'arriver aHjsìae, on la retrouve eiicore; 
mais celle fois , elle s^est unie a un autre clediin , qui pari 
direcieoieul dea aources de 1* Erasinus , au pied du moni 
Chaon (1) , traverse des ruines , qui soni vraisemblablement 
celles de Kencbre^ (2) , remonte ^nsuite« en laissant le moni 
Pontìnos et la Lerne à gauche « les pentes du tnont Creo- 
poloa (3) et va franchìr pina loin les ruines d'une petite ville* 
dont le oom est inconnu (4). 

Ce soni ces deu'x rootes« qui condisisent ordinairement 
de la plaine d*Argos à celle de Teg^e. M-ous les avons décrites 
brfèvennent et seulement parceiqu^elleÀ doivent nous servir fc 
verifier les sites de Lerne, d^Hysi» et de Kencbrese. Keve- 
nina maintenant à noti*e point de depart « c*est a dire dana 



lVr« Fallmerayer savait le grec , il se serait rappel^ , qae le mot &XP^ ^^ 
i)^ài sigrtifìe un poirier sauvage, et il aurait compriSt que le mot d^Achla* 
òocampos en grec moderne ne veut dire ni plus ni moins que la plaine aux 
foiì^iers aamfages. £n eflfet, tontes les purtics incult'es'de la valltie d^Hysias 
a»nt ciiuvertea de cette espèce d'arbres, qui est une <Ii'8 plus communcs en 
Grece, et dont le nom ancien est cucore cn usug-e pifriui les paysaivs^ • 
Cctte erreur de Mr. Fallmerayer n^e^t pas muins dópiorablc (l'Asso^), que 
celle qu* il a commise dans son dernicr pamphlet sur (a pòpulution sluvonnc 
d^iihèftes ( ffèlchen Einftut$ etc* , Siuti^. und TUbtngen 1 835 ) , où il a 
tnduit .les. mota ^recs dàtrq^ lìuvag^ < p. aa) par Un bois: épais {Tolivier» 
(ein fiiokicht vpn Oellfàumvn) ! * . 

(i) Paus«^n. a, a4, 8. 

(3)'Pattsan. ibid. Strabon S'^ p. 208 Tchu. Je ne doute plus que la 
pyranide , décrite dans les BL fi Ut. Unterfu p. 608 ne suit un des pò* 
lyaaiiria mentionoés piiv Pausanias^ 

0) Gréopolon doit étre le nom de ce giand cootre-fort do rArtémisìott t 
entrc ie Chaon et la vallee fl^ Hysia, d^aprés ce passage de Strabon (I. l.)^ 
Kr/xptsci , al xcivTac ini r^ ó<^&> tq ix Ttyias ci; "Apyos, Sta. toO n«^3cviov 
c^peuc xsl roO K p e ;r À X V. 

(4)' Ces ruines sont à noe dittance de deux heares de TErasinos, sur 
le point le plus élevédu cfaemin. £lles consistcnt en des restes de murs 
polygoncs, sabstructions , fondemcps , et quelques pìerres de taille éparses 
des dem còtés de la route , avec des débris de petites colonnes. L^empla- 
cement s*appéle aujourd* bui rÀ vcpà, à cause de quelques sources (R. H. 
diins la cane fran^aise). Le collonel Leake (Travels in the Morca, a» p. 338) 
psi«lty pUcer le Trochos de Pdusouias. 
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la phiine« a un quan d*hearé au sud des Moalins, à Tendroit 
où ia route d'Hysiae lourae à droite et remonle ìes monugnes. 
Si ToQ abandonne la route d' Hyaaa a droite , pour 
suivre Tautre cheoiin , qui\ en còtoyant les montagnes , ^ 
s*avaace dans la plaine dans une direction snd-ouesi, au 
bout de quelques minutes , en jetant les yeux à gauche , on 
découvre parmi les arbrisseaux, dont la plaine /est converte « les 
fondemens en mine d'une tour carrée«qui parattétre le reste 
de queJqu'ancien tombeau« b^ti avec de grosses pierred, pa*- 
A^illes a celles que Ton voit dans la nécropole de Délpb? et 
dans plusieurs autres lieùac. A peu de distance méme de ces 
Tuines, on retrouve encore de ces pierres, àdemi enseyélfeà 
dans les alluvions d*nn torrent. En continoant k marcber datia 
Ja méme direction , on arìrive , au bout de 40 tninutes v ait 
ruines d*un petit village, et« à sa gauche «sur le boixl d*uoe 
petite rivière ; elle vient de la plaine d'ÀchladocampQS ot 
'd*HysÌ2e et va se jeter^^à une lieue plus loin, dans la mer 
tout auprès du village de Kréveri* 

A cet endroit, la vallee commence à se rétrécir telie^ 
ment, qu'elle n*est bientót plus que le lit elargì de la ri- 
vière; elle e3t bordée au sud par la chaine de la Savitza, et aa 
nord, par les contre-forts de rArtémision, ou, si Ton venti 
du Créopolon ; du nom que nous avons propose plus haut 

En reoiontant la rive ga.uche de la rivière, on se tróuve^ 
au bout de dix minutes, au milieu des restes d*une ville hel- 
lénique,d*une étendue assez considérable, mais dans uusétat 
complet de destruction« . } 

Ce qui frappe d'aboi*d , en péuétrant dans ces tiiifK» ,' 
ce sont les de'bris d*un edifico catré, dont chacune dès faces 
peul avoir à peu près40 pieds d'e'tendue; riute'rieur est di- 
vise en plusieurs compartimens;les piei:re$ qui ont 3erii aux 
fondemens sont polygones « et chacune d*elles peut avoir trois 
pieds d*épais$eur. . 

Après cet édifice^ Ton trouve un sarcophage, forme 
'd\ine pierre calcaire; puìs une petite ruiue en briques. En- 
fio, cà et la on aperfoit qn grand nomjbre de fondemens el 
des bloGs de .pierre et de marbré. Tóut autouF, le terradn est 
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-pàraemé de fragòieiis de briqaes ei de débrU de tases ; ìnu^ 

U pluparCde ces restes sont ensevel» sousd'épaitaes b^uar 

sailles a uà grand nombre d'oliviera sao^ages 8*eÌèvenl au 

• milieu d*eUes; )'en. \ìs oependànt quelques groapes qui por- 

laieal des fruì ts« , 

Sir William Geli el le colonel Leake ne paraiaseni paa 
.avoir conna cecte mine* doni d^ailleiirs ila ne fimt. m^ii- 
tioa ni dans lenrs oiwrages « ni daoa lenrs eartea* La carte 
fran^aiae se conteme d^en indiqoer la 8Ìtuaiìon« au mayen 
éa iaitialoB. R. H. ^(Ruiiie Helléiiique). Lorsqaen vatm 
'1833 jè visitai pour la première foia ces parages,, )edoai» 
m'écaninnépris^sur la Teritable position des fièiix«||e.mo 
:erayaia dans la vallee de CyDarie)^ me méprendre. dga)emM|t 
Bttr lenoni de cette ville « qne ìe nommai alors Tlijrrée.(1^ 
Anjonrd* bui « qn* il esl évident ponr mot « qne Tbjireei le 
troave àu'^delà du: mont Savitza^ dans la 'plaine d^Astmv 
( peut-étre.auoouvent.deIiOukou)«il est nécessaire d'ado^K^ 
.uB.anlre nom poar ces rnibea'; et peiit^^treJS'/deoitf: «si*il 
^celili qui leur oonvient effectivement. Au moios on dovrà 
demeurer de cet avis « si Vaù iB*eii rapporto an tàm^gnag^ 
des.aenls autears qui aieat éoiii anr ce poims ApòUodone(30 
^1 Etiedme de Byzance (3). ì - ! 

Le premier raconte^ qu*Iierenle« apròsavoir róMsiiò 
couper la téte immortelle de THydre lernéenne, renterra à \ 
còte d« ¥:hemin qui còndait par L^oe à E^lseottSt.el le second 
affirme , qu* il y avait dans TArgolide une ville de ce nom. 

U èst d'abord évident qu*Elaeous dòit se tronver dans le 
vòisioage de Lwna, et qu'un seni cbemin y oondiiitaitrde.«e 
dernier endroi^; autvement Texpressioni d*Apollodore , ponr 
designer le lieu oii la té te de Y hydre avait été en terree « 
Qianquerait d^exactitude. D*un autre cdté« on ne saurait plact;r 

<i} BUfttter L lit Unterh. iS33 , p. 68a. 

(9) ApoIK Bibl. Il , 5« a: CBpoaàSis) xaràrourdy tòv rfdfTAy jiàv «(v«f 
^^uopiveav Tttt^uk&v tti pey2vó{uvo€ , Tii^v à^warov onoxó^occ xocTwpv^ , imL ^opi tO(Y 

(sci". *E>a<ovvTiK). . i ^ 
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la ville d* Elseous au nord do Lerna, dana le voisinage d*Ar* 
gQS, sans accuser les aateurs aaciens , el 'nommément Pau« 
sanias^ de 8*étre tus surcepoiat important Et qui ne 8ait« 
avee qqelle exactiiude ce dernier a décrit les environs de cette 
capitale ? Bien plus , il n'exìste pas une seule ruine dao^ la 
plaine d^Argos, dont on ne sache le nom ancien; ainsi on 
connatt Templacement de Tiryhthe« deMìdéa, de Mycénes^ 
de Kencbreae et de Te'meoion (1). Ilest donc clair qu'Elfieotts 
doit étre sttné vers le sud (2) de Lerna , dans la partie de 
TArgolide^ entre les raoots Cféopoloh (Artémision) et Paribé- 
MHi v.q^i forment les frontières vers TArcadie ^ et le mònt 
'Stfvitza^ qui la «épare de la Cjnurie. Effectivemeùt dans cétie 
|Mirtìev il n'y a, opnime on a tu plus haut« que trois ruines; 
Fune qui esc positivemenl Hysiaef > Tautre probablemeat 
Trochos t et la troisième nécessairemeut Elaeous. La nature 
tnème du terrain de cette ville, encore aujourd'bni couvmi>t 
d*oHviers,semble justifier son ancien nom;sapo8Ìtion isoiee, 
dant une vallee étroite et loia des grandes toutes militaìres, 
iious' parate expliquer suffisamment le silence des';ancien8 
bìstorieas à son egtird^ Etv nul doute, que nous ne la «rouviona 
mentiónbéedatM'rhistoìre des guerres entre les Aiigiens et 
les Lacédemoniens au su jet de la pòssession dela Cynutia^% 
ai neiW pòssédious plus de détails sur ces guerres. 

• '•■■■' • . . ■ . • ' >.♦ . ' 

* 2» Pallantion et le tempie JCAlHèna Soteira* 

Mon savant et bonorable ami , le colonel Léakeì dans 
afs Voyages dans le P^ioponnòse (3), tious apprend les vains 
èfforts quMl (it^ pòur découtrrìr les ruiùes de Pallantiofu II 

(i) Cette yillc manque dans la carte fran9aise^ Son emplacemént se 
reconnatt purfaitement, sur les bords de la mer, entre Lerna et Nauplie , 
par les restes des quais et des molos de son port, ainsi que les a déjà ob- 
servés T incomparable Sir William Geli ( Itinerary of the Morea, p. 176). 
Pour sàrcroit de preuyes j^ui trouvé les champs yoisins tout parsemés de 
fragmens de tuiles , de briques et de vases anciens. 

(a) Les mèmes raisons paraissent avoir décide Mr. Miiller à piacer 
Ebeous, dans sa carte du Péloponnése, au sud du lac lernéen. 

(3) Travcls in the Murea I» p. too seqq. 
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parati avoir adopté plus tard (1) « qaoiqu*avec hésitation « 
ropinion erronee de Sir William Geli (2), savoir, que Pal- 
lanuoti avait da étre si tue sur l^emplacement où aujoard*hui 
se trouve le village de Thana. Il a éié rés^rvé anz ingéaìeurs 
francais de découvrir et de consigner dans leur carte, les 
ruines de cette ville , qui passali en quelque sorte pour la 
metropole de Home (3). 

Guide par la carte fran9aise , je partis au moìs de mai 
1834 de Piali, village daos le voisinage et presque sur 
les ruineà de Tandeaue Tégée (4) , pour visiter Pallantio». 
A peu prés à viiigt miuutes, \er» Touest de Piali, pvès de 
Kérasitsa , fobservai uae source, qui. est peul-étre la Yf^vri 
AsuiKoiviGg dePausanias (5). A une demi-heure plus loia daus 
laméine direction est le village Vounò {zi Bovvò) « ainsi nommé 
d*une patite colline rocailleuse et isolée, sur/laquelle il est 
•itué. J*y remarquaì des fondemens et des restes de mura ai^^- 
ciens,' coustruits avec de grandes pierres polygones; e^t je suia 
presque persuade, que c*est là le moni Crésion (Kp^Ctov)^ où 
se trouvait un sanctuaire de VuiplineioS. Pausaoias (6) appèle 
le Crésion une monugne pea élevée, qu*il avait à sa droiie 
ea allaut de Pallantion k Te'gée. Céci parati exàcl; (;ar, si diii 
Chanta^ qui séparé la piaine des Pallàntiens de celle dff^ 
Tédéaies, on va en ligne droite vers Tégée (7), qui se trouve 
un peu vers le nord de Piali, on doit nécessairement laiss^ 
Vounò à droite. Je ne sautais donc me rendre a Topinion ie9 
géogvaphes francais, qui ont appelé Crésion la montagne 
•couaidérable, qui doit border la plainé de Tégée vers le sudi, 

• il 
O )-• Ibid. IH , -p, 36. (a) Itineraiy of the Morea « p, 1 36. 
(3). Pausali. S, 43* JLìY. t, 5.' JustÌD. 43, I* 

(4) Vuir, pour les détails chorographìqucs de ces cuTÌrons , la carte 
francaisc, et dUrtout la feuille supplémen taire , où la piaine de Tégée et 
de Manùnée est deasinéè sur une échelle plus grande. 

(5) Pausan. 8, 44, 7. • Les Francais placent la fontaioc Leukonios , 
«ree moina de probabiiité, vers le sud de Tégée. 

(6) Pausan. 8, 44, 6 : l^rc Si opoc ou {a Ì7 « Iv ^ e gcòé t^( ó^oO '/a- 
^Mftsvov Kptffcov Iv ^i aOr^ tò Up^ toO *AifvcfoO mnoinvott» 

(7) Une porte de Tégée s*appc|ait ac hsi rò IlffXffVTcov ^ spovjou 7*u'Aai. 
Xeaoph. H. G. 6, 5, 9. ^ ^ 
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à tine distance d'nne heure da chemin qoe saivìt Fancien 
voyageur. Si Pausani|Bis avait pris cette montagne pour le Cré^ 
Sion , il en eut fait mentioii lorsqu' il décrit la rouie qui 
condait de Tégee à Sparte (1). 

A dik tafiìùutes au-delà da moht Grésion , commehce la 
Taka^ c^est a dire, la panie basse et marécageaae de la 
plaine qui forme en hiver un lac d*une étendue oonttdéoible. 
Le chemin vaprès avoir aiteint la chatne des collines rocail- 
lenses, qui d'étendent de ce pòint jnsqu'à Tripolis^longe leur 
base, dans une direction sud-ouest. Aa moia de mai, la pUia 
grande partie des eaax de la Taka s'était déjà retirée « et il 
n'en réstait qu'au milieu de la plaine et en avant de la 
grande katiavothra (17 xarra/SciSpa ) , qui se trouve vers . le 
sud t au pied da mont Boreion. Mais en hiver ^ il y a quel- 
quefois tànt d*eaa < qu'elle couvre la base des collines à noe 
bauteur de tix>Ì5 à quatre pieds. A coté de mon cheìnia« 
f ob^rvai^sept ou huit petites Katavothres, qui étaient d^jà 
mises a sec* Ce sont des ouvertures et fissures naturelles dans 
te roc càlcaire , par lesquélles Teau dii lac s'épanche* Elles 
exhalent tìn^ odenr méphitique, a cause de la; quanti té* de 
•sulMitances vég^tales, que Teàu y depose ^ et qui tombe&t 
ensuite en putréfacfion (2). Par rapport a recoulement de ces 
grandes miàsses d'eau, qui disparaiss^at ioi sousda ,teiaré.; l^à 
gens du pays ne sont pas daccoird. Les unscrbient que ces 
«aux donnent naissauce a la grande source de Vivali,, sur le 
bord gauche de l'Earous, prèsde Konidifza^àdeux beures 
•et demie vers le nord de Sparte, lesautres pretendente quau 
contraire , ce sont les sources de TAlphee à Francovrysis t 
dans la plaine d'Asée, qui sont àlimèntees par élles, {^alHSeque 
ces sources ne sont sépàrées de la Tnkà que par le mont 
Boreiou. Néanmoins Ics eaux de Francovrysis (de la'plaine 
d'Ase'e) se perdent de nouveau sous la terre , pour aller for- 
mer, au delÀ d^une autre montagne, les sources de l-Eurotas 
et de TÀlphce. Enfin , tout ce pays est tellem^t rempli de 

(1) Id. ibtd: 63, 5 et 54, 1, 

(2) Gomparez )c Mor^enblait^ 18}$, n.* 20S , sor les KataTOthres 
dii lac Kopais en Béotie. 



/ 
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ikoTes et de sources, qui toar à tour paraìtfent et disparàu* 
«ent; qu*il est difficile d'en determiner fidèlement le cours, et. 
d*en saivre les conuexités souteraiaes; aussi m'abstiendrai-je 
de rappeler ce qui dit Pausanìas à ce su jet 

Da lieu où le pied dea collines, dont nona avons pai:lé 
plus haiu« 8*approcfae le plus da moot Boreion, vis* à* vis ìe 
ViHage de Birba ti iOn observé plusiéurs lignea pai^allèles* for- 
m^es de grands blocs de piefrea, qai traversent la plaine de 
k Taka d'an boat à Tautre, dans là direction da nord-est au 
and-'Oaestf et qai aboatissent aa pied da Boreion. Les Fran9ais, , 
par aneerreursinguliére, ont pris ces lignes de pierres pour 
lea restes d'ane chausséer ^n méme temps qa' ils appliquaiept 
le mot de Choma^ qa'^ils troayaient dans Paasanias, à ia 
partie; la plas maréeageuse de la Taka. Àax leQt^ars de ces 
Aanales il est super fla d'obserter , qae X^^% ^^^^ tous les 
amtenrs Grecs^depuis Homère, mais surtout daj^s. Pauf anias, 
9Ìgnifie un amas attificiel de terre^ unedigue etc. (WJJsn^r, 
dea voyagear, dans le passage (2) qui est relatif à ceci, desi* 
gne par ce mot une digue qui séparait la planici de Pallantioa 
de celle deT^ée* ou, pour parler plus exaoiDem^nU de celle 
dea Manthoriens, qui appartenaient à une dea neuf tribus 
dea T^éates. J^ìnsi dono les pierres , dont j'ai parie plus hautt 
sont ce qui reste des soubassemens de cette digue. Témoin une 
autre digue semblable, désignée par Pausanias a.vec le méme . 
mot (3), et qui esiste encore aujourd'faui, mais dans un meil- 
learétatdecon8ervation« dans la plaine de Thisbéen Béotie, 
plaine également sujette a des inondations momentanées. 

Je traversai la plaine de la Taka « en suivant les traces 
de la digue et, arri ve au pied du mont Boreion, je tournai à 

(i) Paus. 9« 27 1 è: ZrdcJiov, oTec *2Xknvi rà. mXkà^ 7 ve x^f^^*" 
a« a9t 7s ^ùhxw tàifOQ x^y^al^^ irtpes^^vo^ xvx^ xpKudSi, - 8, 34» a : Où 
iròppuToO tepoO y^g X^f^^ ^^ ou {xiya etc* 

(%) Id. 8« 44, 4: Té Qvo(A«Jò(av9y x^^ ^ Me7aW9^£T«(C tv? ync Trpóg 
Tfytccracxai Ha^avriiic ci<rf* noi rò Iloc^avrcx^ Trf^iov Iq-ìv IxrpaTreZorcv e^ 
àpc^pàv obrò roO x<^fMCTOC. -Et{. 6: ToO xoc^ufiiévov ^i^uffcoq Iv itìjiKniSiov 
i^ìv xò Mocv^oupcxòv. i^i 9k iv opoic i^ij Ttytarw rò jce^lw, . 

(3) Id. 9, 3a, a: Tò miio'» rò (Otoc^ù t&v ó/9ó5y Ix&iXvcv oìfSktf Vi^vv^ un^ 
jikk^ov^ clv«( Tov v^aTOc , it ^ò itàt, pi^ov X^f^ fffi9iv Inenoto:^^ i^x-^fiàv , x. t. X, 
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droite. Après avoir marche dìx minotes, je hìtàaì là mies 
chevaux k coté d'une toar vénit]enne« aa déboucfaé d*une 
ravìne « d*on s'échappe un filet d*ean qai s*écou)e dans là 
plaine ; on trouve là un sentier qui conduit , à traverà la 
montagne « dans la plaine d^Àsée* De ce point , {'arrivai en 
un qaart d*heure« a traverà cliamps« a Pallantioìu 

Pallantion embrassait le platieau , les pentes et le pied 
d'une espèce de promontoire qui saillit dans la plaine. La 
ville, qui a fini par ^tre entièrement détruite« Ta été en grande 
partie , à ce qu'on peut supposer ^ dans le cours de tant de 
aiècles, par les habitans des villages voisias, et par cenx de 
Tripolis. Sur le sommet de Tacropole, on reconnaft les fon** 
demens dequelque grand édifice; c'etait d'aprè8Pausania8(1) 
le tempie on sanctuaire des ^toi ì^oc^apoi. Un peu pina 
bas , sur la pente vers le sud-est « il j à un autre sonbaa^ 
aement (2) ; et autour de Tacropole , on voit encore quel* 
ques traces des anciens mura. Dans les champs « du coté de 
Test et dn ftid-est de Tacropole , on trouve une assez grande 
quantità de fondemens , des amas de pierres, des tuiles, dea 
briques et des fragmens de vases. En retoumant k la tour 
vénitienne « je fiis guide par un paysan dans une petite ra* 
vine au pied du Boreion, oii Ton avait trouve il y a quelquea 
jours une petite colonne de marbré blanc. 

Après avoir quitte la tour , je pris le sentier dont j'ai 
parie plus haut et j'arrivai , après une demi-heare , sor le 
point le plus élevé du chemin,oii sont les ruines du tempie 
diAthéna Soteira et de Neptune. On croit qu' Ulysse le 
fonda à son retour de Troie (3). Ces ruines n'ont pas éte in- 



(i) Id. S, 44« ^* T(f> ^^ r(f> u/Tèp vki it^va^ hsoL cbc/aoffAti rd «pp^aiov 
ìxjfimo* \dtti'ZM 9\ 'Asd U ^f^ócc m ini tó^ffi roO \6rfW 3f«!»v lip^ iirixXqvi; 
piv Jt l^cy «uroic xo(5«po£ x. r. X. 

(s) Il 7 avait de plus un tempie de Pallai, avec la statue de ee héros 
et celle d* Evandro ; un sanctuaire (tepdv) de Proserpine , et une statue de 
Polche. Paus. ibid. 

(3) Paus. 8, 44, 4 : "fi^c 91 Scito^o; t% 'Affiac le rò opoc rd B^tiev xa>ou- 
psvov, xftl btl T$ ttxpa ToO 5/}ov; tm^ulù. it^i^t ii/sov* notnvM 9ì rò Upò)t * Auliva 
re Z«iiriipo( xocl ll99u9&Tn *09\jv9Ìk Hiytro kvKxa^wStwa l( *I>Ì9*^. 
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diqoée^ dans la carte fran^aise; et à Tezoeptioa de Leake (1)« 
aucau voyagear ne parait les avoir Tues. Le tempie etait de 
marbré b|atic« et d'ordre dorique; aujourd^hui il est entière- 
nieut eu ruinea; mais la plapart de ses restes paraissent étre 
demeurés sur le liett mémOi Lesroolonnes qa*oa j retrouvet 
ont vingt canuelures « -et leitr base a environ cinq pieda et 
demi anglais de circonferenee. Cette. mesare ^tait la leale 
do&t je me fiisse ponrvn , k cause de Tintei^tioii que f avais de 
ireuir une seconde foia visiter ces lieux. De ce poìnt je descendia 
dans la plaine d*Aséa,etcoQtinaai le chemin de Mégalopolia. 

3. Sellasie. •— B^Uaille d^ Sellasie. 

A Tendroit oii le chemin « qui conduit de Tripolis et de 
Tégét! à Sparte « après avoir parconru une distance d^enviroii 
quatre Jieues a traverà le pays montagneuz, aride et désert de 
Tanciennè Skiritis (2), descend daùa la Tallée« où coule lo 
fleave OEnusXÌ) , à peu près a t|Y)ia beures vera le nord de 
Sparte 4 on trouve les ruines d*une auberge où d*un Klutn^ 
appetì , du nom de son fondateur « le chani de Kré^tUà 



(i) Tnivels in th« Morea , III , p. 34* 

<i} Diod. Sic. i6, (V4. Tbiic^d. 5, 33. Xénoph.H.& 6, 5, 94* ^« ne penk 
pas ci ter ee paaaage de Xénopboo , tana y còniger une eneur, qni panlt 
avoir échappé jusqu^à présent aoK éditeurs. LesThébaina, invilés par kurs 
alliés à faire une ìncursion dans la Laconie , s^excusaient sous prétexte » ori 
Sv(tt^!^\juixótTti (aIv ^ Aocx6>vexi^ l^syero elvac , fpovpàg Si xa.&ec^va< IvÓ{M^ov M 
Ttìtc wrpoffO^WTOToei. xaè yàp 8v •Ifr;^dXadC ftiv Iv O £ fi t ^C 2'x « p l ti ^ o ff - -• 
i» ^è ìmI ini Atùxrpta ònkp r^c MaVe^rt^oc '&^Vfpd^4 Maia 
d*Jibord la fbrtercase dans la péninsule de Maiéa ne a^appelait pas. Ai^aerp^* 
raaisbìen AcOxac ( Polyb.5, 19, 8 ; Lìv.35. 37) ; etpuis , quelohstacle pouvait 
opposer k la marche des Thébains , qui venaient de PArcadie, une forte- 
resse placée à Pautre bout du pays ? Il est évident , qu^atf lien de MeàsMSo^ il 
fatti lire "Mtyakonoklxtioi ( Mott^tc^oc)* Leuctron ou Leuctra était une^lace 
f«irte des Laeédérooniena vera Mégalopolia. Tbocyd. S. 54 : l|(t9Tp^TCvdav ol 
A«xf^««(Adv(ec U AfOxr/M rni latirfiv pitj9op(oec Trpdc vd AiÒTtMov, Plut. Cléom. 6.: 
rni J&iyaXomklrtSo^ X^P^ Acuxt/mc. Le mème Pélopid. so : hvé, xrI vk 
AeaeuvadK froX^x^uov frpóc rq 3oe>^9i|y (sur le golfe de Messénie) Acvierpov 

(3) Polyb. 2, 65. 
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(xcO Kp£j8(9tra vò /iin). Au-delà de ce Khan, le lit de la ri*' 
jìère s'éiargìf de fafon k fori:ner« ptincipalement sur sa rive 
droice ou occidentale, une petite plaine de dix minutes de 
large et d*an qaart de lieue de long; après quoi, la vallee ae' 
vétì'écit de nonveau , et lea rockers qui la bordent a*appro*^ 
chent dea deux oòlés jaiqu*aax borda de la rivière. La petite 
plaiae« dont nona venons de parler, est bomée à Test par le* 
mont Oljrmpe ( 1 ), qipi a'élève pvesque à pie sur la rive gauche' 
de r(£nua,, et à Toiiest par le moni Ex^as (2) (aujonrd'hur 
Tourlès). La pente de ce demier est plus dòuce, bien qu'inae^» 
cessìble a la cavalerie.Àu nord et au sud la plaine est fermée par 
deux autres montagnes. L'OEnus (anjourd'hui Réléphina) est 
gueable presque dans tout son cours. Eu devant du mont 
Evas il y a une ràvine , formée par le ruisseau Gargylos , 
qui traverse la plaine et tombe dans Y OEnus^ Sur la mon- 
U^ne, qui a'élève de 830 mètres au sud de la plaine, et qui 
est travcrsée par la route qui oonduit a Sparte, sont lesruines 
de Sellaste , dont nous parlerons plus tard* lics Francais y ont 
bien indiqué des ruines, mais, par méprise sans doute, ils 
ont place le nom de Sellasie au pied de la montagne (3)^ \ 
Celte plaine, ainsi que les monts Evas et Olympe, a été 
le théatre de la fiimense bataille de Sellane , qui decida du sort 
de Sparte. Kléoménès, roi belliqueux et entreprenaiit , au 
printemps de Tannée 222 avant nutre ère (Olymp. 139, 3) 
pouvant s'attendre h une attaque de la part d'Antigone et des 
Achéens , fortifià les autres défilés qui conduisent dans la 
Laoonie, et vint lui-méme, avec le gros de son armée, forte 
de vingi milles hommes , oocuper la plaine de Sellasie, ainsi 
que les montagnes qui la bordent. Il se retrancha d*abord sur* 



(i) Polyb. a, 6S. 

(») Ibidem. 

(3) Le capifaine Tochmitt (mainteiiaat major sa service d* Sspagne), 
qui avait ▼Uité Sellasie et les environs quelques Jours avant mei , en avaìt 
leve un trace plus détaiUé, quMlse proposait ak>rs de publier, aussitòt 
qu il anrait achevé un ampie conunentairc historico-stiatégiqoe sur cette 
bataille. Il est superflu de dire « . que le peu de remarques , que je vaia, 
dire , ont M puisées daus les anciens auteurs. 
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rOljrtnpe et Y Evas, confia la garde de Tautre mont a son 
frère Eakleidas, qui avaìt sous sea ordresles Perioe^eset les 
allies , et placa au milieu de là plaine la cavalerie avec quel-* 
ques troupes légères. Ltti^méme, avec les LacédémoDÌens et 
les troupes étrangères , qu*il tenait à sa solde, gardait TO-* 
Ijmpe. Antigone s*avanca vers lui avec qne arD:kée d'environ 
trenta mille hommes ; mais voyant « qne son habile adver- 
saire avait su si adroitement profiter^es avantages du terrain , 
il craignìt de Tattaquer, et se contenta d'établir son camp à 
une petite distance derrière le fleuve Gorgylos. Néanmoìns 
après quelques jours d'expectative on résolat de part et d'au-? 
tre, de livrer bataìUe. Antigone distribua son armée d^une 
manière aualogue aux dispositions de Kléoménès« Il mit trois 
mille peltastes(l) macédoniens avec la plupart de ses troupes 
auxiliaires sur son aile droite* afin de les opposer à Euklddas; 
il plafa sa cavalerie et ses troupes légères égalementau milieu 
de la plaine , et lui-méme se tint avec la phalanx macédo^ 
Bienne àTaile gauche, pour attaquer Kléoméuès et les Lacé* 
démoniens dans leur positionsur TOlympe. Les Macédoniens 
et lesIllynens^deTaile droite d'Antigone, commencèrent le 
combat paìr une attaque sur le mont Evas ; mais au moment 
où ils gravissaient la montagne, ils furent eux mémes attaques 
par derrière et en flancs par les troupes légères de Kléoménès, 
et ils étaient sur le point de succomber et de se dissoudre , 
lorsque Philopoamèn, qui commandait la cavalerie des Me- 
galopolites, il était encore jenneetsans célébrité, s'apperce- 
vant da danger des siens , chargea de son propre mouvement 
avec sa cavalerie celle (2) des Lacédémoniens, et obligea par 

(i) Les ;ca>xe(07ri Jf^ Td>v Mocxf^óvoiy (Polyb. i» 66) doivent étre les 
mèmes, que rhistorìen appéle dans le chapitre précédeot ( a, 65) rpcT^a- 

(s) Par le récit de Polybe (a, 67) il est bìen évìdent , que Philopce^- 
mèii attaqua , comme nous Tavons dit , la cavalerie enncmie : ^eXoTroépL-^v - " 

jwr'oùpàvTotSTTpopaCvouo'cv, «xovcavTec t^c x/aavv^c riftvTfiSv iiriréov 
^VfATrXoxi^v, à,fi\tivot Twv npOKuyuhtùit «v«Tps;^ov sk rà? Ij ®f X^^ TÓgee? , x«t 
7rp6o-g^ofi5ouy xolg Trap* avréav tTnrevo'&v. En effet , si fon a vu le terrain , on 
con9oit r impossibilité , de charger ayec de la cavalerie sur le oiont £viis. 

ÀsviLi 1836. / 2 
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eette subite attaque les troapjes légères de rennemi a descendre 
de la montagae poar aller préter secours à leurs cavalìers dont 
ils ne purent néanmoins empécher la^deroute. Les Illynens et 
les MacédoDÌens, se trouvant aìnsi degagés, continuèreiit leur 
attaque contre Eakleidas, qa'ils mirent en faite, en se ren- 
dant mattres de la position sur TEvas. Gependant le combat 
entre les deux roìs sur le mont Olympe s'était ^galement ea* 
gagé ; et bìen que Kléoitìénès eut oppose à son enneini une 
résistance opìni^tre et désesperée , il fìit Taincu et prit la 
fuite. Antigone , reste maitre du champ de bataille , marcba 
aussitòt sur Sellaste , qu'il saccagea (1); il prit ausai Sparte« 
mais il la traita avec beaùcoup d* huiìianité (2). 

Cette courte esquisse , mais fidèle , des événements de 
cttte m^morable bataille suffira, pour prouver quMl y aiden- 
tité entre la déscription que nous avons donne des località 
et le cbamp de bataille de Sellasie : et d'abord , il n'esiste 
dans tonte la vallee de l'OEnus, que cette senle plaine, pù 
la cavalerie puisse agir. Ensuìte, la situatioQ du mont Evas 
est fixée d'une manière précise par celle de la rivière ou da 
ruisseau Gorgylos , qu' on ne saurait ìnéconnaìtre ici. Par 
conséquent, je devais y piacer l'aile gauche desLacédémoniens 
et l'aile droite du roi Antigone. Ges deuic points arrétés , le 
reste se concilio naturellement , et de soi-méme avec rhìstoire. 
Au reste pour plus de détails, on peut consulter Polybe (2, 
65-69);quant à Plutarque (Philop. 6; Gle'om. 27. 28) il nefait 
qu'embrouiller ce que le grand historien a raconté avec tant 
de clarté. Il est étonnant que Leake (3) ait pn se méprepdre 
assez étrangement sur cette position, pour piacer Sellasie att 

Néanmoìi^s Plutarque , qui aime trop souvent à embellir Tbistoire par des 
couleurs de son imagination , ùlìì commettre à Philopoemèn cette téiiiérìtés 
il le fait mème descendre de cheval, pour pouvoir mieux grimper les 
pentes de la montagne ( Plut. Philop. 6 ). G^est le mème auteur , duquel 
P. L. Gourrier a dit si bien , «quMl ferait gagner la bataille de Pharsale à 
« Pompée» si cela pouvait servir à donner une meilleure toumure à sa 
« phrase». 

(i) Pausan. 2,9, a et 3, 10, 9. 

(a) Polyb. 2, 70. Plut.Cléom. So. 

(3) Travels , II , p. Sa6 seqq. 
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convent d«s quaraote Saìnts Ch'Eliot Sa|9Óvrà) « et le champ 
de bataille daas une gorge vers le nord-est de ce couvenC,, 
où à peine un mulet chargé peut y passer, et oii jamais il 
n'y aea de grande route. Il auraìt au mQins dù se rappeler, 
que Sellaste était sur la grande route de Sparie à Tégée^et 
a Àrgos (1). 

Suivons maintenant Antigone a Sellasie. Du cbamp de 
bataille le chemin reinon te la montagne vers le sud, et làis$^ 
voir aprèsunquart d*heure,une petite ruìne ò\xv la gauche^ 
qui n'a pas été consignée dans la carte fran9ai$e , et que l6$ 
paysans appellent Paléogoula {TLockocioyoGXx). Lea restes dfi 
ses murs sont évidemment de construction héllénique; dans 
Tintérieur on rencontrc seulement quelques fondemensi et^ 
comme à rordinaire^/beaucoup de fragmens de yasesetd*an«- 
cienhe poterle. Je ne connais aucun nom ancien , qui :puÌ8$f^ 
étre applique à cette ruine; peut-etre. n*était*ce en.effstlà 
qn^un refage prpvisoire pour les habitans de Sellerie à quei* 
qa*nne de$ époques où leur ville avait été détr»i]te % .telle 
qu'est la mine de Paléosthiva sur THélicon en Béotie (2). 

La siirface de la montagne de Sellasie est eotìèrement 
composée de.pierres schisteuses ou dardoisea^ d-une cobleuf 
bleuàtre, ou tirant sur le fanne et le brun» Juea ruiues de h 
ville sont a vingt minutes au-delà dePalépgovila^sur le^mr 
met de la montagne , qui forme uji plateau d'une étendiie 
assez consìdérable. Cette montagne , à exception du cót^' dk 
se tronve le cbemia t est assez difficile à mobt<er «. et vers 
rC£nus, qui baigne son pied du cète d'est « elle. est pres-» 
qa'inaccessible(3). Il n'existe plus de la ville deSellasie qu^ 
les fondemens, avec quelques restes de maconnerie, qui ap^ 
partenaìent àsonmur d'enceinte; celui-ci a près d'une demi* 

(i) Plut. Gléom. a3: ^qyov Th>t (?uv0C{uv eTrt rhv Ss^Xaafav, cbc tir* 
*Ap/o!Xcxì!iv xaxoupyiQ(r6>>v. Gomp. Xénopb. H. G. 6, 5, 27 ) Diodi <Sic. x5, 64 ( 
Pausan. 3, i o, 9 (xarà rìiiv "keoiyfópov). 

(a) Voyez Morgenhlatt^ i855, n." 164. 

(3) Liv. 34« aS : Quinctius - - die altero ad Sellasiam super CNSaunta 
fluTÌum perrenit. - - inde cum audisset etscensum d{fficilis et arda» viae 
tste , brevi per montes circuitu praemissis , qui munireot viam ^tc. 
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Keue de circonférence. Tqus les mxué avaient d'aillears une 
epaisseur de 10-11 pieds anglaìs, et éuieat constraits de 
blocs irréguliers et non taille'a (àpyoì \i^oi), d'une uioyenue 
grandeur, tous d'ai*doi$e et de pierre calcaire; ils étaient 
flanqués par des tours pour la plupart sémìcirculaires; cepen* 
dant il y ea a aussi quelquesunes qui aont carrées. La partie 
septentrionale de la ville , et la plus élevée « était séparée 
de la partie plus basse par uu mur transversai ; soit parceque 
cette partie devait servir d'acropole t soit parceque dans la 
dernière epoque de son existence , la ville avait été réduite 
à uue ^tendue moins grande* Dans Tintérieur on voit très 
peu de traces de maisons ou d*^difices, et pas une scale pièce 
de marbré. Sellale etait , malgré sa situation elevée , bien 
pourvue d'eau : dans Tangle sud-ouest de Tenceinte on entend« 
ai Ton applique son orellle sur le sol, le murmure d'une riche 
aource« qui jaillit plus bas à quelques centaines de pas, près 
du Khan de Vourlià. La ville domine un horizon magnifi-' 
que, qui embrasse tonte la chaine du Taygète, et la plus 
grande partie de la vallee de Y Eurotas ; vers le nord et le 
nord-ouest on d^couvre presque tonte la province Skiritis, 
par laquelle les armées ennemies devaient s'approcber de 
Sparte. Sellasie« placée en quelque sorte sur le chemin des 
ennemis , se trouvait par cela ménte exposée à sonffrir des 
cbances de toutes les guerres; ellefut d'abord pillée et livree 
anx flammes par lesThébains, lorsde leur première incursion 
dans laLaconie(1);etcomme ensuite une partie des habitans 
(périoequesj deSellasie s'etait jointe aux ennemis (2), elle fut 
prise de nouveau et, à ce qu' il paratt, détruite par les La- 
cedemoniens eux mémes (3). Enfin Sellaste subit le méme sort 
pour la troisième fois, après la d^faite de Kléomenès, comme 
il a e'te di t plus haut. Pausanias (4) trouva de'jà la ville en ruìnes. 
Le chemin moderne de Tégée à Sparte laisse Sellasie à 
gauche , et passe Y Eurotas , sur un pont , qu*on appèle le 

(i) Xen. H. 6. 6, 5, 27 : Tiìv liW^ciaii sxouov xffi f7ròp3ouy, 
(a) Id. ibid. a 5. et Diod. Sic i5. 64. 

(3) Xéo. 1. 1. 7, 4, la. 

(4) Pausan. 3, io, 9: 'Estinta, UXhivia;, 
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pont de Kopanos (roxi Korcócuov.rò 'Pf^pi)' L^ancienne roate 
passai t plus prèsde Sellaste « vraisemblablement par Voutìani, 
descendait la pente meridionale de la montagne, qui s*appe- 
laìt Thorna:( et au pied de laquelle il y avait un sanctuaire 
d'ApoIlon Pythaeus, traversait ensuite l'OEnus à son point 
de jonction avec TEurotas, et gardait la rive gauche de TEu- 
rotas jusqa*au pont qui conduisait de Sparte àThérapné (1). 
C*e'tait peut-étre le pont Babyka de Plutarqne (2). 

Lprsque pour la seconde fois je me trouvai à Sellasie (aa 
mois d'avril t834)« je descendìs par le village de Voarlia, me 
dirìgeant a Touest vers Y Eurotas. J'arrìyai dans nne ravine 
derrìèré ce village , je visitai les ruines considérables d*un chà* 
teau byzantin, dans lequel je ne trouvai pas de vestiges d*anti- 
quité. De là je montai deux colli nes coniques sur la rive gauche 
de r Eurotas, où sont deux chapellesde st Jean et de qt. De- 
métrius , mais je n*y trouvai pas plus de restes anciens. Àa 
pied de ces collines, du cdté de Touest, jaillit avec une prò* 
digieuse abondance la source {Kexpoìkò^pvaig) F'ii^ari^ men- 
tionnée dans Tarticle sur Pallantion, et un peu plus vers le 
nord on trouve encore une source semblable. lei je passai 
l'Eurotas , pour suivre« sur sa rive droite, les traces de Taque* 
due, qui paratt y avoir commencé. Mais la pluie, qui tom- 
bait dejk depuis Vourlia, devenait si forte, qu' il me fut im- 
possible de continuer mes recherches parmi les broussailles« 
dont les collines sont couvertes ; je dus en consequence me 
Làter de regagner MijStra. 

Athènes, 16 avril 1836. 

L. ROSS. 

(i) Sur le Thornax yoy.Pausan. 3, io« io s 8i 217, ii. Stq>li. s. v.Hé- 
fodot. I, 69.-1^6 sanctuftire (rspisvoc) é^Apollon^ Xénoph. H. G. 6, S.aj. - 
La route sur la rive gauche de Tfiurotas, id. ibid; Paus. 3, ao. Liv. 34« a?- 
Polyb. lib. 5 passim. ' Je dois me réserver de déyelopper ce point essentiel 
pour la topographie de Sparte dans un autre artìcle. 

(a) Plutarch. Licurg. 6;Pélop. 16. 
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IL SCULTURA- 



a* LE JUGEMENT SUR LES ARMES D*ACHILLB« 



{Mónum. de Vlnst, voL //« pL XXI). 

Le bas-relief reproduit sur cette plaache orne la fa9ade 
d'une caisse funéraìre déterree,ii y a quelques ans^dans les ea- 
viroos de la ville d* Ostie à la suite des fouìlles que S« E. R. le 
Cardinal Pacca avalt fait faire sur ce terrai» (1). La caisse se 
trouve anjourd^hui placee dans la cassine Pacca situé sur la 
grande route de Civitavecchia, à deus niilles de Rome, et elle 
y fait partie d*un petit tnusée fort iuteressant que le véne- 
rable propriétaire a commencé a reunir dans sa vigne. Les 
figures sur le nfiarbre ont un pi ed de hauteur environ. Le 
trayaiU Rssez bon dans les nus, accuse le temps de la déca- 
dence surtout par Texécution des cheveux et des vétemens ; 
et le grand contraste qu* il forme avec la beante de la com* 
position nous persuade tout d*abord à reconnattre dans cet 
ouvrage la copie imparfaite de quelque bon originai. Nous 
savoiis d*aiileurs que la plupart des représentatìons sculptées 
sur les monumens sépulcraùx des Romains , princìpalement 
celles qui traitent un sujet hisiorique, ont été faitesà l'imi- 
tatioiì des ouvrages grecs, soitscuiptures soit peintures, et il 
nous sera dono permis de considérer d'avance notre bas-relief 
non pas comme la production originale d*un mediocre artiste 
du temps des Àntohins, mais comme la reproduction du tra- 
vail de quelque sculpteur ou peintre belléniquie, còntemporain 
peut-élre de Zeuxis on de Praxitèle. 

Le sujet de la représentaiion est facile a réconnaitré. La 
téte ty piqué d'Ulysse; les armes placees au milieu et vérs. 
lesquelles il etend son bras; la figure siégeante qui parait les 
lui accorder ; le jeune guerrrer enfin qui s'en détourne tri- 

(i) Voyez sur cea fouìlles I« rapport de notre correspondant M. Pierre 
Campana, BuUotin i834, n.® VK», pag. 129. 
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stetnent, mootrent aa premier coup d'oeil qaiì s'dgit ici de 
la dispute ou plutòt da jugement sur les armes d'Achille. Le 
moment que nous yoyoQS représenté est celai où la dispute 
d^Ajax et d' Ulysse au su jet des armes est décidée par Aga- 
memnou en faveur da fils de Laerte. 

Un grand nombre de poètes grecs et latins ont renda 
célèbre cette dispute aassi bien que le triste accident qui en 
fat la cons^quence. Qui ne se rappelerait pas aussitòt le récit 
que nous faìt Homère de renti*evae d" Ulysse ayec Ajax sur 
le seail de Tenfer , récit si simple et si expressif ( Odyssée 
XI « 540-564); qui n'aurait pas la et qai n'airaerait pas à 
reKre la belle tragedie de Sophocle; et qui n'aurait pas ad- 
miré une fois (sì ce n*eut éié qa'aa college) Téloquence d*Ovide 
lorsqu^il nous depeint dans les paroles mémes des faeros piai- 
deurs le contraste pittoresque de ces deux caractères si grands 
chacun dans une sphère differente (Ovide Métam. XIII)!—» 
Nous savons en outrc qu Eschile avait traité ce snjet dans 
une trilogie dont la première, panie (^07rX6)V ìipimg) conte- 
nait la dispute; la seconde (SprjaCFOU) le suicide; et la troi- 
tième {loàjxiihtoct) probablement le retour deTeucer à Sa- 
lamine et Tinstitation de jeux sacrés en rhonneur du béi'os 
déifié (1). Certes, pouv chanter le dernier jour du faéros 
éacien , les dernières soufirances de cette àme'noble et fièfe, 
aucun poète ne pouvait avoir autant de location que Taateur 
de Prométhée et des Sept contre Thèbes. Mais le ravage du 
temps ne nous a laissé que peu de fragmens de la trilogie 
eschyléenne. Escfayle aussi bien que Sophocle doivent avoir 
pris les détails de leur sujet dans les poèmes perdus du cycle 
épique, surtout dans Tllioupersis d'Arctinos et dans la petite 
Iliade attribuée à Leschès (2). Leurs tragédies ont ensuite servi 
de modèles a plusieurs autres tragédies grecques et latines, 
notamment à celles de Théodectes , Astydamas , Pacuvius et 
Attius; mais toutes ces imitations ont succombe a la méme 



(f) Wclcker ifiscbyl. Tril. pag.438, et Wekker ùber Sophocì; Aj. 
dms le Rhein. Mas. III. i« pag. 54 seqq. 

(a) Arist. Poet. a 3. Raoul-Rocbette Annalcs de T Inet. VI, pag. a 7 a. 
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destnictioa qui noos a prifés de roBYTSige d* Eicbile. -* 
Farmi les autres poètes dans les ooYrages desqaels le jag^ 
ment sur les armes et la mori d*A jax se tronveat décriia Qoas 
ne rappellerons à nos lectears que Pindare qui en deux enr 
droits fait sortir du torreat sonore de ses rhythmes la grand* 
image du heros ontrage et se percant de sa propre épée 
(Nera. VII, 35, Vili, 38). 

La poékie chez les Grecs a tooioors servi de guide à !a 
scuipture et à la peioture : il est donc probable qu'nn su jet 
traile par autant de poètes , que le fut le jugement sur les 
armes, ne sera pas reste negligé par les artistes. Nous pouvons 
inférer surtout que la symétrie de Taction , qui dans cet 
évèaement se combine avec la force des coutrastes, en doit 
avoir fait un sujet favori des peintres; et en effet les nodces 
fragmentaires que Pline et quelques autres écrivains anciens 
nous ont laissées sur Y histoire de la peioture grecque jusu- 
fìent cette induction. Nous sayons par Pline ( XXXV, 39 ), 
Élien (V. H. IX, 1 1) et Atbénée (XII, 543. e), que le jugement 
sur les armes fut propose comme sujet d'un combat de pein- 
ture (Sr/ùy ypoc^oiég) , qui se donna dans Y ile de Samos , du 
tamps d*Alc]biade. Deux peintres des pìiis célèbres , savoir 
Parrhase TEpbésien et Timanthe, ixatif de Ttle de Gydnus, 
concoururent pour obtenir le prix; ce fut Timanthe qui 
Temporta. Parrhase se consola de sa défaite parunbonmot: 
je ne suis faché , dìt-il, qu*au nom de mon héros qui pour 
la seconde fois a succombé à un jugement injuste. — Quant 
a la mort d*Ajax , sujet fort propre aussi pour la peinture , 
elle fut traitée dans un tableau célèbre de Timomaque (natif 
de Byzance et contemporain de Cesar); ce tableau représen-* 
tait Ajax qui,assis parmì des troupeaux massacrés medito le 
suicide; et il formai t probablement dans la collection du pa- 
lais des Césars le pendant de Médée m^itant le meurtre de 
ses enfans(l). Ces trois tableaux noussont connus aujourd'hui 



(i) Weicker Aj. pag. 8i. Le tableau de Timomaque est mentìonné par 
Cicéron ( Verr. IV, 6o), Pline (XXX, e), Ovide (Trist.II, 5a5) et dans 
UD épigramme grec (Anal. adesp. 29 5 ed. Brunk). 
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seulemeatt par la description qu en donnent les auteurs des 
passages cité& plus haué; les fouilles de Pompei et d'Hercu- 
lanum, parmi taut de peiiitures qa'on peut regarder comme 
des imita tions d'originaux célèbres, n'ont faìt paraitre eBCore 
aucune pei n tare relative au jugement sor les armes et aa 
soicide d'Ajax. 

Quant aux monamens d*art qui nous restent, nous n*en 
counaissons qu'un seul représentant le jugemerit sur les armes. 
Cesi le disque (ou plutót foud de patere) (1) de M. deStra-^- 
gauoff, publié par M. Kòfaler (2). Gè monument nous montre 
lei déesse Minerve assise comme jage entre les deus adversaires; 
ell0 tourne ses yeux sur Ajax place à sa gauche, en méme temps 
qu*elle lève vers lui la maiu gauche aussi bien pour lui indi* 
querje refus que pour calmer sa colere sur cette décision. 
Ajax et Ulysse, tous les deus debout et armés d'une lance*, 
le premier portant un casque , le second la téte nue, expri- 
meut par des gestes fort animéis la difierence de leur^ senti* 
mens. Le fils de Télamon , regardant tristement k déèsse « 
montre au doigt les armes placées au pied de cette Cernière 
comme s* il lui demandai t de répéter encore une fois la sen* 
teuce si dure et si injuste; Ulysse, un peu accroupi ^ la téte 
jetée en arrière et le pied gauche mis en avant, lève Tavant- 
bras gauche, présente Tindex et exprime ainsi d*une manière 
un peu burlesque tout*à-la fois son triomphe et sa joie ma* 
iigne sur la honte de Tadversaire, Un Genie de victoire, te- 
nant une branche de palmier danslamain droite, se penche, 
du còte d* Ulysse, hors d*un nuage, et étend son bras gauche 
, vers Minerve comme si c^était pour saluer cette diviniti con- 
genere avec lui (3), 

Les monumens relatifs aux suites du jugement sur les 
armes et relatifs surtout à la mort d'Ajax sont plus nombreux. 
Nous en connaissons les suivans; 1. La table Iliaque oii 
parmi les scènes tirées des poèmes post-homériques on voit 

(i) Raoul^Rochette, Journal des savans iS3o, joìlkt pag. 436. 
(a) Miliin Blflgazin encyclopédiqoe i8o3, Y, pag. Sya. Miilia G. M* 
GLXXIII, 639. Ingfaìrami G. O. pag. no. 
(3) Nixv 'A^ava. Eurip. Jon. 460. iSag. 
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]a mori d*Ajax désigné, par V iascription Aiag fJuoa^KHirji;, Le 
héros y est figaré assis, penché en avant et s'enfon^ant sous 
Taisselle droite ( seni endEoit vulnérable de son corps) Tépée 
fixée ea terre devant lui , en méme temps qa^avec la maio 
droiie il «upporte sa téle et que de la maio gauche il parai! 
serrer sa poi tri ne et son coeur (1). — 2. Le vase e'trusque de 
Vulci public dans les Monumens de Tlnstitut (li, piovili), 
et illustre par M. Raoul- fioche tte (2). La peinture de ce vase 
nous montre le second moment de Taction dont la table Iliaque 
représente le commeucement. Àjax , ren verse sur ses genoux, 
est déjà percé de part en part de Tépée qui entra sous rais- 
selie droite et dont la pointe ressort à la hauteur de l'épaiile 
gauche. La couronne de myrte que porte ici notre héros est 
un emblème niystìque indiquant qu^après les combats et les 
défait&s de cette vie le héros éacìen/CSt alle cneillir la cou- 
ronne de la vie éternelle et remporter un prix bien supérieur 
à celui qu'il avait perdu par rinjustìce des hommes. — 3. Me- 
daille prussienne représentant le suicide (3). — 4. Plusieurs 
pierres gravées représentant Ajax assis parmi les troupeaux 
massacrésv motif pris peut-étre du tableau de Timomaque (4). 
5. Deux pierres gravées du Musée de Berlin représentant 
Ajax qui regarde les armes(5). — Ó.Pierre gi*avée représentant 
Ulysse qui dans une pose pensive, la téte penrliée et la main 
droite a vancée vers le nienton, regarde les armes, le prix de 
son éloquence et la càuse de la mort d'Ajix (6). 

Ce petit nombre de monumens qui consti ruent pour nous 
le dernier acte d^une Ajantide figurée s'augmente aujourdMmi 

(i) Millin G. M. CL , n.^ 90. L^explication donnée de cette figure dans 
la G. M. o^cst pas exacte. 

(2} Annales.de F Inst. VI, pag. 264. 

(3) Pembrok IH , tab. 96, n,** 2. 

(4) Schorn , Ilòmcr nach Antikcn VH. 7, pag. 53-56. Panofka, dans 
]es iVnnalcs de V Inst. 1829 , pa^. 246 note. Tòiken Gatalogue des pierres 
gravées du Mnséc do Berlin pag. 294. IV, 33o. 33 1. 

(5) IV, 828. 329.Tòlken I. e. 

(6) G. M. CLXXH,.^3o. Le méme snjet semble se retrouver «ur une 
dos pierres gravées dans la collection d''enjpreintes de M. Gades , centur. Ili , 
n.^ 42. Biilletin i834« pag. 119. 
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par la publìcation du bas-relief de la cassine Pacca. Gomme le 
médaillon de M. de Straganoff, nocre caisse funéraire repre-. 
sente le jagement sur les arraes; majs saiif le su jet, ces deux 
représeotatioos n'ont rien de commun l'uue avec Tautre. Exa- 
mìnons les détails du bas-relief* — A la place de Minerve , 
qui sur le me'daillon prooonce le jugement, nous voyons ici« 
occtfpant un siège élevé , cette figure masculine , qui , biep 
que mutilée, ne laisse point de doute sur le personnage qu*elle 
représente. C^est Àgamèmnon , le roi « le juge « le Jupiter 
morte! duquel lef dieu celeste avait peut-éire emprunté les 
traits. Les armes placées au milieu ( Kic[xsua h fis^igx IL 
XVIII. 507; XXin, 704 ) , se còmposèut du grand bouclier 
rond, du casqne corintfaien, et de la cuirasse aux manches, 
trt^s pièces qu on retrouve à peu près avec la méme forme sur 
tous les monumens où sont figurées les armes d'Achille (1). 
Nous ne disons rien sur Ulysse. Son piloì'dion a la Vulcaia « 
sa chevelure et sa barbe , le mouvement guettant de sa téte 
sont àes traits trop conous pour en parler en cet endroit. La 
seule chose qui parmi les attributs de T Ulysse de notre bas- 
rélief paratt exiger une ezplication particulière , c'est eette 
espèce d' instrument que nous le voyons lenir dans sa main 
gauche, instrument qui se retrouve encore dans la main 
gauche d*Agamemnon. Mais bien qu*il se rencontre deux fois, 
soQ ezistence pourtant est purement illusoire : Texamen du 
bas-relief nous a laissé distinguer que ce qi^ii semble un instru- 
ment n*est autre chose que Textreniité d^ péplus qui enveloppe 
le bras gauche des deux personnages et dont Texéculion dans 
oette partie a fort mal réussi à Tancien scuiptetir. 

Dirigeons a préscnt notre attention sur Tadversaire 
d^UlySs^f celui.qui dans une représentation du jugement 



(i) Outre les monumens cités plus haut, les armes d^Acbille figurent 
sortoot dans les nombreuses représent»tions. des Néréides qui , aisises suc^ 
des monstres marins, portent Tarmure divine à travers Ics ondes , soit pqur. 
Tapporter à fami vengeur de Patrocle, soit, cornine Scopas les avait re-, 
présentées, pour convoyer le héros défunt^à sa residence de mort sur Tile 
de Leuce. Visconti M. P. Ci. V , pag. i4i seqq. Millin Mon. I , i'4- Ipgbi- 
nmi G. O. k65. 
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sur les armes doit figurer sans doute comme le persoonage 
princìpal. Dans laquelle des trois figures plac^es à la gauche 
d*Agamemnon devons nous reconnaitre Ajax? Est*ce ce jeune 
boixime avec^rair triste ^occupant la place la plus procbe du 
roi et détachaut sa main du casque dont il s^était emparé 
comme de la pièce la plus noble parmi les armes d^ Achille? 
Oa est- ce cet homme barbu qui en s^en allaht lève vers le 
menton sa main droite, ouverte et aux doigts serrés, comme 
sMl voulait pi'éscnter à ses yeux baissés toute riujustice rea- 
fermee daus le jugement qu^ il vieut d^entendre ? Ou est-ce 
enfia cette 6gure aux cheveux dressés dont les mouvemens 
violensexprimeraient si bien la colere d^ A jaxfurieux^en méme 
temps que sa taìile élevée serait parfaitement conforme aa 
béros d'une lète plus grande que les autres Argives (1)? Let 
lois de^yméirie que nous trouvons géneralement observees 
dans leji composi MQus de Fart grec et dont surtout le style de 
no tre ouvrage rend nécessaire robservation, ne nous permet- 
tent pas de doute sur ce point. Ulysse se trouvant place le 
premier à la droite d'Agamemnon ettouchant de sa main 
le casque pose àux pieds du roi« le personnage représentant 
Ajnx doit étre celui qui occupe la gauche d'Agamemnon et 
qui Idche le casque en méme temps qu' Ulysse le saisìt A 
cet argumeni pris dans la symétrie de la composi tion vient 
s\') jouter un autre prix dans Tattribut principal du personnage. 
Celui-ci porle aatQur de sa poitrine un large baudriert et 
pour qui un tei attribùit serait-il aussi caractéristiqùe que pour 
le lieros éacien après qu^il eut recu d^Heclor cette épee fu* 
ncsie, destinée a de'truire le meilleur desHellènes encore aprèa 
la mori de celui qui Tavail donnée (2)? Gequlnous frappe ce- 
pendant danis la manière dont nous voyons lei figure Ajajit'^c^est 
l'air jeune et presque délicat, donne à un he'ros / de l'extérieur 
duquel nos Iliades figurées, destinées à Tusage des écoles , nous 
ont iaissé une toute autre impression.Des.formes colossales^une 
figure barbue, un regard sombre etfarouchet Yoilà les traiu 

(i) TI. ni, 227. 

(2) 11. VU , 3ó2. Hygiu. fab. 112. Aj. Soph. 661. 817. 
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par lesqaels les artistes d^aujourd'hui se son) accoutumrs a 
caracteriser le fils de Télamon ^ et noud devons avooer qué 
la véri té mythologìque de ces traits se trouve garantie par uà 
grand Bombre de monumens , sartout de vases et de pierres 
gravées. À V exception d'une seule , toutes les pierres gra- 
▼ées , citées plus haut cornine relatives au jugement sur Jes 
annes d*Ajax et a sa ixiort, représentent notre héros en homrne 
barbu ; le médaillon de M. de Straganoff et le vase étrusqt^e 
de Vulci le représentent de la méme manière; et parmi les 
autres vases où ce type d*Ajax se trouve adopté, nous citerons 
encore le beau vase de la Pouille avec la peinture du départ 
d'Ajax et de Teucer (1). Quant au:s marbres, tout le monde 
connatt le groupe célèbre du Pasquino^tet nous nous ratigerons 
nous-mémesducóté de ceux qui reconnaissentdansce fi*dgmenc 
le héros Eacien qui va emporter le corps de Patrocle (2). Déjà 
PolygDOte, dans ses peinturesdelphiques, avait figure Ajax en 
hommel>arbn(3);et sur le tableau décrit pai* Philostrate^et 
représentant les béros grecs p^eurant la mort d'Antilochos on 
connaissait Ajax à son air farouche {ornò rov ^ìacrupou) (4). De 
Faatre coté il ne manqne pas de monumens qui nous mon-* 
trent Ajax en bomme imberbe. Tels sont parmi ceux qnenous 
avons cités plus haut , la table Iliaqne (où Ajax figure sìx fois 
et toujours imberbe) (5) et la Cornaline du Musée de B^lin (6). 
Tel est ensuite un vase de Sicile, où, parmi les héros oom- 
battane autourdu corps de Patrocle, on doit reoonnaitre Ajax 
dans ce jeune guerrier qui , semblable a quelqne champion 
normand du temps de HaraldHarfagr, brandi t dans ses deux 
bras nne enorme hache d'arme (7); et tei est surtout la célèbre 

(i) Raoul-Rochette M. I. pi. 71 , pag. 3ii. 

(a) Visconti explique ce groupe par Ménéias emportant Patrocle. Il 
est cnrieux que Ginelli et Maffei y ont cru voir quelque héros grec tenant 
dans ses bras le corps d'Ajax mori : Visconti M, P. CI. VI , pag. i igl 

(3) Pausanias X, 3i (pag, 874): TowTWCjrXT&v t<3 IlocXocfiii^^ei yévfró Icrre 

(4) Phil.II. 7, 3a. 

(5) G. M. n. ao. 27. ag. 37. 85. 90. 

(6) IV, 3a9- 

(7} Ingbirami G. O. II , 1 49. MìUId G. M. 58«. 
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Statue da fronton occìdental da tempie d'Eglne dans lequel 
le béros place inunédiatement derrière Patrocle (oa Achille) 
a été justemeat expliqoé comme le fils de Telamon (1)« 
Ce derni er exemple, carieax d'abord par T antiqaité dea 
atataes eginétiques et par lenr proveoance de la patrie de 
la xace eacienne, devient plus remarquaUe encore parceque 
dans ce groope sym^trique Ajax imberbe forme le pendanl 
d* Hector barbo. 

Mais, plas que par ces exemples, la figure imberbe d*Ajax 
s*exp1iqae par Tanalogie qu'a le fils de Telamon avec le fils 
de Pélée et par la siguification ideale et religiéase dea deux 
béros éaciens. Ajax oonside'ré comme per^nnage mjthiqne 
u'est qu*une autre forme d* Achille : c^est TAchille des Sala- 
miniens et de cette grande famille ou race (gens) k Athènes 
qui tirait de lui son origine et son nom (2). Unis par leur 
uaissance les deux hérps éaciens se ressemblent aussi par lear 
caractère et par lear destin. La qualité prédominanCede Tun 
et de Tautre est la colete; c*est dans un accès de colere excité 
par un jugement injuste que Tun permet la destructioa de 
Tarmée grecque « et que l'autre se détruit lui-méme. Outre cela 
tous les deux sont caractérisés comme des demi-immortels par 
cette pean invuinérable qui , pareille à celle de TAchille des 
Allemands^ne laisse entrer Tarme mortelle que dansunseul 
endroit de leur corps (3). Puis enfin , la mort de Tua et de 
Tautre fut par une ancienne tradition rapportée à une cause 
semblable, savoir à un coup de fléche de la ma]ndeParis(4). 

Dans r Iliade Ajax est , ponr ainsi dire« un rempla9anl 
d*AchiUe« destine à représenter dans les combats auxquels 
cclui-ci n'assiste pas , cette beauté et cette force divine , ce 
courage frane et impétueux, et tout cet héroisme, par lesquels 

(t) Cockerell Joarnal of scìence «nd Uie arts: voL VI, N* XII « pL i« 
Gljptolhèque 3k Munic « n.* 6»« 

(i) ^\iì Àcc(yric> Plut Sympos.!, !•• Sckol. PindL Nem. Il» 19. PfaiU 
Alcìbìad, I. Mìl tìadc, Cimoa « Alcibiade et Thucjfdide étaient de oetCe pbylCi 

(3) Piad. Isthm. VI» 6S. 

(4) Cette tnditioQ sur U mort d^ÀjaK «fùt été suina par Aniklide, 
V. Tfeeli. ad ijcophr. Si* 
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briilàit Taiitique race hellénique (1). Et si en ^ffet , dans ce 
poème , le fils de Télamon; parali ìnferieur a celai dePélée« 
nous en pouvous chercher la cause en ce que les poètes doni les 
vers recneiilis ont consti tue le noyau de notre Iliade, cfaantaient 
ponr des familles qui parmi leurs divins ancétres vénéraient 
Achille « et non paa pour celles déscendues d'Afax (2). Plot 
tard ensnìte « lorsque le chant faéroiqne des cours des nobles 
descendaìt chez le peaple des villes, savoir dans le tenips oii 
rOdyssée fiit composée, les chanteurs aussi bien que les au'* 
diteurs ne portaient plus cet ancien interét aux faits dWmes 
brillans tels qu' Achille et Ajax en avaient produits; ils préfé- 
raient cette solate d*entreprises aventurières et d'inventions 
rusées daui lesquelles Ulysse etait un mattre. La seconde classe 
des poètéls homériques donc^bien quMIs laissassent à Achille 
sa gioire une fois établie, uefirent rien pour établir la gioire 
poetique d'Ajax ; ce grand nom leur devait servir seulemeut 
pour donner du relief k ìsl gioire de leur héros' favtfrì. La 
oélébration d'Ajax fut réseryeé vràisemblablementà'un poètè 
appartenant à la dernière . classe des chanteurs hòmériques ,' 
c*e8t à-dire a un des poètes du cycle épìque. Gè fut ArctirioS 
de MilètCv dont nous avons déjà cité le nom pìns^ haut , et dònt 
les fragmens trahissent un esprit pareli a celai des chantenrs 
de Fillade et digne d*un poète qui a entrepris de racconier 
la fin de Troie et la fin du successeur d'Achille. Mais Y ìm* 
pression que V Ilioupersis doìt avoir faite sur les coeurs des 
Hellènes fot vraisemblablement. èfFacée bieniót par les vers 
plus populaires de la petite Iliade, attribuée à Lesches, doiit 
le faéros principal était encore Ulysse (3). Et lorsqu' enfia 

(i) II. II, 768. 'Av^pwvavfASy'apKrrocgijv Tf^apwvewAtas oyp'Ax*^^ 
ficbvtfv. II. XVII, 279. Ataj h; népt pèv eidog nipt d^ipyoL tìtiìuto t<5v àXXwv 
AoevottMV pwT' fltjAwfxova riijXgteuva, et Od. XI, 549; XXFV, 17, Athcn. XV, 
691, dj 696,0. 

(1) Pausan. Il, 28 ( fwig.i 79). Ts^opuvo? ^ì ttSv reodduv Atavto? ftfv èatn 

(3) Il est fort probablc que le carnage des troupeaux, trait qui déforrne 
tant soit peu la tragèdie de Sophocle et dont la pensée a niéme repugné a 
Ovìde, était une inTentionde Leschés inconnue à Arctinos et pas adoptée 
par Sschjrk. LobedL ad i^ac pag. 363. Weicker Aj. Sj. 
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Eschyle fit parattre sa trilogie dans laqaelléf en SQivant 
Arctinos, il avait sans doute entooré Afax de toat cet orgneil 
heroì'qae et de toute cette fierté sablime qu'il parUgeait 
lui-méme avec ses beros, Teffet prodoit par cet ouvrage ne pat 
pas non plas subsister: il fut diminaé* si non détrait, par 
la grande admiration que dut cxciter a Atbènes YAjax ma" 
stigopkoros de Sopbocle , tragedie dans laquelle le rivai 
d*E^chyle,selon soq caractère plus doux, plus de'mocratiqne 
et plus raisonnable , s*était propose avec Lescfaès de célébrer 
surtout la sagesse d*Ulysse, pouvant profiter encore dans 
ceue tàche de la grande autorité de Minerve « également prò* 
tectrice de Tadversaire d^Ajax et du peuple aihénien. Il est 
clair qu'apròs cette tragedie la préférence accordée àUlysse 
sur Ajax dut rester le sentiment general de la grande masse 
des Athéniens et des Hellènes. On pourraìt dire qne les armes 
d'Acbille refusées a Ajax n'étaient que le symbole de la gioire 
suprème en poesie que ces deux béros auraient dà partagCT 
ensemble , mais dont Ajax fut prive d*abord par Y injustice 
des circonstances et ensuite par F injustice du sièele. Peat-étre 
est-ce en ayant la conscience de cette injustice que la traditioa 
a prète à Ajax ces traits sombres et pleins d* indigna tìon que 
nons voyons reparattre sur la plupart des monumens consti-* 
tuant une Ajantide figurée. L^image du beros, telle qu'Ulysse 
Favait vue sortir de Fenfer et qu*elle restai t ensuite gravée dans 
Fimagination du peuple et des artìstes, ne gronde pas tant pour 
Fenlèvement des armes que pour Fenlèvement de cette gioire 
poétique , prix le plus cber auquel un béros puisse aspirer* 
Une autre raison pour cette manière de représenter Ajax se 
trouve dans le besoin que devaient avoìr les artìstes grecs de 
caràctériser par des traits differens le grand nombre des béros 
devant Troie et dVtablir surtotit une distinction marqiiée 
entre les deux béros éacicns qui dans la fable primitive se 
confondaient Fun avec Fautre. Nous pouvons admettre cepen- 
dant, que dans les religions spéciales des Salaminiens (1) et 

(i) Sur le culle dont jouissait Ajax a Salamìoe et a Athòoes , V. 
Pausaa. 1, 35 et Sekol. Piad. II, ig* Arà r^liQq vyoy « ^A^xpwÈot rà^ AÌmmtx 
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de toutes ces familleu faeliéniqaes qui |>ossédaìeiit tiu calte 
partìcalìer d'Ajax, l'idée 'de ce héros aura tonjouré conserve 
sa valeur et sa forme primi ti ves. On Vj aura adoré sous les 
traits immortels d'un^ Achille* déifié , jeune, imberbe « tei 
qu'ìl se.moatre.dans le grbupe éginétique, et tei que nous 
le voyons sur BOtre bas-relief. Un visage imberbe lui couvient 
comme h tous les dieus-fìls, et k tous les héros idemiques 
avee ces derniers^ dememe qneJa barbe est raltribut ca-> 
ractéristiqae- des. diedx ^ des héros générateurs. CaD,* (s*il 
nous est permis d^effleurer ici une idée qui ne saujrait ètra 
approfoudie en cet endroit), les héros et les héroines de 
toutes les mythológies, cQu$idéi*és deus leur sigiiìfication re*' 
ligieuse « ne paraisseut q^ie dea « aothropomorpboses jvarìées « 
4es répétitions successives des pri.ncip^ux dieux et déesses 
de la natioD ; ce sont des figares* hisfeoriques , détachées de 
V histoire et représentant an . peuple encore plein de leuif 
gioire « chacun par ses traits et par ses expIoitis,la nature et 
les qualités dVne divinile dont la conception vagueseni- 
blait s'accorder ayec l^existence de ce nouveau représentant. 
Et quel besoin plus important pouvait avoir unenation que 
celai de se créer, Aout eu déifiant T histoire^ des^symboles 
vivans de ses dieux et de renouer ainsi , de sìècie en siècle« 
eette liaison miracul^usè existant entre les souvenirs réels et 
ìe$ idées religìeuses de rhomme, liaison dans laquelle réside 
I^ véritablevie de chaque eulte? Comme jious avons plus haut 
appelé Agamemnon un Jupiter mortel « nous reconnaissoDS 
dans Ajax, aussi bien que dans Achille , une répétìtion du dien 
Mars; et Fànalogie religieuse qu^a ce dìeu avec runetTautre 
de nos héros nous faitcompreadre, pourquoif danslamytho^ 
logie figurée il est impossible quelquefois de distinguerle 
guerrier celeste du guerrier mortel (1). Nous pouvons appli? 
quer cette espèce de comparaison encore a Uiysse qui reprén 
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(i) II. VII ,207. Otog Ttekuptoq Ip^^erae "Apii^- rotoi Àtas. II. XXII, i3a 
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sente le Vulcain parmi Ìe.s héros et dont la tt^te au piloidìon 
ne parait en effet qu^une reproduclioa du dieu de Lemnot, 
s*il n^éuit pas plus convenable d^admettre que rhomme vi* 
sible a servi de modèle au dieu invisible. 

Avant d^alier plusloin, nousdevons inserer ici laremar- 
que,,que Tauteur de notre ouvrage Q*Aura pas aaos intention 
dessìné Ajax de face, tandis qu^Ulysse est pris et) profil; c-était 
encore un moyen de dirìger sur Ajax notre attentioD prìn-^ 
ci pale et de nous le présenter comme le personnage le plus 
intéressant de Taction. 

La signification qu^obtient Ajax sur le bas-relief par sa 
figure imberbe est augmentée par le voisinage de son com- 
pagnon barbu. Nous parlons de ce personnage qui occope la 
seconde place a la gauche d^Agamemnon et dans lequel nous 
voyonsTeucer, Tami et frére d^armesd^Ajax. Gelui- ci, figure 
on homme barbu , doit selon' notre opinion représenter ici 
1 amant (l/9omìi^)d^Ajax,de sorte qu'Ajaz ménte qui repi*ésente 
Taimé (nocig) de Teucer, réunisse en lui tous les traits cara- 
cteristiquesd'un heros jeune et deìfié. Expliquons-nous. LVxi- 
stence des couples de héros, composés chacun d^un paì's (aimé) 
et d^un érastès (amant) est une chose connue dans la mytbo- 
logie hellénique. Pollux etCastor , Thésée et Pirìtboiis, Achille 
et Patrocle , Oreste et Pylade en sont les exemples les plus' 
célèbres. Platon qui nous explique la nature de cette espèce 
d^amitié nous dit en méme temps que celui des deux amia qui 
remplit les fonctions du paì's est toojours le héros principale 
divin par sa beante et sa nature, tandis que Térastès nVst divi*' 
nisé que par son amour ( 1 ). Or la mythologie figuree se montre 
d^accord avec cette distinction. Car nous pouvons admettre 
saos doute, que le moyen le plus naturel en scnlpture et en 
peinture pour distinguer le paì's d^avec rérastès,c^estdedonner 
une figure jeune et imberbe au premier, et la barbe au second; 
et nous trouvons en elSet que, lorsque sur un monument les 
heros-amis se montrent d'un ^gedifierent, Tami plus agé est 
loujours le héros moins célèbre et moius divin. Sur la coupé 

(•) Plat. Sjmpos» i8o, 5 et $i 
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de So«ias(1) p, e.. Achille est imberbe , Patrocle est barbu ; 
sur le revers dii vase de Crésus (2) , Thésée est imberbe , 
Pirithoiis est barbu; et daos le groape eginéiique, Hiercule, 
connaissable à sa peau de lion, figure en |eune archer [ipikóg)^ 
Vraisentblablement derrière Télamon son erastès (3). Pour 
cxpHqaer encore rintention de ces autrcs monnmens où les 
dcux arnis' ne sont pas distingués par leur àge, c'est-à-dìre 
où ils paraissent tous les deux ou ìmberbes ou barbus (cietie 
dernière chose ne se trouve cependant qne sur les vases de 
style arcbaique)(4), on poarrait dire qiie la liaison des dfeux 
atnisi figur<^s aìnsi n est plus entehdue comme un rapport sim* 
pie de l'érastès avec le pais, mais comme un rapport d'amour 
réciproque, permettant à I un et à I autre d étre tantdt le pa'ìs 
tantdt Terastès (5). Or, quant au personnage que nous avons 
appeié Tencet, nous croyòns les observaiions qùe faous ve- 
imns de faire sufBsantes pour jusrifier ce npm , fet pOur jusli-» 
fier en ménie tempsceque nous avons dit sur la signi fica tion 
de la barbe donnee k Tami d'Ajax. Nous ne saurions , il est 
vrai , ci ter d*autre exemple pour un Teucer barbu k coté 
d*un Ajax imberbe; parmi lesstatues égtnétiques nous recon-* 
naiasons Teucer dans ce jeune archer ageuouillé derrière Ajax 

(i) Monum* de Plnst. I« pi. XKV. Annal.II, pag. a3S. Le sujet de 
la représentation principale de ce vasc paralt ètre : Achilie invulnérablc qui 
par inadvertance a blessé soa ami moins divin qne lui ti qui regarde avec 
douleur Tofiet mortei de catte blessure. 

(a) Monum. de 1^ Inst. I, pi. LV. Annal. V, pag. a4o* 

(3) G>ckere]l Journal of se. VI , N. XII , pi. a. 

(4) P* e. Achille et Ajax , tous les deux barbus , jouant ensemble 
aux dés* peintore en style archaì'que sur un vase de Vulci (Monum. dtf 
r lost* II, pi. XXII. Annal. VII , pi. aiS. Mibby, Dichiarazione del dipinto 
dì un antico vaso fittile vulcicnte: Roma i834). Un autre vase dn méme 
style nous montre , dans une représentation du combat autour de Patrocle , 
Hector et Ajax , tous les deux barbus, ensemble avec deux archers, bar- 
bus aussi , dont fnn doit étre Paris , Tautre Mérionés oo plutòt Teucer. 
Gerhard , Berlins antike Bildw. pag. 390. 

(5) Le nòm grec pour chacun des deux ami$ liés par cette eapécé 
d^amour réciproque était peut-étre SvfCko<; , mot qui se lit sur un vase 
nolain du cabinet Pourtalès*Goi*gicr. Panofka , Ajntiqucs du cabinet P. G. 
pi. V. Cf. BuUettin i835, pag. io3. 
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et qui y doit représenter peut-étre son gmi li« aVec lai par 
cet(e e^pèce d*amour réciproque dont nous avons parM; et 
ce type d*un Teucer jeane et imberbe reparatt eocore sur la 
plupart de nos vases. Maia là ausai bien que dans le gi*0(ipe 
d* Egine, i] s'explique par deixx raisona ^raugères à notre 
bas-relief. La première en consiste dans le l^eaoin de symétrìe 
qu^avaient les artistes grecs^ IprsquMls scuiptaient ou pei* 
gnaient des groupes analoguesà celai d*£giae,de donoer a leur 
Teucer et Ajax une stricte ressemblance avec Paris et Hector 
puisque , $uivant la tradition et survant Homère , le couple 
\ Telamonien formai t dans plusieurs combats célèbl'es le pen* 

dant dn couple des Priamides. Cette ressemblance une foia 
établie et consacrée par un grand nombre de groupes sem* 
blables restait aussi pour d'autres représentations oii les deux 
frères de Salamine ne se trouvent pas en face des ^l^ux fila 
de Priam , mais où « toujours armés , ils nous rappellent du 
moins le combat avec ceux-ci et semblent le chercher ou en 
sortir. Or, e n tre les deux fils de Priam, c'est Paris qui repré- 
sente le heros plus divin ; il est TApollon parrni les héros« 
et ces traits délicats et féminins que Tarcker Troyen parta* 
geait avec Apollop furent donc^ transpoxtés aus^i sur Tarcber 
de Salamine ; tandis que le rapport de symétrie exislant 
entre Ajax et Hector devint un nouveau motif pour donner 
la barbe au frère de Teucer; et si les artistes d^£gi,ne ne se 
soujt point soumis encore a cet usage relattf à Ajax, ce fut 
sans doute parceque les idées religieuses J^mportèrent cfaes 
eux sur les besoìns de l'art. L'autre raison par laquelle s*ex* 
plique la figure imberbe de Teucer dans le groupe eginétique 
et sur les vases i consiste dans Fanalogi^ directe et religieuse 
qu^avaient, parmi les he'ros grecs, tous les archerà avec Apol* 
lon. Teucer, oii il figure en archer, doit par conséquent re- 
produire Texlérieur de ce dieu dont il s^mble reproduire 
Pexistence. Ni l^une ni l'au.tre de ces deux raisons ne devait 
emp^cher Fauteur de notre bas-relief de donner la barbe à 
Teucer qui figure ici ni en face des ennemis , ni avec Tare 
dans la main , mais seulement corame un perso nnage acces- 
sdire destine a relever la signìfication du heros de la pièce. 
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Teacer lié avec Ajax, comme Patrocle l'étaìt avec Achille, 
par le doublé rapport da sangetde ramitié, lui« dout la vie 
méme se trouvait rattachee à celle de son frère « commeDt 
poaviiit-ìl hianquer dans un jugement sur les armes? Mais t 
si sa présehcey est necessaire , il est convenableanssi, selon 
le pian de Touvrage combine avec les ìdées religieuses d^s 
Grecs , qu' il y paraisse en erastès. — Il doil rcprésenter Te 
Patrocle d^Ajax et assister au jugement qui prive celui-ci de 
la gioire et de la vie , de méme que le Teucer d'Achille ne 
manquerait pas dans une représentation de Tautre jugement 
injuste qui enieva la belle Briséìs au héros eacìen. 

Nous arrìvons maintebant au troisième des persònnages 
placés à la gauche d^Agamemnon , à ceite figure curieuse 
dont la taille élev^e, les cheveux dressésetles gestes violens 
sont faits pour Trapper quiconque la regarde. Mais , après 
Texamen attentif de notre monumenta nous pouvons assur&r 
d'abord a nos lecteurs que les proportions extraordinaires de 
cette figure n^entrent point dans Y idée de la coniposition ; 
elles ne sont apparemnient qu^une faute grossière dans le 
dessindu scuiptenr 4 dérivée probablementde ce que celui-cr, 
ayant nial distribué Tespace parmi les persònnages de ce coté, 
se crut obligé ensuite d'en agrandir le dernier pour remplir 
ion vide snperilu. Cette inadverltmce probable du scuipteur 
se He avec une autre réelle,'visib!e sur notre gravure et qui 
consìste dans la division inégale de la fa9ade de la caisse en 
deux raoitiés dont la gauche est trop courte d'un dixième; le 
scuipteur lui -méme s^est apper9u ensuite de cette iuegalité 
et pour y por ter remède il a inventa de mettre le dixième 
mauquant sur le cóle de la caisse , en sorte qu' il y trans- 
porta aussi le reste de cette figure dont notre gravure n'a 
pu donner qne le commencement et qui sur le marbré se 
trouve coupée par Tangle de la caisse en deùx moitiés presque 
égàles. Mais peut-étre T idée de ce remède ne vint-elle au 
scuipteur que pendant 1 exécution méme de la figure « et ce fut 
alors qne laplupart des.contoursdecelle-ci durent séteudre 
hors de tonte propórtion. Nous devons dire aus^i que le des- 
cmaCear de nolre plance , dérangé probablement par V in- 
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ventioii singiilière de l^ancien $culpteur« a contribuì a rendre 
monstrueux ce personnage qui sur le marbré a la téle un peu 
moìns enorme, les cheveux plus longs et les traits plus de- 
licats. Pour le reconstruìve donc après ces données tei qu^il 
a dd paraitre dans la composi don primitive dont lebas-relief 
est la copie « imagi nons une figure auxbras e'iendus et s^élau- 
.cant avec véhémence.hors du lieu de l'actioo; Fimpetuosité 
de ses mouvemens a relevé la tunique; son visage, tourné vers 
nous presquedeface, montre dts traits délicats mais déibirés 
par la douleur et par des esclama lious de désespoir ; sa t^te 
aux cheveux loiìgs et epars est jetee en arrière^ et tout soa 
corps tourné en méme temps vcrs le ciel et vecs nous, nous 
parntt appeler en ténioinsde rinjustice crucile dont les dieux 
et Agamemnon se sont rendus coupables. Et qui hésilei^ait 
.eucore à reconnaitre dans cette figure la malheureuse Tee- 
messe, fesclave aìmée dAjax, elle qui n a vai t de patrie .et de 
liberté qu^en lui, et qui« jugeant bien le caractère de son 
maitre, dut prévoir qu après la perte de Thonueur supreme, 
Ajax ne pourraìt pas supporter la bonte de la vie! lutroduite 
ici avec toute la violence de sa douleur , Tecmesse produit 
reflfet d'une Muse tragique qui va commencer uu chaut ter- 
rible sur la fin de son héros. 

Les personuages qui nous restent à expiiquer sont ceux 
p)acés derrière Uljsse et à la droite d'Agamemnon : d^abord 
lesdeux gnerriers debout, revétusde la chlaeua, puisle jeune 
bomme presque nu , assis sur un rocher avec la chlamyde 
roule'e amour de stia baucbes. En regardant ces trois persoa* 

^nages on pourrait d^abord étre cho^ué par leur nombre, com- 
pare avec celo! des personnages placés derrière Ajax qui 
ne sont que deux ; ine'galiié par la quel le la symétrie de la 
compositìon semble i^enversee. Mais loin d^etre uu défaut de 
louvrage, cette inégalité en constitue un nouveau niérile^Le 

. sentimeut de celui qui regarde doit établir Téquilìbre : le 
nombre plus grand de personnes qui se trouvent du coté 
d^Ulysse est balancé par rinlérét plus grand qui se trouve 
du coté d^Ajax; et Fon pourrait dire que Tartiste par la dif- 
férence de ces deux poids qui se balancent, sur son ouvrage 
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Bit voulu symboliis^r )a diflférence des 4eux causès qu'òxi y voit 
Juttei* et se decider (. 1 ).Les physiouomìes des trois personnages , 
qooìque , par leur place , ils se montrent unis avec Ulysse« 
ii*exprìaieot poiut de joie sur la yiotoife de ce dernier, mais 
piutòt de réionni'ineii,t «sur la décisioti d^Agameninon et de la 
compassion avecA jax. Conte ^bservation iious enipéche d^abord 
4e chercher parmi eux Méoélas^ Teiinemi mortel d^Ajax et 
dont la baine speciale avait été DiotiTee par la proposi tion que 
fit Ajax de mettreà mortHélèae, la cause unique de tatit de 
désastres (2). Aussi devons*DOus louec Tauteur de notre ouvrage 
poui* cette omissiou ; en aagmentant le uombre des adver- 
saires d^Ajax par un personnage aussi coDsidérable que Me* 
néiaa, il aurati dimiuué nécessairement cet intérét qu^il a 
Yoalu coQcentrer sur le héros priiicipal de la composiiion. Ce 
que le plaM de Touvrage exìgeà cet etidroit« ce«ont trois héros 
qiii« iatcressés d^abord daiis la dispute sur les araies« se trou- 
veat élre ensuite des amis d' Ulysse sana étre pour cela dtf 
ennemìs d\Aj9X. Les bcros que iious croyons avoir reconnus 
possedè ut ces trois quali tés : les deux giierriers debout soat 
pour nous Diomede et Sthéuélus ; le jeune bomme assìs est 
Neoptolènie. 

Diomede « le compaguon d* Ulysse da ut la Doloneia et 
dans la prise du Palladium« avait été appelé lui-roéme à 
coDOoarrjr daos la dispute sur les armès; mais quoique Lril* 
laut par le méme genre de ramte qu'Ajax • sa voi r par la 



(i) Sì lesraisoRS apportées ici pour jttsti6er le manque de s^m^trie 
daot notre bas-relief n^obuenneiit pas Papprobatton des lecteurs , il sera 
facile de supposer que le sculpteur ait omis une figure qui sur foriginal 
auraìt eu sa place entre Tecmesse et Tcuccr; catte sappositioo servirai! 
en méme temps a exptiquer rélargissement fautif des coutours de Tee- 
nies>e. Et & qui ^ parmi les héros grecs accorderions-nous enoure une place 
à coté d' Ajax ? Sans douto à Àiaz le EU d' Oilée , réuni a«ec le fils de Té- 
lamoa déjà par Huinére et ensuite par nombre de poétcs et d'arristcs 
(V. p. e. Euripid. Iph. Aui. g*« Pansan. HI, 19 ) X, 3i). Mais alors nuus 
serioBj plutòt disposés à croire que le ?éritablc Teucer nous manquàt et 
que le personnage auquel nous avons donne ce nom fùt le fils d^ O'ilée. 

(a) Dict^s de Créte V, i4. D» nomme le Palladium comniQ sujet da 
la dispute. 
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force et par le courage, il reconnut la sap<?ri6t5té da hcros 
éacien et refusa d'entrer en lice avec deux ri'vaux doni Tua 
possédait beaucoup de qualités qui lui manqnaient, et dout 
Tautre le surpassait daris sa propre sphère de gleire (1). 

Plus encore que Diomede, se treuya Neoptolème ime- 
resse dans la dispute sur les armesrAu fils d^Achille, à Thérì- 
tier naturel de sa beante et de son conrage, ne manqua que 
le nooibre des années pour aspirer ericore à V hérìtage le 
plus pre'cìeux de son pére (2). Mais ne pouvant pasy aspirer 
lui-méme^à qui des deux concourans dut-il souhaiter la yi*- 
ctoire? D'un coté il respectait en Uiysse son ami paternel^ 
son érastès, son vieux maitre d'armes, qai Tavaii introduit 
dans la guerre et dàns la vie héroìque , et dont son esprit 
fougueux sgelai t accoutumé à ^uivre tous les conseils; de raatre 
^óté, il était attiré vers Ajax par les rapportsdu sang, par la 
ressembiance da caractère de ce béros avec )e sien, par Jeur 
baine commune conire les Atrides qui avaient conspiré un 
jotir contre le iìisde Pélée, commeils con^iraient a préseut 
contrfe le fils de Télamon « et dont la race tòujours funeste 
Il celle d'Eacu», menacait peut-étre encore la morta lui-mé- 
me (3). Sophocle dans son Phiioctète oii il nous fait voir toiit 
F«at«a<^ement' qu'avait Neoptolème pour Ulysse o*a pas oublié 
ide nous montrer aussi la iroble iddépendauce et k sincérìté 
génereuse dujeane liéros qui là , 6ù ia ruse entre en collision 
avec la franche va leur, se sent'entraìnétoujeursàde'ftndre la 
dernière. C'est ceite sorte d^entrainement qui se depeintdans 
Vauitude et. dans les traits du Nqoptolème 4e noire l>as-relie£ 
Son pìed s^avance;\sa téte s'élève; avec bea deux bras il saisit'^ 
^our se retenir le rocber où il est assis ; mais* les yeux et la 
Doi^che ou verte trahissent toù te riridignation qui rauime(4). 

* (i) Ovide Métam. XII, Gaa. Dict. Crét. L L - 
* '(•a)' Odyss. XI, 5io scftjq. 

(3) NeoptolèiAc fut tnépar OreoHe^ ftiripìé. Androni. io86; ' 

(4) Aprés la inrtrt d'A^x ce fut Nedptolèni© c|ui i'enseveMt et Im éri- 
gca un tonìbcau à coté de icelui de sòn pére , sur lè promontoire Rlicethéam 
(Dici. Cret. V, ì 6. Màlélas pag. 1 55), Ce fut là é[u'aprés le naufrago d' U- 
lysse les vagues de la mer portérent les armes divines. Pausan. I^ 3-5. Mat^ 
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Sthénéius se trouve ici comme Varai ìotime de Diomè* 
de (1); sa préseoce, pour dire vraì , n^est poìnt nécessaire; 
mais aussì de ce que nous avoos dit plus haut sur rinégalité 
symétrique des deux moitìés du bas-relief résuUe-t-il que la 
quatriéme figure du coté droit doit éire plutót explétive que 
significative. D^ailleurs Tintroductioa de Sthóuélus a fourui à 
Tartiste un nouveau couple dehéros, le troisième après ceux 
formés par Àjax avec Tencer et par Neoptolème avec Ulyssei 
et quit compose nou pasd*un ami imberbe avec un ami barba 
mais dt> dei^ amis également imberbes, pnoduit dans Tefiet 
de Teasemble un joli contraste avec les deux auires, composés 
difi'cremmeiu. Diomede et Sthéiiéliis , figurés peut-étre en 
araans altcrnatifs (5ifù<Qi)^ nous rappèlent les représentations 
ordinaires desDioscures;et si Ton voulait attribuer à Partiste 
]*intea(ÌQX) de nous. rappeler icices divinités, on pourrait 
fonder une telle pensée sur la signification religieuse de-Digr 
mède qui , dans les calte» de plusieurs coloales grecque^ en 
Italie 9 se trouvait associé aux Dioscures (2). 

Nous voilà a la fin de l'explication du bas-relief ; mais 
nous ne la croirions pas complète sans avoii* communiqué aux 
lecteurs une pensée qui s*est emparée de nous dès la première 
vue de aotre gravare et par laquelle nous nous sommes laissé 
inspirer aussi ensuile en faisaut fexamen des difTéjreas per- 
sonnages. Nous avons déjà au commencement d^ cet article 
déclaré noti*e conviction qu'il faliaìt attribuer à quelque ar- 
tiste grec la premiare inveatioo d^un ouvrage qui par son 
sujet aussi bien que par sa compositioù se mqntre bien an- 
lérieur à Tépoque où il fut exécuté. Puis en discutant les 

lélas nous racconte aussi (pag. i44)* C["e pendintla dispute tous les héros 
grecs avec Icurs armées se partagérent en deux parties , et qu''alors Diomede 
fut du coté d^ Ulysse, mais Neoptolème da coté d^Ajax. 

(i) II. Il , S63. Hygine tab. 1 1 7. 

(a) Ibyc ap. SclioL Pind. Nem. X,.ia. La significalion religicuse 
qu^avait Diomede chez le Grecs de T It4lic nous expliquc aussi cette étoUe 
qu^on volt autitssus de la tète du héros dans un vase de Basilicata , repré- 
scntant la prisò du Palladium (Millingen À. M. I , pl.XXVUI). M. Mìl- 
Ilogen n^y trouve qtrune iudication de la nuìt , mais la provcnauce du vasc 
parie poar aotre muniére do V iaterpréter.' 



42 I. MONtThiEUTI. 

détaiis. nons avoiis eu orcasiou de développer qu*?lques unes 
dea beautes de rarrangemeiu, , et de découvrir p<»-u à pt'u le 
pian admirable de feii'^emble. C*cst sur lui que iious avons 
bast? la plupart de iios raìsous p<»ur expHquer les différens per- 
soniiages; et uous avons inéme taohé, tó où rimperfeciioii de 
la copie voilait une panie de fidee primitive, de deviaer 
celle ci, de corriger les faules du copiste et de reeonsiruire 
lés traits de l*oi*iginial. Et pourquoi ne seraìt-il pas perinis 
d'appliquer aux ceuv res d'art une cri tiqae qu'on emploie tous 
les jours dans Tétude des aucieiis inanuscrits? Mais, soit 
onvrage d'art , soit poème , il est impossible d^éfudiei* cet 
ouvrage ancien sans se denta nder par qui cet òuvrage a éié 
compose, et , si l'aulcur est inconnu, sans t^cher d'en dé- 
couvrir le nom ou de fixer au moinsletemps où il doitavoir 
ve'cn. Or, qui peut étre Tautcurde notre belle composi tion? 
N'y a-t-il rieu ni daus lestyle, ni dans le sujet de la pièce, 
qni puisse uous indiquer le temps et le nom de cet artiste 
inconnu ? Commencons par consulter le style. Nous remar* 
quons d'abord que la manière d'arranger lesfigures sur noire 
bas-relief n*est point celle employée eu general dans les scul- 
ptures de ce genre. Les anciens bas-reliefs, desitinés en plus 
grande partie a border des autels, des ustensiles et des tem- 
ples, et à occuper par conséquent des surfacesou errondiesoa 
étendues, uous niontrent ordinairement Taction qu ils i*epré- 
sentent dans un developpoment progressif, c'est à dire, par- 
tagée en plusieurs petiies scènes qui se succèdent Tune a 
l'autre et dout la scène principale doit se trouver sur une des 
extrémités de la serie. Les scuipteurs des sarcophages aussì ; 
bien que cette classe de monumens permette une autre ma- 
nière de dij^poser Tactiou ; ont conserve le plus souvent la 
disposi tion propre aux monumens dout ils empruutaient la 
plupart de leurs sujets. Sur le bas-relief de notre caisse au 
contraìre nous voyons une grande action diviste en deux 
moitiés syme'triques avec tous les personnages réunis et 
groupés aulour d\in centre commun. 11 est clair que cette 
manière d'arranger les fìgures et tle disposer Taction doit 
convenir parliculièrement à la peinturc d' histoire « puisque 
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cet art seul est appelc a conceDtrer sur une surface limi tee 
quelque grande action complète en elle méme. Aussi trou* 
vons-nous que toutes les^écolesde peinture, soit autiques soit 
modernes « ont observé cette manière d*arrangement comme 
une des lois fondamentales de la composi tìou. Le style de notre 
peinture cfarétienne y rcpose presque en entier ; et quant à 
la peinture grecque^ nous savons, surtout par lesdescriptions 
que P[iue« Pausanias et Philostraie nous ont donuées df^ 
pliisieiirs tableaux célèbres , que Polygnote , Zeuxis et plus 
encore Parrhase avaient fonde leur art sur des priucipes pa- 
reils (1). Il nous est m^me permis aujourd' bui d'etudier de 
nos propres yeux la nature de cei^e symétrie qui regnai t 
daus les ouvrages des ecoles de Polygnote et de Parrhase , 
en èva mina ut cenai nes peintures de vase et certaius ta- 
bleaux poiiipei'ens dont les unes reproduisent le style de Po*- 
lyguote, les autres le style de Zeuxis et de Parrhase. G'est du 
dernier de ces -deux styles que se rapproche celui de notre 
bas-relief; et la symétrie de la composition n'est certainement 
pas la seule chose dans laquelle il lui ressemble. Quiconque 
de nos lecieursa vu les belles images de Tantiquité déterréec 
depuis pen soas les cendres du Vésuve , se doit étre souvenu « 
à Taspect de notre ptauche « de Tcfiet qu^elles lui avaieul 
produit; et tout ce qui Tavait charme dans Tinvention et dans 
ledessin des meilleures deces peintures, il doit Tavoir retrouvé 
dans Tinventioo de notre ouvrage« bien que doublement ca* 
che ici par plusieurs fautes grossières du scuipteur. D*abord 
cette variété naturelle des parties qui se combine si bien avec 
la symétrie de Tensemble ; puis cette ricfaesse en physio- 
nomies et ea attitudcs différentes qui sur un petit espace 
déyeloppent presque touteslesbeautésdu corps humaiu;pui$ 
cette véri té naive des gestes et dei minus qui semblent eni- 
pruQtées an peuple d^aujourd* hui s^agitant sur un sol plein de 
trésors iavisibles et exprimaut par sou langage muet toute la 



(i) Cest notamment à Parrhase que Pline altribue rintroduction de 
U aymétrie cbins la peiuture. Pi. XXXV, 36. Parrhasius pHoius syrnmctiìam 
picturae dedit. 



s 
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vivacité poelìque de ses sentimeus , cet heureux mélange en- 
fia d ordre et de mouvemeat , de calme et de passìon « de 
religionetde nature, qui dans une ^eule action nous montre 
concentrtjes les forces de la terre et de l'OJympe ; et avec 
lout cela , cet interét mysterieux qn' il y a pour nous de 
voir les subUmes beautés du dessin primitif couvertea par le 
voile d'une exe'culion ìmparfaite qui repousse Toeil irop délicat 
éu connaisseur moderne et qui tombe seulement devant leu 
regards attentifs d'un admiraleur des Muses, non corrompa 
dausson jugement par les graces affectées et sentimentales de 
nos ptMntres clirc^iens les plus admirés. Nous avonsdiique le 
style de peinture reproduìt par les meilleurs tableaux pom- 
peaens est celui de Técole de Zeuxis et de Parrhase (1); nous 
aurions pu ajouter st ces deux noms un troisième no^ moìns 
célèbre, celui deTimanlhe. Son tableau du sacrifice d'Iphi- 
ge'nie, de'crit par Pline, a servi de modèle vraisemblablement 
k une peinture du raérae su jet décou vèrte dans la maison da 
poète a Pompei. Or , ce Timanthe est le méme dont nous 
avJons parie plus haut , le rivai de Parrhase et, en concur- 
rence avec lui , l'auteur d*un célèbre tableau du jugement 
sur les armes. Parait-il a présent irop bardi d'admeltre que 
ce méme Timanthe soit l'auteur inconnu que nous cherchons 
et que notre bas-relief soit la copie (directe ou indirecle) da 
tableau qui avait gagné le prix a Samos? — Pour appuyer 
l'iuduction que nous venonsde tirer, nouspouvons employer 
encoreune sorte d'argument dont on s'estdéjà servi plusieurs 
fois avautnous,savoir l'argument pris dans la probabilhé qu*ua 
artiste imitateur, parmi les représentatious connués du su jet 
qu'il devait exécuter , aura choisi pour son modèle la plus 
célèbre. Qnant à nous, après toùs ces argumf ns , nous ne 
doutons pas que le tableau de Timanthe n*ait servi de modèle 
à notre bas-relief; et si nos Jecleurs adoptent cette opinion, 
au moius ne craindrons-nolis plus qu'ils ne nous reprochent 
d'étre allés trop loin dans nos discussìons sur le pian primitif 



(i) Le style de cette ècole paraitavoir rcgné en Grece juscpi^au tempi 
de la décudcncc des arts« • 



a. X0OEMB9T SVa LSS ARMES D*ACmi*LX« 45 

da bas-relief et d' avoir cherché trop dMotention et trop dWt 
daas Touvrage d%iQ peintre qui,seloQ PlÌDé«ÌDdiqua]t dans 
ses tableaux toujours plus par la composition « quMl ne 
rendaìt avec le pinceau (1)« 

A cette supposìtioQ sur rorigine da bas-relief , noas 
eii ajoutoas une autre sur rorìgiue de la gravare da me- 
daìllon de M. de Straganoff. Sì le bas-relief reproduìt le 
tableau de Tiinanthe , peat-étre le tableau de Parrhase , 
l'autre des deux concurrens a Sarnos « se trouve-t-il repro- 
duit par «rotte composition intéressaute dont nou&avons donne 
plus baut la descriptìon. Commenqons par dire qu^il est- 
fort probable que l^artiste qui voulut reprcsenter le juge-», "^ 
ment sur les armes dans un fond de patere ait pris lesmotifs, 
pourcesujet dans quelque ouvrage connu au licu de les in- 
venter lai-mérae: et après le tableau de Ti man the (peut- «tre 
trop riche en figures pour les bcsoìns du graveur ) celai de 
Parrhase avait sans doute le plus de chances d'etre choisi 
coinme modèle. Mais outre cette probabilìté, pa trouve dans 
le style de la gravure du meJaillon plusieurs argumens qui 
nous permettent d'en attribuer l'inveotion a Rarrhase, pei otre 
célèbre, sur le caractère et le style duquel Pline^.Quinctilien 
et Athenée nous ont laissé ^es uotices curiciUses.Gecaractère 
de gaiete, d'abord, que porte la composition sur le fpnd de la 
patere conviendrait fprt bien a un artiste qui aimait à ctianter 
en travaillant et qui s'était donne lui-niéme le surnom de bon 
vivant {à^po^ioctTOy) (2). Piiìs la sy metri e , qui dans un ou- 
vrage du rt'gulateur de cet art,doìt sans doute briiler avant, 
tout , se trouve parfailement observee d^us la composition 
dont nous parlons; il nous semble très bien surtopt qpe la fi- 
gare du Gépie de la Victoire placée aù dessns d'UJysse paraisse 
lirer la pièce de ce cote', tandis que la figure pesante d Ajax 
et le mouvement de Minerve vers lui ^ re'tablit l'e'quilibre. 
L^expression détaille'e ensuite des physiouomies et la niimique 



' (i) In omnibus cjus operibus intellìgitur plus scraper quam pingikur '^ 
et quum ars suroma sit, in^cnium tumeii ultra arten^ Pl^ XXX.V>, 36^ 
(a) Athéo. XU, 543. d. f. . 
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siibtile; dans les mines des trois personnages prìncipaux du 
mediiìllon iious rappellent ces finesses de uisage ( argutìas 
vultus) que Parrhase , suivant Pliiie , avait iiitroduiies dans 
In peiriture (1). Et mctne la vérilé un peu vulgaire des atti- 
tades et la vivacilé outrée des gestes qui nous choquenl dans 
]e dessin des personnages , ne nous eionneraìent pas chez un 
peìntre natif d' Eplièse, et compatriote et elève de Zeuxis a qui 
Arislote reproche le manque dedìgnité dans ses tableaux (2). 
Pour Ile pas étre injuste cependant envers Parrhase il faut 
dire que la copie supposée d'après laquelle nous osons juger 
ce grand artiste « ne nous pent certainement pas donner dMdee 
de ses principaux merites consistanl dans la vérìte des téles 
(qui après lui sont rest^es typiques pour tous les temps) (3)« 
dans la souplesse niiancée des lignes (4) et surtoul dans la 
précision et mollesse des contours (5). Nous pouvons adineltre 
que dans les deux tableaux exposés a Samos, Parrhase aura 
antan tsurpasséTimanthe par le fini de Pexécution que celui-ci 
aura vaincu Tautre par Pesprit de la composi tion. 

Nos irésors d'antiqui té figurée s'augmenient lous les 
jours ; qui sait si nous ne verrons pas sous peu sortir de la 
terre, nos deux tableaux bien copiés, ornant peut-étre l'oscus' 
de quelque maison Pompéienne , et y forniant pendant Tua 
de l'autre? 

Nous finissons cet article par une remarque sur le scns 
dans K^qnel usi suj»»! comtue lo jim'ment sur les armes,apu 
etre choisi pr>ur déoorer une caisse funéraire. Car sans que 
nous vouHons deviner ici, quels rapports particuliers le sort 

(i) Plin. 1. 1. 

(a) Arist. Poét. VI, *0 jaìv yòp IIoXuTVturo^ àyo^òc iSoypé^o?, ti 9i 
Zfivgi^o? y^oiffh oiffJìv i/tt i^of. 

(3) Qiiinctil. XI[, IO. Ille vero ita circumscripsit omnia « ut eam le- 
gumiutorein vucent. quia deorum atquc heroum effigics, quales ab eo sunt 
tradit.'c, ceteri taroquam necesse sìnt sccuti. 

Cet'Ajax barbii que nous voyons lians le groape du Pasquino et qui 
ressembte beaucoup à rAjax du mcdaiilon est peut--étre un type créé par 
Parrhase. ' 

(4) Qutnct I. 1. Examinas^e subtilius iineas traditur. 

(5) Phu. 1. 1. In lineis extremis palmam adeptus. 
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dudérunt, dont les cendres reposèreat dans la caisse- Pacca , 
p#»iu avoir eu avec le sort d^Ajax « nous croyoiis utile de 
faire observer combìen« selon le sens de la relìgìon antique , 
rhìstoire du jugement était propre a figurer sur un monu-* 
meni sépulcral quelconque. Rappelons-nous la couronne du 
vainqueur ornaiit la téte d^Ajax sur le vase de Vulci (1): 
sì le héros mourant est considéré comme vainqueur, le ju- 
gement qui prépare sa mort , doit étre considéré comme un 
accident préparanl sa victoire et son triomphe. Les faéros 
mourans en general représe ntaìent aux anciens le triomphe 
sur les malheurs terrestres. Tombés victimes de cette sombre 
destinée qui a voulu que la grandeur mortelle ne soit com- 
plète que par la mort« porsuiviset vaincus par rinjusticede 
la nature et des hommes, les fils de Jupiter sont allés rece- 
voir de la main de leur pére le prix certa! n de leur verta , 
savoir une existence sans tache et une gioire sans ombre: et le 
morte! qui d^un d^euxde'rive son orìgine, età qui pendant sa 
vìe leuri* grands exploits avaient servi d^exemples« peni se con- 
soler encore en tombant par la pensée de leur mort victorìeuse. 

CHARLES MEYER. 



è.EXPLlCATIOPf d'un BAS-RELIEF REPRÉSENTANT UN PAYSAN 
QUI PORTE SES PRODLJTS RURAU\ A LA VILLE.' 

{3fon. de rinsi.vol. II, pL XXFII). 

Les scènes de campagne, ou les sujets tirés de la vie 
commune (que Ton appèle aujourd'huì d'ordìnaire: mor-* 
ceaux de genre), n^ont pas laìssé, sans doute, d'étre quel- 
quefoìs traités par les anciens artistes, tant peintres que souN 
pteurs, bìen que la vogue de tei les composi tions u*ait pas 

(i) Ajax mourant avec U couronne sur la téle figure aussi sur une 
dct pìerres gravées du Musée.de Bcriiti citécs plus haut: n.® 33 1» 
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été« du temps desGrecs et des Romaìns, point anssi general 
qu^aajourd'hui. Car , depuis que la haute sphère de l'art a 
perdu ses vrais bases propres, les ariistes se soDt,de plus ea 
plus, sentis entrainés a s'attacber à trailer les sujets tirés de 
la vie commune. Les artiste» au contraire de cette autre àge 
plus heureux avaient trouvé Talioieut de leur géuie soit dan& 
la eréation d* images hardies de leurs dieux^* soit daus la re- 
présemation de leurs héros, oudes athiètes et des vainqueurs 
qui sé distinguèreut dans les divers jeux publics usites en 
Grece, soit eufin dans Texploitationde rinépuisableetriche 
foud de leur mylboiogie. Us n*oàt donc dà trouver que ra* 
rement le temps de desceudre à la descriptiou des sujeM de 
la vie commune , champétre ou populaire. 

Cependant cette heureuse epoque n*a pas manqué tout 
à fait d'artistes qui ayent traité ces sortes de sujets. Cesi 
ainsi , par exemple , que nous voyons un Pireikus peintre 
grec, se distinguer expressément par de pareilles composir 
tions. Pline le jeune dit de lui (L. 35. $. 37), qu'il est reste 
au dessous de bien peu d^autres peintres;il pense cependant 
que cet artiste s*est fait peut>étre tort a lui-méme par le 
choix de ses sujets pour n^avoir entrepris que des scènes tri- 
viales et roturières comme des boutiques de barbier, des 
atelìers de savetier , des anes, des legumes et d*autres sujets 
pareils , ce qui lui valut le sobriquet de Rhyparographus 
ou de Peintre- saligaud. Il n*eu est pas moins vrai , ajoute 
Pline , qu^ il s*acquit par la grace et par le fini de sesi com- 
positious , une reputation extraordinaire et que i*on payait 
plus géiiereusemeut sts morceaux si vulgaires que les plus 
beaux tableaux des autres peintres. 

Sérapis autre peintre d'alors foumissait des scènes ex- 
cellenies, mais ne savait pas peindre les figures d^hommet 
Pline cite encore un certain Kalliklès qui ne petgnait que 
des bagatelles aussi bien qu*un nommé Kaladès qui a preduit 
des sujets comiques tandis qu^Antipbilus se lan9a ^dit-il , 
dans Tun et dans Tautre genre. 

Au meme endroit Pline cite encore un autre peintre 
nommé Ladius (qui vécut sous Temperelir Auguste), comme 
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créitenr d^un autre genre gracieax de peinture en ikit de 
campagoes, de colonnades, de parterres, de bocages^ de 
foréts « de bassins « de cascades , de fleuves , de rìvages ma- 
riumes,en un mot de tout ce que Ton peut desirer, le toqt 
anime par des promeneurs , dea vagueurs , oa d'autres per- 
wnnages paraissant courrir k leurs i^illié en cfaar et a cheval. 
On troQve en 8es ouvrages«dit Pline^dea pécheurs^des oì$e* 
lears, des cliasseurs, des vignerons*. cromine encore des mai- 
sona de campagne «vec- dea marecages en avaiic-scène oii 
Ton voit dei .gens de conditìon qui savancent comme ea 
tremblant ejt èn- émoi .portés sur les epauies de ceriaine^ 
femmes à gages; enfìn nombve d'autres inventions pleinea de 
genie et de.gaièté. Ce genre de peinture^ ajouie Pline, produit 
un agréable effelf ^ e€^ en méme temps, n'eèt nullemeut dispen- 
dieox.Dè:parei}s morceaux soriìrent aiussideréiudede plusieurs 
autres peintres grecs dont Plioe parie egalement, et nous les 
aurions signalés nominativement si ceux que nous venous d^ 
mentìonner n'étaient pas plus que snffisants pour notre su jet. 
Les anciens scuJpteurs out cependant bien plus r$rement 
traile ces sortes de suìetSi sans donte par la raìsoi;i touie sìm- 
pki que la sculp ture est: beaucoup moina propre quela pein- 
tnre pour de sembtables productions..Et ppurtant, il nous est 
parvenu un leger nombre d'anciens morceanx de tra vai! en 
bas-relief qui ontéu poursujets de semblables scènes de cam- 
pagne parmi lesquels celui précisément que nous èntreprenon^ 
d*ezaminer ici , n*est pent-^^tre pas Tun des moijis intére^ants. 
Ce bas*relief « qui est du plus fin marbré grec« a de 
longueur un palme et sìx pouces et demi , et de bauteur ui| 
palme et quatre pouces (de mesure romaine). ]1 représente un 
eaclave, soit paysan«qui pousse devant lui une vacbe par de- 
Tant une fafade de tombeaux et d^autres biìtisses qui semblent 
indiqner le voisinage d*une ville vers laquelle il se dirige « 
comme on peut Je presumer « pour y por ter a son maitre le 
produit de sa ferme ou de sa métairie* 

La vdche« bien qu'elle manque de lete, semble, k la 
manière dont son col est arqué , avoir voulu observer son 
guide. Elle a sur le dos une couple d^agneaux pendants et 

A5KALI 1836. Jk 
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attachi^ par ìes pieds a Faide d*ane corde « et TeiclaTe oq 
paysan, aa quel manqoe téle et bras droìt , tient, de la maio 
gaache^ an biton pose sor Tépaale, daqael descendaient « 
saos doute , quelqaes volailles liées ensemble. De la méme 
main notre homme tient aussi la corde qni lui sert à goa- 
verner sa vache. Il setnble, d*aatre part« avoir eu en sa 
main droite nn panier , peut-étre rempH de fruita; et e^est 
ce qu*on peut inférer d*un appendice consiatant encore aa 
genou droit, et d'une trace quMla a la jambe gaudie. Du 
reste la mauvaise tunique dont est affablé le voyageur répond 
k aa basse condition , et spn epaule drente ainri qne sea bras 
et ses jambes se montrent absolument nos. 

Les mafonneries ou b^tisses du second pian « lesquelles 
sont en panie ruinées^ semblent indiqaer de ces tombeauz 
que , selon la pratique religiense des anciens , on érigeait le 
long des grands chemins; pratique, certes, belle et louable« 
par laqnelle ils commendaient à leur postante le respectueuz 
souvenir à leurs seryices et à leurs vertus pour servir d'exem-* 
pie et d*encoaragement à leurs descendants. 

Le b^timent en forme de tour qùarrée, qui figure k la 
droite du spectateur, doit incontestablement avoir touIo rtr 
présenter uùe de ces sortes de tombeaux«ainsi que Ton peut 
le conclure du fruit de pia dont le fatte de Tédifioe est sur* 
monte. D^après Pline, en effet (L. 16, $. 17), le pia (picea) 
jouit, chez les Romains, le ròle d*arbre funéraìre. On Tem* 
ployait comme enseigne devant les mai^ons ou se trouvait un 
cadavre, et Ton avait aussi Tusage de .recouvrir avec des 
branches du dit arbre les buchers destinés à la combustion 
des corps morts. G*est dans le meme sens que le Mausolée 
d*Adrien fut jadis orné d'un colossal pignon qui a*est con* 
aerve jusqu'à aujourd'hui et que Ton garde encore dans les 
jardins du Vatican. 

A6n de mieux indiquer la ve'tuste et la degrada tion de 
ces monumens, l'artiste a aflpecté de laisser crottre et percer 
un figuier sauvage au travers de la porte ouverte du tombeau 
que j'ai dit surmonté d'un pignon et de luì faire garnir la 
partie supérieure du ubleau. Ch'est aussi pour celle fin que 
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IWtiflte a repràenté comme ouvett par oit ecroulemént de 
qaelqa«s pierres d^aasises « ie grand blliment centrai aiuié 
derrière le paysaii et sa vacfae. 

Ce bàtiment carré long est percé toni autonr de troa- 
feoétreSf et courouné sur soq bord snpériear (en guise de cor- 
niche)^ par un larmier orné de modillous. Du milieu de cet 
édifice a^élève justjae bien au dessus « une espòce de candé- 
labre richemeat travaillé sor lequel on voit, retnplie de fruita, 
une corbeille « appelée chez les ancieus KiXV9Vv vanuus (1), 
da milieu de laquelle part un phallus symbole de la fertilità 
et dà renouvellemefit coatiuael des forces de la nature. De 
diaque o6té de la tablette supérieore du candélabre sur la- 
quelle se Irouve la corbeille « pendent deux cordona à glands; 
et aa milieu de la tige du dit candélabre est attaché un fiam-*, 
beau allume. Gcjs ornèmeos aussi bien qvie ies timpani ou; 
tàBibourins. qui soat plaqés sur le mur et les deus autres flam-^ 
beauz avec le thyrse^ui soni appuyés coutir^ un vase sur la. 
pìeiite bltisseiannexe du bàtimekit principa) et.ceDtraI;eu un 
mot, toutcet attirail d*emblémesbachiquessemblent.indiquer 
la pifoehaine célébration d'une féte de campagne. 

Ce qui prouve cependant (^\xe cet apparat n'est point ici 
destine a Bacchua (bira qu*au fond il put.aussi convenir j\ 
son culle)» mais quMl regarde en particulier Priape, c'est 
d'ahord^en partpc le petit tempie (aedicola) que Ton voit hissé 
sur le rocher qui est suspendu au dessus de la scène « et à 
rentrée duquel est une colonne de Priape auquel, par consé* 
quentf cette féte semble proprement dédiée : mais ce qui 
Tannonce bien plus encore « c*est le phalhis auquel l'artiste 
n'eut certainement pas cousacré commq triomphalement le 
milieu de sa composi tion s'il n'eut pas entendu caractériser 
ainsi tOQt particulièrement la féte qui va se célel)rer. D'ail- 
lenrs « le culle de Priape , comme dieu des champs et des 
jardins, semble ici plus à sa place que celui de Bacchus* puis- 
qu'outre le département des jardins et des fruits« Priape cut 
encore, d'office, sous sa protection les moutons et les abeille^. 

(1} Wiackelm. Mon. inéd. 53, 
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L'enfemble de toates les circonstances qiie ooos vénoM 
d'examiner semblenl dooc prooTer jnsqii'à an certdin point 
qae 1*od doit lire en cetie reunion d*embléines agrestes Tap* 
prét d*UDe féte dédiée k Priape. Ma» ici se présente toni na- 
turellemeot la qaesiion: qd'a dooc k hìre pour Facq^k d*tine 
préparatioa de féte ce bon homme (esclave oa paysao) qui 
occape avec sa yache ravaot-scène de la pièce ? Cette diflt- 
calié peat s^ résoadre selon moi de deosmanìères toot op* 
posées; car, oa rindivida en qnesiion est entièrettient étrair* 
ger a la féte , et ne fiiìt qae passer devant avec sa' yache i 
atnsi qae noos Tavons précìsément suppose pla« haot^ oa bieft 
le brave bomme n*est vena là avec sa vacbe chai|[ée de denx 
agneaax et avec ses froits et sa volatile qae poar offrir géné^ 
reasement aa diea les prémices de ses récoltes. Ce qm poar^ 
rait seal , ce semble, inBrmer la dernière opiion, c*est qae 
notre voyagear paratt platdt en branle de passer oatre qae de 
Toaloir faìre balte devant Priape comme k sa destination. 

Après toat t il dépend da goAt et da sendment da ori- 
-tiqae de faire arréter ici le paysan oa de le faire passer onere 
tout tranquillement vers le lien d*une antro destination. Pool* 
moi « je me sens plas incline k regarder la dernière version 
comme la plas vraisemblable , va qa*elle est pìas conforme 
à la représentation. 

MARTIN WAGNER. 



C* BRONZI ÌBTRUSCHI. 
(Monum. ddVlnsU voL 11^ tau». XXIX ). 

4 

Fra le antichità che da dieci anni a questa parte A 
rinvengono quasi giornalmente per gli scavi dell* Etra ria ma- 
rittima, non denno collocarsi al certo in ultimo posto quelle 
graziose statuette di bronzo t le quali per lo più aderenti ad 
una base disilo stesso metallo si mostrano siccome sculture 
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d*um Gftraltere indipeadente* Differiscono este essenzialmente 
dagli oggetti pur figurati che formano la parte oriiamentale 
delle cisle« dei candelabri ^ delie patere o simili altri arnesi 
di bronzo e sono distinte quasi sempre per uno stile piuttòsto 
squisito « per motivi piii originali , ed eziandio per lo Stesso 
lavoix), che spesse volte è piti fino ed accurato di quello che 
incontriamo sugli accessorj ornamentali de' sopradetti )lirnesi. 
G)tali statuette « per una comparazione « si disgiungono da 
quelle altre sculture nel modo alesso con cui i lavori sta- 
tuari speciali in marmo s* innalzano al dissopra delle statue 
e bassirilievi onde si fregiano i temp]«i palazzi ed altri ma- 
gnifici edifizj. Che anche quelle graziose figurinn^di brónzo^ 
che adornano alle volte con maraviglioso artificio e con sorr 
prendente magnificenza i fusti dei candelabri « i coperchi e 
piedi delle ciste ed anche il manico di qualche rara patera 
ossia specchio « non si sono mai potute emancipare da quella 
coordinazione architettonica «in cui le mise T intenzione dello 
stesso antico artefice. 

Di piccole statuette di bronzo provenienti appunto 
dair Etruria tie fa menzione Orazio (>} fra le gioje , onde 
era vaga la superba Roma: perciocché non<vediamo difficoltà 
di riconoscere nei bronzi ^da noi pubblicati insieme collo 
specchio dal Tiresia(2) cpsxf^ Tyrrhena sigilla % di cui fa pa<- 
rola il Venosino* Gli è vero che taluno ha voluto riferirli a 
lavori in marmo; ma siffatta interpretazione del citato passo 
d* Orazio fii combattuta con sagaci osservazioni dal eh. Miiller 
nella sua opera intorno gli Etrusci (3). Il perchè sarebbe in- 
vero importante ed utile se alcun sapiente ammaestrato in 
stfl&tte materie si desse, alla riunione di tutti i mouumenti che 
compongono questa classe di bronzi a modo di monografia. A 
un colpo d'occhio si potrebbe far cosi l'epilogo delle rappre- 
sentazioni « che a preferenza ne porgono t delle diverse ma- 
niere di stile , le quali mostrano quasi esclusivamente una 



(i) Epist. II, s, i8i« 

(a) Mon. deiriost. tom. Il, tav. XXIX. 

(3) Mailer, Etrqsker IV, 3, 3. Voi. II, pa(. i5r 
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tendenza maggiore verso TarcaìsmOv ed anche delle rela- 
zioni e dei rapporti che potevano aver avuto in antico colle 
costumanze degli stessi popoli che ne furono gli autori. 

Il ristretto spazio di poche pagine che ci viene accordato 
dai nostri Annali non ci permette di trattare a lungo questa 
materia. È nostro principal debito di accompagnare con poche 
parole dì spiegazione le statuette pubblicatesulla tav. XXIX« 
aggiagnendovi tutto al più qualche piccola . osservazione , la 
quale non dev'essere estranea airargomento trattato in suc- 
cinto. Prendendo intrattanto a moverne discorso avvertirò 
che la materia mi chiama a tener tutto altr^ordine da quello 
che fu adoperato nel collocare i monumenti sulla tavola ; da 
che quivi Kartista ebbe a guida la simmetria onde ne venisse 
disposizione piacevole a riguardare , e noi dobbiam seguire 
gli argomenti delle figure secondo che richiamano la nostra 
attenzione. 

4 

\ 

\. Frammento di gruppo ^ rappresentante 
un combattimento. 

Il giovane guerriere cV è collocato a pie* della tavola 
neirangolo dì\ sinistra ritrae un combattente vittorioso , .il 
quale superato il competitore è per vibrare Tultimo e mici* 
dial colpo; conciossiachè ne pare lui tenesse afferrato eoo la 
manca mi^no, forse a*4!apeliì, e movesse a ferirlo di morte 
verso il petto con la piccola spada (sy^sepidtoV), ond*ha armata 
la destra. Si accorda perfettamente con siffatta spiegazione 
la guardatura in basso C0n cui mira rabbattuto avversario- 
Si può confrontare in proposito il gi'uppo d'altro giovane 
guerriere rimaso vincitore d* un'Amazzone, ch'è atteggiato 
in postura tutto analoga sul gran vaso di Ruvo pubblicato 
alla tav. XXX dei nostri Monumenti; con la sola differenza che 
la figtirina di bronzo è coperta di corazza e il guerriere di- 
pinto sul vaso è nudo quasi interamente. Pel resto v'è grande 
analogia fra Tun e Taliro atleta , se non si voglia rilevare 
che la mano armata di spada è nel bronzo a tutta la distanza 
a cui la sete del ferire con forza Y ha tratta , mentre poco 
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manca che s* immelma nel seno della superata eroina la spada 
del guerriere dipinto. Non abbiamo dati certi per afferniiere 
la provenienza meramente etnisca del nostro monumento; è 
da considerare peraltro che la corazza può torsi per argo-* 
mento in favore di cotale sentenza , da che ^i moi»tra quasi 
identica con l'armatura della famosa statua di Todi , di cui 
fra poco vedremo fregiato il Museo vaticano. 

Il grazioso monuménto t di cui abbiamo dato ragione^ 
appartiene alla collezione del sig. commendator Kestner, dal 
cui tesoro di simili cimelj avemmo quasi tutte le statuette 
pubblicate sulla tavola in questione , trattine V Ercole e la 
Sirena , come sono per dire. 

2. Ercole cogli attributi della claua e delfarco ^ 
supposta copia del famoso originale d'Onata. 

La bella statuetta d'Ercole « la quale abbiamo voluto far 
intagliare ne* due aspetti a fianco dello specchio dal Tii*esia, 
fu scoperta un anno fa nei dintorni di Cascia, paese dell' Um^ 
brià situato al levante di Spoleto « e presso Norcia. Asseriva 
il carbonaro « che la portò a Roma , di averla pescata nel 
torrente rigonfiato allora dalle pioggie della stagione«Ne fece 
acquisto il sig. cav. Bunsen, segretario generale dell' Insti tu to« 
il quale graziosamente u' ha concessa la pubblicazione. 

Notabile in questo è una speziali tà; ciò è che al contrario 
di tutti i monumenti di bronzo recentemente tornati iu luqe 
^li è privo di quella patina o gromma verde che d'ordì- 
liano ne ricopre la superficie tra per l'ossido e tra per la 
terra appiccatavi : la quale circostanza dà maggior forza di 
verità all'asserto trovamento sott'acqua, ove il corso del lor- 
reute e il rivolgersi della statuetta rotolando fra pietre e arene 
hanno mantenuta liscia e polita la superficie ch'altramente 
saria rimasa scabra e corrosa. Anzi in qualche parte si osservano 
alcune traccie argentee, onde si conghiettura fosse stata in 
antico la statuetta ricoperta d'un sottile strato di quel metallo* 

La rappresentazione è manifesta per sé stessa e non esige « 
in quanto ali' insieme e le cose generiche, verona spiegazione. 
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Mostrasi imberbe ed a tratti arcaici il figlio d*'Alcniena, 
pertò il capo di sferico pileo« com'eltno senza cresta, d*onde 
gli esce sulla fronte quasi un serto di spessi e piccioli cirri di 
£)]ta capellatura (1). Ha il tergo coperto della pelle leonina, la 
quale strettamente gli si stringe addosso e si affibbia con ascoso 
legamento sopra Tumbilico : avea poi in ciascuna mano uà 
attributo « di cui peraltro non ne rimane traccia. E per sif- 
fatta mancanza dovremmo qui fermare il nostro discorso; se 
non che ci permettiamo alcune coughiettnre su ciò ch^pi po- 
tesse aver tenuto in mano^ indotti dalla posizione delle stesse 
braccia e dai buchi che rimangono sovra ambo! pugni stretti « 
per cui s*atteneano anticamente gli attributi in discorso. 

Ne pare cosa manifesta che il nostro Ercole brandisse 
nella destra la clava di rilevante peso, che lieve era secondo 
sue forze; e il dice chiaramente il moto dello stesso braccio ed 
anche Tattiiudine della persona. Al contrario la manca dovea 
per certo reggere oggetto leggiero, ma pure spettante all'ar- 
matura; ed anche qui ne conforta tanto la postura del braccio** 
quanto Tinsieme della rappresentazione. Indagando gli oggetti 
che potevano convenire nella mano sinistra delKAlcide, dif«- 
ficilmente si troverà arnese più conveniente delFarco^di cui 
si vede armato quasi sempre nelle numerose sue imprese e 
«pecialmente sui vasi dipinti. Stabiliti questi due attributi , 
non possiamo far a meno di pensare a queir Ercole , di cui 
ci ha lasciato breve, ma espressiva descrizione Pausania; voglio 
dii*e del dono solenne che fecero i Tasj ad Olimpia; sul quale 
proposito quello scrittore altro non dice, che il capo d*opera 
d*Onata avea nella man destra la clava, Tarco nella sinistra (2). 

(i) Vedi sopra tale particolarità di capellatura Pcrudita e sagace espo- 
sizione datane dal eh. Letronnc. Aiuiali tom. VI , pag. 3o4, noti (2). 

(a) Paus. \. 25. 7. QàcF tot Sì ^évfxec rò àvixa^ev ovtsc , xaì ex Tv^ 
xal^ocvix)9C -rik &yhjQ ójwO Bàata t<3 'Ayióvopo; xarà ^«tjjwv éx7r>«v<xffVTfff 
7ijivJSv/9Ó»7r4C, àvé^EO-ftcv 'Hpoex^éa le *0Xv^7r£av> tò ^ó^^pov X^^^Ov 
ifwic^^e T& «yal^Ti. [fJiyè^oq fxsv S^ toO «yàXfx«TÓs d<n TrìQpj^sx; i^sxa , p ó 7r a X v 

5t[Acen T&i le 'OXuptTrtav 0oe(T(fii)v inecntv tkiyeXo)t, 
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. E circostanza da tenersi in conto quella che peratiche 
non nasi trovata traccia di statua in marmo o in bronzo « la 
quale ci porgesse V Ercole cogli attributi cosi qualificati. E 
ciò avviene a mio credere da ciò che Tarco è arnese debole 
a resistfsre alle vicende del tempo, principalmente quando (u 
aggiunto di metallo, come usavano gli antichi, nei lavori di 
marmo ; al che si dee arrogere che rare volte sono con- 
servate le estremità delle antiche statue di marmo. Con tutto 
eiò peraltro resta sempre singolare il fatto, che non siasi 
Ut)vato mai indìzio, per quanto si sappia, deiresisteuza d^una 
statua d' Ercole coi ridetti attributi. Merita per conseguenza 
d* essere registrata almeno cotale rappresentazione statuaria 
d* Ercole, anche col raffronto del passo di Pausauia, il quale 
pure è Tunico, che fa menzione, e per una sola volta, d*una 
statua d* Ercole cogli attributi suddetti* 

Ora conviene addurre un altro fatto ; ed è questo , che 
souosi scoperti dietro le nostre premurose indagini altri idoli 
di bronzOf i quali offrono egualmente gli attributi della clava 
e deirarco. Dippiù tutti niostrano gli stessi motivi in quanto 
alla situazione delle braccia ed alla disposizione degli oggetti 
sopracitati; hanno tutti la faccia imberbe; rammentano infine 
Io stile arcaico, di cui dev'aver partecipato, qualunque opi* 
nione si vogKa avere intorno Tepoca deirartista, il supposto 
originale d'Onata. Ora la frequenza di cotali rappresentazioni « 
che hanno conservato gli stessi motivi , ci fa credere , che 
s'avvalori la sentenza altrimenti dimostrata e generalmente 
riconosciuta, secondo la quale piii rappresentazioni d^'dentici 
motivi richiamano un comune originale , il qual(^ fìx oggetto 
d'una certa venerazione e che esercitò influenza più o menò 
indiretta sopra le produzioni analoghe di posteriori artisti. 

11 monumento più degno d'essere citato a tal uopo cer^ 
tamente è quella sublime statuetta d'Ercole, di cui fece 
acquisto nell'ultimo suo soggioruo in Aoma il Gx cav. Durand* 
Ercole coperto della consueta pelle di leone « di faccia im- 
berbe ed a tratti alquanto arcaici, tiene la clava e l'arco t 
del quale si vedono inconti^astabili avanzi nella man sinistra, 
in maniera tult' a^aloga alla nostra statuetu., È vero che 
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]*ÌDSÌeme della rappresentazione mostra una produzione del" 
Tarte avvantaggiata di molto «in comparazione della postura 
convenzionale o poco franca della figurina di Cascia. Ma ^ per 
questo bisogna riflettere che spesse volte non si conservò nelle 
repliche dei tempi posteriori chei rilotivi più essenziali, come 
nel nostro caso sono la disposizione degli attributi delKarco e 
della clava e la faccia imberbe delferoe. Rincresce certamente 
di non veder descritto con maggior cura il citato monumento 
nel catalogo della celebre collezione Dtti*and, ove non è ch« 
per conghìettura che noi crediamo esso sia registrato sotto il 
n. 1932 del catalogo stampato. 

Altri Ercoletti cogli avanzi dei ridetti attributi si tro- 
vano accumulati fra quelle sformate immagini d'idoli etruschif 
che empiono le botteghe dei negozianti di cose antiche. Non 
sarebbero di nessun peso certamente nella nostra questione 
que' rozzi lavori , se sì dovessero riguardare distaccati come 
sono. Ma nelfocchiata generale, che abbiamo data a simili 
rappresentazioni , essi pure ci fanno credere , che i motivi 
delia statua d*Onata furono accettati con particolare affezione 
dagli stessi antichi artisti. In ogni modo siffatta circostanza , 
fa supporre che indetti motivi derivano da qualche comune 
originale, sia anche che Tabbia ritrovati e conservati lo stesso 
scultore egineta. 

3. Sirene, 

Quella strana riunione di corpo d* uccello e faccia mu-' 
liebre , che abbiamo , pur da due lati , al di sopra dell' Er- 
coletto teste descritto, appartiene alle più gentili produzioni 
di questo ramo d'arte etrusca , che ci occupa attualmente. I 
delicati tratti della faccia, che tendono vex*so l'arcaico « v'ag- 
giungono nuovi pregj di vaghezza e leggiadria , piuttostochè 
turbare 1* impressione sublime che lascia questa graziosa sta- 
tuetta. Il significato non ha bisogno di dichiarazioni , per- 
ciocché chiaro vi si vede « essere ella una di quelle abitatrici 
delle odorate spiaggie di fiori, le quali s'attentarono di cootea-* 
deve colle stesse Muse e cui deluse l'astuzia d' Ulisse^ 
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Con tutta ragione sono state interpretate per Sirene que* 
gli accelli a faccia umana che spesso si riscontrano sopra le 
stoviglie etnische (1). Il rapporto bacchico in cui quasi sem- 
pre si trovano connesse , non isfuggi alla sagacità dell'autore 
del Rapporto volcente (2) e a cagìon d'esempio quegli occhj 
mistici , ( i quali se mistici non si debbono chiamare , per 
noi tuttora sono almeno misteriosi), de* quali si trova coperto 
tutto il corpo a due siffatte figure sopra una singolare stoviglia 
del principe di Canino (3) , ne faceano esuberante testimo- 
nianza. Per chi desiderasse ulteriori prove, converrebbe ram* 
meutarsi la rappresentazione singolare d*uno specchio graf- 
fito, proveniente dalU ultime scoperte avvenute in Cervetert 
sotto la direzione delParciprete Regulini e passato in possesso 
del sig. prof Gerhard; il quale porta un Ercole ubbriaco ap- 
poggiato da giovine Satiro, e fiancheggiato da Panisco e una di 
queste Sirene. Si vede quest'ultima sopra uno scoglio a mano 
destra rappresentata appunto come la nostra; e alla sinistra sta 
ritto il Panisco a pie' caprini colla siringa in mano. Il che basta 
a confermare il rapporto bacchico di colali simboliche figure. 
Sopra di che rileveremo che con quella relazione si concorda 
eziandio la grave inimicizia che nacque e persistette fra le 
lusinghiere cantatrici e le figlie d'ApoIIine, partecipando le 
due famìglie di quel conflitto che per tanti argomenti si de- 
duce fra il culto d'Apolline e di Dioniso. La stoviglia di sopra 
citata presenta un'altra forse più importante particolarità; che 
le due Sirene le quali si vedono contrapposte col èorpo for- 
mato dai suddetti occhioni, si distinguono per caratteri se$^ 
anali. Alla faccia muliebre dell'una , si oppone la testa ma- 
scolina dell' altra ornata di folta e lunga barba. Né vaglia 
opporre che s'incontrano molti e diversi scherzi sugli slessi 
monumenti di cui si tratta, per opera solo di fantastico pen- 
nello d'artista; conciossiachè è certo che la faniAsia degli 
antichi pittori rispettò sempre le norme della favola e que'con- 

(i) Rapporto volcente p. i65, not 6o5. 
(fl) Ibid. not. 6o8. 

(3) Mìcali , Monumenti per servire alia Storia degli antichi popoli 
iuUani : taf. LXXXIV, S. 4. 
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fini, al di la di cui non potean valicare senza mettersi in ri- 
dicolo o in contraddizione colle loro proprie rappresentazioni. 
E tanto meno è ammi^ibile siffatta licenza nella rappresene 
fazione del vaso in discorso , quanto è certo che nello stesso 
dipìnto quelle strane Sirene sono associate colle divinità su- 
preme del culto etnico « cioè Apolli ne « Diana e Mercurio, tutti 
in isti le arcaico , che esclude ogni idea volgare. La maniera 
solenne fioalmente in cui vìen ripetuta questa singolare rap- 
presentazione di uccello a umana testa di maschio e femminei 
sopra un vaso « che per le nozze di Peleo e Tetide dipinte 
suiropposto lato. mostra il suo stretto rapporto nuziale, dee 
togliere ogni dubbiezza, nelFanimo anche de*.piii ritrosi, 
sulla espressa diversità di sesso delle due Sirene. La quale 
esistenza di Sirene mascoline per quanto paja strana a prim^i 
vista , ci viene raffermata non meno da altri monumenti. E 
sopra un dipinto pompejano s'incontra uno di cotali mostri 
che chiarameute accennando appartenere alla categorie delle 
Sirene ne presenta eziandio decise forme mascoline (1). Non- 
dimeno piii rilevanti sempre sono le traccie di siffatta differ 
renza sessuale, quelle ch'offrono le stoviglie etrusche. Nel qual 
proposito fu già osservato dal Micali , che nelle pitture ar- 
caiche a figure nere i maschi si distinguono dalle femmine pel 
carattere degli occhj, come analogamente è attributo volgare 
delle donne il color bianco; di qhe possono trovarsi facil- 
mente gli esempi i^^'"* Atlante dello stesso Micali per ser- 
vire alla Storia degli amichi popoli italiani. Per la qual cosa 
rilevammo che spesse volte nelle pitture delle medesime sto- 
viglie si trovarono distinti i sessi anche delle Sirene pel solo 
vario carattere degli occhj;e su ciò avendo confrontato mo- 
numenti di accuratissimo disognato non possiamo indurci a 
credere che il caso solamente facesse usare si costante varietà 
senza concedere avere avuto determinato intendimento gli 
stessi pittori di vasi per rammentare questa differenza sessuale, 
E sarà creduta strana cosa estendei'e ad arabo i sessi le Sirene 
foggiate in uccelli a testa umana, se si hanno , quantunque in 

(i) Mus. borb. voi. VII , tav. UI. 
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minor numero, e Centaurease e Paoische? La sola difficoltà 
che ci s'oppone in siffatto discorso consiste nel namero defi- 
nitivo delle Sirene, il quale non sorpassa mai le tré, mentre 
resta indefinito quello delle metiziotiaie categorie di altri 
mostri. Ma la stessa letteratura classica , ise non fosse stala 
dipendente un giorno dalla balia' dei grammatici , i quali si 
comparano «i rista ura tori di monumenti dei giorni nostri \ 
forse ci recherebbe le traode di co tal mito. Ora le notìzie 
che' abbiamo di tai mostri sono scarsissime in paragone della 
firequenza coti cui tornano nelle rappresentazioni darle. 

In quanto ai fiori', di ciii è ornata la lesta della nostra 
graziosa £gurina, potrebbe trarsene ragionef dall'epiteto ome- 
rico assegnato alle sponde in che viveàuo (1). Ricchezza di fiori 
accenna non meno il nome d'un altro loro sito chiamato 
Anthemusa; e col rapporto nuziale di questi binati uccelli 
bene concorda t)o siffatte studiate acconciature di capo e spe-^ 
cialmente quella foggia di rose, di cui eruditamente, siccóme 
attributo nuziale, trattò il eh. Panòfka( Museo Blacastav. Ili 
e nota 2). Lo stesso cfa. archeologo parlò a lungo della iov 
tnazione di tali esseri della favola nelMuseePourtalès'-Gòrgieri 
la quale opera i nostri lettori con gran profitto confronte** 
ranno su tale soggetto; intantoche noi non abbiamo voluto 
che accennare osservazioni, le quali ci occorsero spontanee^ 
senza entrare affatto in discu^ioui più generali ed estese sopra 
quella categoria di rappresentazioni. Il monumento da mn 
ritratto appartiene al sig. prof. Gerhard segretario fondatore 
dell' Instituto , il quale alle nostre pubblicazioni il concesse» 

4. Centauro di foggia arcaica. 

Stabilì per princìpio di sviluppo dell'arte greca il eh. Fa* 
nofka la tendenza maggiore verso l'antropomorfismo nell'eru- 
dito e sagace suo artìcolo sopra i tré diversi modi di rappre- 
isentare le Sirene, pubblicato uella citata splendida sua opera 
sul Museo Pourtalès-Gorgier (2). Per quanto sia vera ed in- 

(i) Homer. Odjss. XII, 169. 

(a) Musée PourUlcs-Gorgicr pi. II, XXItl et XXIV, pag. 73-7S. 
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negabile cotale asserzione, è da riflettere peraltro che T in- 
dicato principio espresso in termini nn poco modificati am- 
mette an*applicazione più generale e che sia meno esposta ad 
eccezioni. Potrebbero formare eccezione per modo d*esempio 
una categoria di mostri , che sono molto analoghi alle stesse 
Sirene ; e sono i Centauri. Dei Centauri si sa non che dalla 
testimonianza di Pausania^ma dagli stessi monumenti di ca- 
rattere antichissimo, che venivano formati deirintera forma 
umana , con l'aggiunta del corpo e delle deretane zampe di 
cavallo. Nei tempi del progresso delle belle arti e quando 
furono aggiunte al colmo dì perfezione , cotale rozza maniera 
di rappresentare i ridetti mostri silvestri pare che non fosse 
stata piii in uso. Fii legato il mezzo corpo d^uomo sulle spalle 
del cavallo con quella armonia, che si scorge nei monumenti 
di sublime stile, a cui Io stesso Fidia mise mano. Nella quale 
perfezione di mostruoso accoppiamento non furono le parti 
del corpo umano, che si svilupparono da quelle di bestia; 
ma il principio del bello, ( non già solamente quello delKantro- 
pomorfismo), soppresse quella parte della foggia umana « la 
quale impediva Taccoucio giuoco della fantasia e arrecava una 
certa irrazionalità a quel maraviglioso congiungimento di 
forme tenute separate dalla stessa natura , la maestra di 
tutto quello si chiama armonico e pretende bellezza. 

Nei monumenti stessi quasi sempre si mostra rara la 
formazione arcaica dei Centauri. I vasi di stile cosi detto tir* 
renìco li rappresentano come ce li descrive Pausania , par- 
lando delle sculture che adornavano la cassa di Cipselo, ciò 
è irsuti e d'aspetto feroce con le gambe umane dinanzi. In 
scultura peraltro il nostro bronzo sarà forse l'unico esempio 
di qtiesto genere di rappresentazione. L'artista per nascondere 
alquanto l'anomalia , che nascea dall'esistenza duplicata di 
parti , di cui pur troppo l'una esclude l'altra., copriva le 
anche del nostro Centauro di qualche panno t come è il co- 
stume degli Efebi della palestra. L'oggetto che ei tiene in 
mano, non può spiegarsi perchè frammeh tato. Del resto me- 
rita grandi elogj certamente la maniera in cui è riuscito al- 
l'antico artista di conservare l'armonia dell' insieme a mal- 
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grado delle difficolta che porge la sopraindicata congianzioiie 
di parti irrazionali , le quali sono più bratie « vedersi « ap- 
punto perchè saltano alFocchio piuttosto che ne vengono 
nascoste dalla struttura dello stesso corpo umanoo animalesco. 
Rappresentazioni di Centauri a piedi umani non sono 
aliene affatto dallo stile ptùiemancipato delFarte greca. Ulti- 
Blamente n*ha arrecato esempio un vaso di Buvo, rappre- 
sentante la consegna d*Achille fanciullo al vecchio Cbìrone, 
il quale appunto è ritratto nel modo indicato sopra quella 
graziosa stoviglia. 

5. Adorante. 

Fk meraviglia certamente che sieno tanto rare le rap- 
preaentazioni di statue adoranti frai monumenti finora per* 
venutici, mentre si sa che presso gli antichi erano anzi fre- 
quenti cotali sculture (1). Il famoso bronzo del real museo dì 
Berlino, di cui si conoscono piii repliche (2), è il campione 
di questa categoria. E il grazioso bronzo che sta al di sopra 
dello specchio della nostra tavola aumenta il numero di éi- 
mili rappresentazioni. Le braccia ■ alzate , la positura mede- 
sima, ed anche quello che si scorge d'espressione nei lìnea- 
menti della faccia* rendono indubitata la spiegazione da noi 
proposta , cioè c|ie la suddetta figurina ci mostri persona in 
atto di preghiera agli dii e compresa da profonda devozione. 

6 e 7. Danzatrice e suonatore di flauto. 

Le due gentili figurine ai fianchi delFadorante, ci ram* 
mentano vivamente quelle danze e festività rappresentate nelle 
grotte di Corneto (3). Siffatta circostanza ci rammenta come 
era vicendevole il servizio che si prestavano i diversi rami 
d'arte indigena neirEtruria, nel procurarsi gli oggetti delle 
loro rappresentazioni Tuno' alfaltro. Conviene qui far men^- 
zione d*un vaso dei sigg. Campanari , sopra cui si asserisce 
trovarsi una simile analogia colle stesse pareti tarquioiesi. 

(i) Paus. V, a5, a J cf. VI, i, cxt. 

(s) Vcd. Gerhard , Berlina antike Bildwerke p. 39-4t. 

(3) Moa. deirinst. voi. I . tav. XXXII e XXXIIL ^ 
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Le nostre 'figarìne haiiDO insieme r&ppcnrto ed erano 
anche in antico accoppiate. li perchè « comunque si voglìan 
col locare, sempre ne nasce un grazioso gruppo* rappresentante 
una danzatrice i di cui misurati passi e salti yengoi^o accom- 
pagnati dai suoni del flauto, cui dà fiato il compagno; men* 
tre con quel suono si accordano i crotali , che agita delle 
mani la danzatrice istessa , secondo gli usi de' tempi a coi si 
riferiscono. 

8. Discobolo, 
« 

Non è qui luogo di entrare in disputazioni sulle diverse 
rappresentazioni di discoboli; perciocché la piccola e singo- 
lare figurina col disco in mano a pie della nostra tavola non 
esige altra spiegazione fuor quella che fissa il momento in cui 
yieh rappresentata relativameute al ludo che sta iiacendo. Pare 
circi fosse accoppiato con altro discobolo il quale avesse già 
lanciato il disco con si meraviglioso impulso da farne attonito 
il conjpetitore. Diffatti il disco in mano in tutt' altra situa* 
zioue da quella occorrente per esser gittato e la tranquilla 
e sospesa postura «del corpo indicano per eccellenza una in- 
quieta ma profonda attenzione ; mentre la mano alzata ag- 
giungendovi l'espressione di meraviglia dà a tutto T insieme 
quel carattere che si domanderebbe a rigore p^ esprimere 
Fazione che per conghiettura gli abbìam data. La figurina « 
^benché sia tozza e di stile alquanto arcaico* si distingue per 
ingenuità di fattezze e rappresentazione, 

9. Tibicine^ 

Bene si accorda colla figurina del discobolo quella del 
suonator di flauto, che gli sta accanto. È cosa nota che quel 
ginnastico esercizio fu accompagnato da festoso suono di ti- 
bie, le quali pare non dovessero mancare quasi mai in qua- 
lunque atto di qualche solennità presso gli Etrusci. Quella 
nazione fìi si propensa per quel genere d'istrumento , che 
non ebbe arte più esercitata di quella dei tibicini. Si distin- 
sero esà per costume e vestimenti; ma nella nostra figurina 



la • foggia dèi ' bèfrretlò* è fti' strétta vestittira , aderente «He? 
niembra. Sopra i vasi' e sui dipinti delle pareti s*incotìtt'iri>d' 
piìx traccie àjègji abiti , particolari , che usava €|uesta classe di! 
genie e s^eblj)^ ,cpsa qertameote moUo grat^ ed assai utile , se' 
Tolesse pvendetv la pena di eoofronure c^n siffatte rappresen- 
tazioni i passi degli autori clasiioi e dei graanmAtici che fanno 
spesse Tolfe memuone di que*eostunii particolari, die Tengono? 
caratterizzati di provenienza osterà e d*indò)e effeitafniita. 

. KM. BRAurr. 
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. . RÀPPAl^^lSIITAIifTC .Mb ^£ICT1A DI UtLSSI^* 

{Monimi. delPlnsi. v&LJi^ /uff* XXIX )*. >' ^ .. . 

LBTTBaà DBIt f • OIO. PIÉTBO SZCCHI AL DOTT. MAVlf* 

• Bte(de maiitéitailà la mfar prMiMa« Noo le dirò quanto .quésto ni» 
sia' tostata «.perdiè forse. ft mio lavoro non. merita uno sgui^nfo^niai 
dirò berie che ^ùsst ffi'ora pentito ^dVvor gliela frtta per le difficoltà diòi 
porid* inltiotytraì nella iHii8tratuone''di quello speoehio vulceBle «l'singÒH 
brissitno piò' p«r la scena in esso rappresentata ; e pe* titoli da*p«»o^ 
maggi , che per fMaestrià d*arte , in cbe da altri béHissimi k vintiou-fi# 
IO perciò lodava la saviecza sua ^ cbe n^ giùdisioso ed ingenèo ai^ò- 
Itflto'da lei- pubblicato nel Bollettino (1), confessava la somma otcnrmb 
di qn^slo leggende, p predicea valente chi lo potesse dieifierare. Viep* 
pi& poi mi sentb disanimato al proseguimento deiropera , quando leggea 
nello stesso Ballettino (2) la breve si , ma intiera spiegazione datane 
dal dottissimo segretario generale deir Instituto s%. cav. Bunsen y poichò 

• • 

(i) Bulli t835^ pag. lis. 

(a) Ivi pag. 159. Vedi altro arCieolo del P. Secchi sa questo specchio 
ad Bull. i836, pagg. Si^-Sg.. - 

AHIIAM 1836. 5 

\ 
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di Tarn parte qoolla mterpratwoof , bm^è Wk«0Ni«^ 9^n m* «ppirr 
ganr« , e d«U^$ltra mi parea aoyerchia pne9|iii^(^e pretendere di W9^ 
4er« in questo bolo meglio che un uomo di cosi nota accortela e debita 
ffKiia. Che se altra erudita persona da loro' e d^ me' particolarmente 
pregiata manifestò già diversa opinione, questo, per me che né sostengoi 
una terza , altro non era che un nubyo motivo , onde credere mi^Hore^ 
consiglio 11 tacere , poiché troppo a me si ^sdtqe quel vanto'ij ' 

' « Ed io fui terzo fra 'cotanto aenoo tt . 
Comunque de aia« confortato da lei t/snlo J^.enig^ ^^ a^ n^njiari» 
quello strano e portentoso indovino che fu Tiresia «noa. sar^ alieno 
mancator di parola , e tanto mi basta. • « i . - . 

Premessa adunque la descrizione dello specchio , che ella ci diede\ 
a cui di buon grado mi rimetto , perchè avendo veduto il monumento 
cogli occhi miei e in compagnia d^altrì non inesperti conoscitori deirar- 
te n Fabbiamo riconosciuta per abbastanza fedele , le manifesterò qui 
colla maggior brevità che in cosi oscuro argomento per me sì potrà 
qual sia la mia sentenza prima sopra la scena, poi sopra i titoli etruschi 
di ciascun personaggio. L'avverto però che non dovendo io pigliare 
occasione da un solo monumento per esporre dottrine generali , ne po- 
tendo In un solo articolo distendere tutta la serie degli argomenti , sono 
costretto a tacerne molti, che vincefebbero fersè ^[ùaluiiqué animo non 
indiscreto , ma se mai taluno vorrà maggior numero di prove , abbia 
qualche poòo di pazieiiza, e le otterrà. ..àM u. 

Scena dello specchio» 

La scena rappresentata In questo specchio , è certamente , come 
eUa opinò^ k «'w**^ d'Ulisse^ «d^è-pnoW^ 

ne abbia pigliata l'idei da,quakhe poe» gX»c^yjm fìkff ViOrfgmJnmf^ 
diàià aia la v«wl« d' Omero!, io oondOion^, ^elU^Wvia om^r^^iiafKffi 
riatervenio di Mercurio rch» B^ll0>sp«Q^ia4)0l| »oh è, ma.»^,(,aqmi» 
peraoi^ggio principale e preside'della jcena;^<ai>»ÌX:>4iero eMBlud^iposi^ 
t&vaownte un. «^iocbesiaiche', guidi ICJli«aei«l?M«r«ei, poicbèi ]Dlisae. 
ehiéde a Circe 'tì KipwB,iTÌjy<^p,T«wn?v ^^iv^m^m (1) j e Circe rl^ 

iifm ió^ sO^efra (2),.ed.èltó sa thè ùona^àWt^ quello av^oi j»q^td. 

'•' (i) Od. X,5oi.' ;. . . . or ^uai /Hi^resf; '" "■ " '•'"' '""••' «'^^ '« 
'' Wtal'viaggìo'saii'à'^il'dnòé?^' ' 'J.. •■-•/.':• .JJ'f. I ..'. 

Vcrs. d''Ipp. Pindemonte. 
(2) Ibid. T. 6o5-5ia. Per difetto di gujda, eUa rl9pQse , . ; r . , 

Non tWooi^r .... sol tu ^ guida a te, stesso 
Nella squallida reggia entra di Pluto. 
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ìmog9. La vixtiMdcscrHtaQÌ da Omero vi ripugnerebbe assai meno i, se' 
Beir*At(fi9€ da lai noìnibatò neirultimo verso si volesse riconoscere an 
tiooniino dei 'tV^MIf^ etrusco j ina è molto dubbio* se qui la voce 
^AIl^9C sia nome locale o personale *, e sembra cerio cbe per nome per- 
niale non Tabbiano inteso' gli artisti greci , perchè ve ne ha prove dt 
fiitto ne* monumentile tra gli altri in un bassorilievo di Villa Albani. 
recato dal Winckelmaon (t ) , dove non si veggono che due personaggi , 
Ulisse e Tiresia. INè. già sarebbe questa 1» sola disparità « poiché con- 
frontando la figura di Tiresié nel bassorilievo con 'qliella di Q \ f\^ \ R U 
ad nostro specchio non ai può star nella, buona fede che sia una sola 
• medesima persona. £glp è l'unico nello specchio che abbia sandali 
etruschi, diadema ^etrusco e veste divevsa da- quella degli altri. duo 
^personaggi. Lasciò le altre notabili diversità che forse dipendono dalla 
materia e dal modo de! lavoro ; non posso péth 'olH*cp«ssare Tatteg- 
gfamento d' Ulisse , che è degno di tutta atlènftibne pelle due scene 
diverse. Egli' nel bassorilievo non presenta'' grà'rittb e di^fìlo il par% 
ratoonìb, come nel nostro specchio e qaalee'l» spinge "Lìcofroiift 
siU ffK»y7dv9U ffpò|3>ii{«a/vepfipocc fd^v, ÙHku^ rw r. >v (2), ihalo- iìenA 
calato sopra la fossa e di punta vefrso Tiresia , come propriamente dicift 
egli stesso in Omei*o — ì^/^ ^tJté «Veu^w èfotlftoin fà^Tavoif o^x"» (5)*^ 
Qneéte 11*0 rimarchevoli difl^rcnsemi convincono 'che raHèfièeélriiscd 
seguì tdtt^altra mitologica tradizione , e qualora egli non ÈÌà ist«ltaorÌH 
gìnale nel suo disegno , itia ne ahbia attinta IMdea da im qilnlc^e poi^s^ 
il che dissi probabilissimo, mi pare che questi non possa essere Omero 
neirOdissea. Propongo adunque al giudizio di lei e de*sul)i collegh) 
archeologi sulPanalogia dì tanti altri specchi un altro immediato pre^ 
fotfpo di questa Scena , ed è la perduta tragedia d^Eschìiò'intitoiafifi i 
^K^ybr/oi (4) tratta , è vero, dalla vexu^a d'Omero secondo l'aVviso 
lasciatoci dall'autore degli scolj minori sopra l'Odissea (9), e còrnea 



(1) Moo. Uv. CUI , H. 335 e lom. V, part II* e. XXXIII, o. iSj. 

(a) In Alex. v. 685. • • . e de^li esliiUi al guardo 

Ritta brandendo per terror la spada 
Là degli spirti per Io 6oco accento 
Del ficvol labbro udrà la sottil voce. 

(3) Od. XI , 8s. ... io con la spada 

Sul vivo sangue ognora . . . Pindcmontc. 
Anche Paasania descrivendo ratteggiamcnto d* Ulisse nella vsxùta di Po* 
ligooto dice: cpToc^ev... ^OSwrviu, òxk&^ovTK èni roig Treaiv, e/ovxfx, ur.ì^ 
rev piQ^ rd \bfoi, L. X , e* 29. 

(4) Fiihr. Bibl. Gr. eum notis Harles. Voi. II , pag. i83. 

(5) AdOdy8S«XI,^i34. 
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ha dimostrato il Vulckenaer nella sua Diatnhe fo^anta all^ Ippalil9 
d^ Euripide (1), ma con tal differenza d^aggiunti che a maraviglia con«« 
vengono col nostro specchio. Ne^ pochi frammenti che se ne sono sal- 
vati , vi ha quanto è necessario per ispi^r questa scena « e Mercurio^ 
in quella tragedia dovea non solo intervenire , ma presiedere ali Waoolo 
d' A verno consultato da Ulisse « perchè questo era oracolo di Mercurio- 
Plutone venerato singolarmente dai Tirreni al Iago d^A.verno« .Ce lo 
attestano in genere Strabone (2) che ricorda *A;(c^v(r2eev XifAWD» «nt 
mxuofMcvTsIov rò Iv ru^Ad|9v<^, ed Euètazio che ripete (3) ttvic ^i«cvvd3l 
xfti vflxuo{ifcyr8Ìòv br^/ngoav, tic h ràit^O^yatriei fa<riy òufoàvdeu^ e Dionigi 
Alicamassese neirecloghe isteriche vaticane pubblicate ^lal eh. iDons« 
Mai , dove si ha che Enea vide Ulisse ón r^ mpl t^ *Acf vev fMcvTf % 
Xpnv^cu l{M»iv (4), e Diodoro Siculo 1. lY, p« 229 che dice tì^ 'Aopov 
òvepc{;optlv«v Xipigy, lipÀv U^tfóvìK* * • e yu^'hyoyjvi ii vi f^èv «9i}jmq»; 
ytyriAvBat vcxuofMvrtloy irpós ai^ Ma Eschilo mette il suggelli» a quel, 
che ho detto , e che dirò sopra questo Mercurio pelaagico , perchè in 
mi preziosissimo brano de^ ^py^ay&Tof inserito da Arisioiane nelln sua 
commedia delle rane per criticarlo « Eschilo ci dice opportunamente 
che Mercurio era il dio de^ Tirreni e delPA verno, come yedreax>'in 
seguito 'y e quando noi in più lungo ragionamento avremo sviluppata e 
belPagio la misteriosa mitologia pelasgica che si nasconde nel Mercu- 
rio degli Etruschi sotto i nomi lVI>tt1VCA$ » +VI>mM «^ ÌVI>S 
radicale dd nome TTP2AII0I, geriamo che la primitiva istoria, d^ Ita- 
lia forse acquisterà nuova luce, e questo ed altri menunienti d^Etruria 
ne riscuoteranno insolito pregio. Frattanto aggiungo ohe agli .s^rsi 
avanzi de^ ^^u/jxr/aiyoi conviene unire Licofrone % il quaje n«l predine n 
nome di Alessandra la discesa di Ulisse all^ Averne , per testimonianza 
del suo Scoliaste, s^ul più da presso le vestigia d^ Eschilo che d^ Ome- 
ro, e per verità egli ha parole di tanta evidenza nel descriverci lai nostra 
scena che sembra averle tratte da una pittura somigliante alla nostra (5). 

xal viXjodpavT<v irfynùw ^t^trtii. . . 



(i) Pag. a 86. C. 

(a) L. I, p. a6 ed. Gasaub. 

(3) Ad Od. XI, 1 4. 

(4) Vct. Script, Yat {Coli: Tom. Il* pag» 476, in ezc^jrpt. Dionys. 
Halic. e. XY. 

(5) In Alex. v. 681-687. La voce óàin^S^ ci sembra contra|-ia al me- 
tro, e da emeadarsi in «XxiTrs^ov. Vcggasi Bast. £p. crit. p. 164 17. e p. 4.' 
ia append. ed. Lips. 
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tuli ifoufyécvw irp6Piìj\ia » vtpripocc fò^ov 

Hi dispiace ài dover essere troppo breve in un punto di tanta impor- 
tanza per la italica archeologia j ma chi dal poco che si dice « intende 
il molto che si tace* non avrk bisogno d^altro per la illastrazione della 
icena , e perciò passo ai titoli dello specchio. 

Leggende etrusche dello specchio, 

*IVe sono, come ella sa« t personaggi della scena rappresen^ta in 
questo specchio, e a ciascnno dei tre corrisponde un cartello a modo di 
tessera con entro il nome proprio che li dislingue. Terrò pertanto 
nella loro interpretazione quelPordine stesso che ella tenne, vàie a dire 
1 • Tìtolo di Ulisse : 2. Titolo dell* ignoto personaggio che compare da- 
vanti ad Ulisse : 5. Titolo di Mercurio che veramente dovrebbe pre** 
porsi, perchè egli è il personaggio principale, e colui che merìterebbe 
di dare il nome, allo specchio, ma lo pospongo anch^io con lei, perchè 
r intelligenza della sua leggenda dipende in parte dalla retta iutelli- 
genza delle altre due. 



I. V^VXÉ 



Il I 



Nel primo titolo si mostrerebbe senza dubbio poco pratico di lin-, 
gaa etnisca chi non ravvisasse il nome di Ulisse, e quantunque vi sia* 
da fare un bellissimo confronto nelle tre lingue greca, latina ed etrusca' 
per le due forme V0VXE ed VtV^^E (2) che ora abbiamo dagli 



! <■ 



(i) Tento questa versione. ., 

Andrà de* morti alla deserta spiaggia, 

E del profeta nccromante in cerca 

AU^alme nella fossa il caldo sangue 

Distillerà : poi degli estinti al guardo - ; 

Ritta brandendo per terror la spada , 

Là degli spirti udrà la sottil voce 

Del fievol labbro per lo fioco accento. 
Quanto al valore dato airepiteto Tt^utùoQ veggasi Esichio. I passi dello 
Scoliaste di Licofrone sono a* ver. 778. 855. 

(a) In altro specchio etrusco già cognito alfAdami nella Storia di; 
Bolscna T. I , p. 3i j al Gori Mus. Etr. taT. 198 2 e specialmente a Scipione 
M^ffci che lo possedeva, e al Lanzi che lo interpretò. Questi nel corpo 
delTopera ( Saggio di L. E. voi. U, p^ i^^ì^ per ravvicinar quel nome alia, 
.form I. greca prescelse la lezione V i" V ^ É > laa c(»nfessò che il Maffci pos-, 
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spccclit ambcdaei a vantaggio MU etnisca paleografia richiamerò tot- 
laolo l^atfeozioDe sopra la forma singolare della quarta lettera , perchè è 
simile al carat^e che il nostro P. Lanzi trovò in ana iscrizione di Tar- 
qtiinia (1)^ e per incerto Fcscluse dairetrusco allabeto, mentre forse 
accenna rorìgine greca del carattere ;( pia comune in ogni genere 
d^elmschi monumenti. Qual debba essere la pronunzia e il valore di. 
questi due caralteri , quistiooe che pur si agitò dal dotto giovane ale- 
manno sig. Riccardo Lepsius (2) , il quale vuole che si tenga e si pro- 
nunzi per uno Z , lo vedremo altra vcJta : per ora basterk Tavvertire 
che il carattere X è di molto antica palec»grafia greca, e che anche in 
questa non sempre corrispose allo Z , com^ è manifiesto eziandio -dalle 
sole monete di Uxentum coU^epigrafis OX AN ed AOXE (3). Nessuno 

sessore dello specchio leggeva VtV^E ^ "^'^ figura (voi. Il, tav. IX, 
n. 3) , poi neir iodice rifiutò la prima leiione ed avverti che si leggesse 

VUV<E- 

(i) Saggio di L. E. voL II, pag. Sgp , n. 463. 

(a) De tabulis Eugub. p. 59-73. 

(3) Fr. Carelli Num. Vct. Italis descriptio p. So. Il chiarissimo amico 
mio sig. cav. Francesco H. Avellino nel secondo tomo de* suoi preziosi opo- 
scoli inclina a tener per monete di VxenUim anche quelle che hanno b 
sola epigrafe AO, per la somiglianaa de* tipi colle altre, e pel luogo dove 
più spesso si trovano, che per lo appunto è la provincia di Lecce. Se resta 
indecifo solamente per U differenza delle sillabe iniziali AO ed O • egli che 
ha giudizio pari alla sua somma dottrina , vegga se TO della epigrafe OX AN 
possa credersi una contrazione di AO cbe abbiamo in AOXE. In tal caso 
ro sarebbe paleografico per il , e T iscrizione AOXE pio antica che OX AH 
che intiera dovrebbe eSiCre OXANTINON come OPZAKTlNftN nelle mo* 
nete di UrtenUtm (Eckel T. I, pag. t66> L*altra forma AOXENTINON 
non é che una varietà di dialetto, che colla prima suppongono essere stato 
doricamente in HI e poi anche in A2 Pantlco nome di VXENTVM come 
HTSOES fu quello di BaxenUmt. Erodìano attribuisce al dialetto de* Siculi 
le forme de* nomi propr) in HZ col genitivo in vroc ( Bekk. Anecd. p. 1 399) , 
e Gregorio Corintia p. 591-596 ed. Schaef. ci cKce degli Eoli che rài yi-Mxàis 
ci» cv3ecac (irràyovra; . . . TÙJLwjn proprietà che fu poi riconosciuta singolar- 
mente nel dialetto di' Etolia dal Salmasio (ad Soiin. p. 64) t e confermata dal 
Niobhur nella nota i48 della sua Introduzione alla storia romana. Quindi 
avremmo Ou|mrov in Tolomeo per la sola tradusione dei nome latino 
VXENTVM e questo dedotto da nSAHZ fìSAENTOS e per contrazione 
ftEAKTGS in lingua comune , come da A0SAEKT02 esser doveva AOSHN. 
T03 in dialetto dorico, e perciò OXA^TINON dalla forma OXAE2-A2 
iSon altrimenti che AOXENTINON dalla primitiva AOXAES AOXBS per 
dorica contra/ior.e. Se poi questa era città fondata da quegli ^Ersóxp-irrE;, 
cbe-sccondo Erod. VII , 170. Strab. VI, p. 379, a ; aSa , bj e Atea. Xil, 
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poi dovrà iiuin(viglkrn« che il nome ^^vwtó^ muti nella lu^(iia e|r«- 
MCà la terminazione EF'S in £ , se ri ricorderà di quanto a laacìò 
scritto Prisciano (1). In hujuscemodi {h. e. EVS) terminatimi qum^ 
éam inveniuntur , mutatione EVS diphtùngi in £S longam , proUu^ 
ut ^k^fXkgk ACHILLES , n^ct^i PERSES , '0Jv9<r<uc VLTSSES ; m 
quoDùres seqaimut^ qui prò ^àvk MAHS (2) et prò 'Opftitt , OP^HZ et 
OP«HN cliariif , ;»ro Tv^n^ TTòMZ. Sic Jntimachusin l. Théb. Ti>^«f 
t*Oivtl^» SimiUier Ibfcus Vì/Htu x^vrò» 'Op^v , i^/jriV. Con Prisciano ri 
confronti SeHio che ha (5) : Omnia gum iti EVS exeunt hodie apud 
majores in ES éxibant : ut NEREVS NERES , TYDEVS TYDES « et 
genitivum m ElS miiteÒant $ ut TiDElS , NEREIS i aed quia ple^ 
rumqu^ S stiprà in tatinitate detrahitur^ remanebat.Ei: come in 
NERE! di che parla ^qò. avverta che Servio dice plerMunqùe S detrarr 
hitur , non già semper detrahitur , e che anche nel celebre passo 
d^Agrezio (4) : jépud Latium^ unde latinitas est orta^ major populus 
et magis egregiis uriibus poUens , Tuscijuet^unt , qui quidem natura 
iingute suof S litteram raro exprimunt : hctc res fecit haberi Uqui- 
d(tm , oltreché scrivesi raro , e non già nunquam exprimunt , la ri- 
sposta è relativa alla domanda Quaritur ab aiiquantis qUare S tiitera 
inter Uquldas posila sit. Per lo che questa ordfnarìa mancanza dcU^iS* 
negli eirusdii nominativi era cosa non necessaria, ma lìbera ed eufonica 
come in latino secondo la sentenza di Servio altrove anche più chìa'* 
ra (5) : Detraxit 8 litteram , quee pterumque prò sibilo habetur.^ non 
solum necessitatis , sed etiam euphonits caussa. Sarebbe quindi falsa 
regola di lingua ètrusca« e smentita pur dai monumenti che qualunque 
caso terminato m ( debba essere genitivo, e non possa essere nomina^* 
tivo. Sono costretto a fistore questo punto , poiché tengo per fermo 

p. 5aa , fi si stabilitono in qoeirangolo d* Italia, la varietà della prima 
sillaba in Jbeus ed Oaxus di' Greta cagionata dal digamma iniziale servirà 
fime a spiegare anche T incostanza della prima sillaba del nostro nome, 
perche nel marmo di Teo contenente il decreto di Oasso abbiamo sei volte 
CATSIim per CASUìN usato nelle monete. . ,. 

(i) Pag,7aa. 7a3. ed. Putsch, 

(a) Si noti U scrittura di questo nome , e paragonisi col BJ l'I dello 
Specchio pefogino pubblicato dui eh. sig. Vermiglioli nelle Iscrizioni peru- 
gina Tav. V, n. I ; e di che si parlò nel Bull. Ì836« p. 34* 43* Altri forse 
potrebbe credere che il nome 3>| l'I e il nome ^tkeÒQ di Prìsdauo con- 
vengano con fin terzo nome greco , che non e né ^IA£Y2 né niA£T2,ma 
F1A£TZ ; questo peraltro é un giudizio che ha d^oopo di maggior maturità. 

(3) Ad ^n. Vili, 383. 

(4) Pag. 2269. ed. Putsch. 

(5) Ad ìEo. 1 , 40. 
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elle De^sanó de** noihi scritti nel tìostro speoehio sia jpósta in cUsq AU-* 
quo, riiìi che tutti siano al solito in caso retto « oonecoii AI'<].V^,f 
e 34 3 ti d^v^ esserlo TELI PVS ^^fello specchio. perugino < ili its^rat^4at 
Lanti, da Ennio Quirino Visconti « e dal eh. sig. Yermìglioli (1)«% 
€UÌ àomigliaotissimi sono r^fl+lfli , e 1 E t>fl$ I flM del nostro spe^ 
chió: anzi confesso che colla mia diligenza non ho saputo, trovare finora 
un solo esempio che sia certo , dHm genitivo etrusco. mascolino termin 
nato in jàS^ quando non deriva da nome geminino. Non intendo però 
di stabilir canoni , ma mi tengo al sicuro. Cesso da quelita noja gramr>. 
maticale , perchè in qualunque modo la mia interpretazione , che di- 
mostrerk esser greco il secondo nome de^ due titoli che seguono, e cor- 
rispondente in mitologia greca al primo nome etruscp in etrusca xnito- 
logia , non ha neppur bisogno di questi rinforzi, per reggere a martello^ 



II. 



BIMOfftU 
ÌEOflSIfl/^ 



L^ ignoto personaggio etrusco « che porta scritta questa leggenda 
^ìra capo e spalla « e cha forma il vero enigma di questo monumento « 
da lei,iu detto Tiresia, e da alti'i Circa: ma se nel primo noma 
6 1 hO I flt^ QO» giacesse nocco, starei più per la sua che per altra sen- 
tenza. È impossibile riferire a Circe il secondo nome del cartello di 
Mercurio: vi si oppone la lingua, e vi contraddice Tartista che v<^e 
«nito ^^A+ 1 A con MM4<J V+ » e se |v^fl+ 1 A potesse darsi per nome 
alla supposta Circe ^ i due nomi che questa porta scritti sopra di sè« 
dovrebbero darsi a due personaggi che non esistono , e T artefice 
avrebbe scritti inutilmente nello specchio i nomi di due persone che 
non rappresentò, e non potea rappresentare perchè inarica lo spazio* 
Nòq può adunque riconoscersi una Circe in qne^iò personaggio, è 
li secondo nome di lui non può neppur leggeisi altri nienti che ella 
lesse,' cioè TCRASIAS; quella forma del Tav etrusco ? loggia d^un y. 
occorre troppo spesso ne^ monumenti , perchè scabbia a rifiutare come 
varietà paleografica di \ ^ due esempi ne abbiamo nel solo vasd del 
museo Beugnot pubblicato ne^ Monumenti inediti delPInstituto (2), 
colla singolarità che è nel principio d''una , e nel mezzo d^altra voce 
etrusca 5 più d'uno neiraltro celebre specchio trovato a Vulci , e poi* 
acquistato dal sig. Durand ed egualmente pubblicalo ne* Monuménti 
inediti , dove il + del nome fl | M I f è identico ool carattere , di che 

(i) Iscrizioni perugine p. 54-60 ed ult. e Tav. III. 
(a) Mon, deir last. Tom. II , tav. IX. 
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dlspiitìamo (1) j ma quésto è perder 'teifip<»\ e Aìcù m»kì èhe per me- 
darebbe dfificilissrmo ti provare che tal Toce etnisca debba leggersi' 
lERÀSlÀS da !epòc, poiché qttesfa> darebbe parola dì nuovo codio ,< 
cbé non si trova in nessuna delle tre lingue sorelle' , e con fondaipeifio 
che seppur vi si possa trovare , peiHchè a tacer d^iìtro « dovrebbe essere' 
scritta coli altre lettere' iniziai! (2) «e non mancare né avello in lingmi» 
etrusca del suo segno d^ispirazione. Io però che difendo la sua lesione 
TERASIAS lion posso assolutamente accordami con chi confrontò 
la voce B I M 1 flU colla 'Voce <C^o«Xov , e spiegò spettro o fantasma di 
Tiresia: secondo me, vi ripugna P iconografia, rermeneotica di quésta 
Engua , e ranalogia degli altri specchi ; ho già detto che YE t>RS i AHi 
è nominativo , e proverei facilmente che non può esaere genitivo ma**' 
schile , se per brevità non volessi astenermi da dottrine generali. 
Quanto al nome S I MO I RL* ^°o sicuro ch« la prima idea venata in 
mente anche al dottissimo sig. cav. Bunsen esser dovea quella dW 
matronimico etrusco, ma troppa era la difficoltà di conciliarlo col 
Tiresia tebano , e perciò egli si appigliò forse a quello sforao d^ inge- 
gno. Tutto quello, di che finora abbiamo disputato , sia ^.etto per par» 
amore del vero e de^ nostri stnd) comuni : ma serva insieme d^argo- 
mento a conchiudere, che i due nomi contenuti in ciascun cartello 
non debbono riferirsi ad altro personaggio , se non a quello sopra cut 
sono scritti , ij^che già era per sé stesso evidente ^ e poiché il secondo 
nome del titolo che ora interpretiamo , cioè ^ E > A ( I AM P^** Ts^ 
elav, è veramente inconciliabile col primo , se vogliasi che B I HO I Rl^ 
sia patronimico , o matronimico etrusco del Tiresia tebano , che wm 
fò figliuolo di B ino I R « lOA di tAko^ e di XapcxXó , e perciò chiaanMo 
Evi^^ac da Callimaco (3) e da Teocrito (4) , dobbiamo di neceoHà 

(i) Ivi tav. VI. Salvo sempre miglior giudizio, eredo che in questo 
specchio sia rappresentata Tapoteosi d* Epeo , e die desso sta quel fancittUo 
alato offerto da Ertfole a Giove , sopra cui sta scritto < V 31 3 P^' ^ V 313^ 
se parleremo a lungo altra volta, perché questa non e la maggior difficoltà 
dì quel monumento. Aggiungo che il eh. sig. Secondiano Campanari mi assi- 
cura che questo specchio fu trovato a Vaici dentro la cista mistica che ora 
sta nel Museo vaticaoo. 

(a) Strabone XVI, p. 763 che ci rende la voce Haruspex per upomó» 
iroc ed Esichio che ha 'Àpaxoc* ilpa^ , Tuppigvol « confermano U spiegazione 
di HERI , frequentissimo nelle tavole eugubine data dal Lanzi per Ifpó;. 

tLa nota Iscrizione bilingue di Pesaro (Fabrctt Inscr. CX, n. 171 , 
p. 696. Oliver. Marm. pisaur. n« 27, p. 1 1. Lans. II, p. 69a, n. 9)\ pare ne 
proTÌ che la parola Haruspex noti sia di etrusca etimologia, i.'c. ] 

^3) H. in lav. Pallad. v^ Si. 1 06. dove lo Scoliaste ha £ùi7/fctJa$] Evè- 
fo\K vtò; ó Ttt^ur'm. (4) Wyll. XXIV, 70. 
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•QnfetMre òhe ^esli due nomi pooo ambedue nomi proprj di due 
peraooe disi iute , e perciò indipendenli Tuao dali^altro « e che non fu« 
rooo accoppiati dall^artefice etrusco sopra una sola persona , se non 
per dinotai*e che sotto due nomi diversi deve intendersi un solo e me- 
desimo personaggio « il quale portai appunto due nomi diversi ^ perchè 
egli era il Fauno indovino degli Etruschi appellato B I M 1 P U « ^ ^^ 
ymdtL à* Ulisse era stato dai Greci confuso col loro Xiresia. La relft- 
aione adunque^ che lega questi due nomi in un solo cartello, è relazione 
estema di lingua e di mitologica opinione : e per conseguenza questo 
titolo è titolo bilingue per quanto |o comportano i nomi proprj di due 
persone mitologiche compenetrate per miracolo poetico dai Greci in 
ima sola , e con maggior giudizio distinte dalPetrusco artista ^ il che 
avverandosi pure nel titolo di Mercurio , ella gioirai senza dubbio di 
questa osservazione, perchè sono le prime sinonimie bilingui^ vale a dire 
eirusco^reche da noi conosciute : e di vero qual foilupa non sarebbe 
per Petrusca mitologia , se avessimo altri specchi che ci recassero altri 
ttloli bilingui , spezialmente nei nomi degli Dei p« e. A'^<] Bh3M4 *** 
AHAOA t e simili? Da questa singolarissima qualità de^ due titoli 
prima di tutto resta sciolta felicemente la strana difficoltà , perchè mai 
eontra lo stile di tutti gli altri specchi etruschi finora conosciuti , i due 
personaggi Mercurio e il cosi detto Tiresia abbiano qui da portare im 
doppio nome. Se ambedue sodo nomi di lingua etrusca perchè non 
darne due anche ad Ulisse, che due n^ebbe realmente in Etruria (1)? 
Egli è chiaro che essendo Ulis9e un uomo greco non potea esser co« 
Hiune ad ambedue le nazioni come lo era il dio Mercurio , e il dio 
Fauno* Era dunque d^uopo djire ad Ulisse il solo greco nome proprio, 
giacché iu lui non era possibile questa savia distinzion delibar tefice e 
non era necessaria, perchè Teroe dMtaca non potea confondersi con altro 
eroe d^ Etruria nella sua yncùi^e ^ ma necessaria era bensì pei Mercurio 
|iclasgico introdotto dai Greci in questa scena tirrenica, e per retrusoo 
indovino , che nella vixuIk i Greci chiamarono Tiresia , e non qua* 
lunque , ina il Tiresia t ebano. È notabile il fraseggio d* Omero che 
Ibrse fu il primo ad imbrogliar la matassa \ egli suppone che il suo 
tcbano Tiicsia sia morto , ma gli dk poi tal privilegio di Proserpina , 
che sembra vivo (2). 

'(i) DiVOyXE^^VUV)E<^^^^"° '^^^ « abbiamo parlato sopra : 
il secondo é in ^icofrone Alex. v. ia44- ^AKOS TrXocvaiai Troévr* cpeuyQO'ac 
fAy^òy dove Zezc not^ NAJNOZj ó 'OjJvo'aevc i^otpù, Tvpaigvoic xaXstTecc. 
(a) Od. X, 4go. 

• . . Ma un^altra yia 

Correre in prima é d*uopo: e d'*uopo i foschi 
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ié)iV £»)7y XP* ic^Gftw i&é» tùì^m , xat ixier3oee 
. tl« 'Affoco ^optov; xk2 liracvoc ri«p(rc^8{uc 
+VX? Zl"><'*?**^^ ^^^^^^^^ "f JElPEUAO , 
fi«cvn9( à^oeoi>» toO rt fpévtf EMIIEÀOI liffiv* 
Tfi X0(2 TEeyUaTl NOON nr^pc ni/»<ri|iÓMué 
Olile ironruo'5ac* rol ^è ZiLIAI fl^orou^m 

Omero aduiH;ue è tradito da sé stesso, ed è il Fauno BlIiOIflU 
odebcrrimo uidovhio d^ Italia che da lui s^ introduce calla nia5clim*a di 
Tiresia, è siccome Fauno nelPctrusca mitologìa dovea essere à^pàyv^ 
anch^esso (1) e noXv^p^Moc (2) al pari di Tiresia , e forse non furono 
ambedue se non che due' Tarlanti mitologiche del pelasgicò *£p(i«f]po- 
ènoi (3) : il che spiega ottimamente perchè nel nostro specchio appaia 
in compagnia del Mercmno pelasgtco e sia da lui come figlio accarez* 
salo : sarebbe quindi una contemplazione vana anziché nò il cercare 
una Circe nella fisionomia , e negli abbigliamenti di questo Mp&fvf^» 
Elia sarii naturalmente bramosa di sapere come io posso dimostrare 
che B I H 1 A U ^ ìi Fauno indovino del Lazio , ed io per non lusingare- 
né me, aè le», escloderò^ da^ fondamenti de* miei raziocinj tutto ciò che 
in fatto d^ermenetttica etrusca non è più che certo a rigore di critica « 
e solamente mi contenterò che non si stenda il dubbio anche ad altro 
genere d^iscriiioni bilingui, vale a «dire etru scodatine ^ in cui gli 
Etruschi stessi ci fanno da traduttori e da maestri , perchè questo alla 
perfine sarebbe scetticismo. In sentenza di tutti i filologi delTetrusca 
oologia egli è indubitabile che i nomi proprj terminati in jiLsoùo per 
h) meno matronimici ; saranno andie patronimici quando si possa distin*- 
guere il prenome del padre (4) ; in tempi però di remotissima anti- 
ehitk , come è nel caso nostro, secondo Yarrone citato da Valerio Mas- 
•imo (5) , non si usavano né prenomi , né cognomi , ma un solo nome. 

Di Plato e di Proserpina soggiorni 

Vedere in )irÌRia« e interrogar lo spirto 

D«l teban vate , che degli occhi cicco. 

Puro conserva della niente il ìumc; 

Di Tiresia coi sol die^ Proserpina 

Tutto portar tra i morti il senno antico. 

Gli altri non son che vani spettri ed ombre. 

Versione d'Ipp, Pindemontc. 
(i) Tale era il Ilàv ^A^e^xtpo'oc. Veggasi il eh. sig. Lenormant. Annali 
lom. VI,p. aSS-sGi. 

(a) Servio ad JEa.X, 55 1; Martian. Gapell. II , p. 4i* 

(3) Veggasi Lenormant 1. e. ' 

(4) Bull. i833, p. 54. 
(5; L. X , da principio. 
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Nel nome B I HO I flU acluoque non possiaino cercare un patroDimico « 
poiché se al tempo di Romolo e Remo non vWano prenomi , molto 
pia sarà sicuro pel tempo de^ Fauni : perciò ti si cerchi pure un ma- 
tronimico etrusco j questo sarà troppo ben fondato^su Tanalogia delle 
iscrizioni etrusco-latine « perchè scabbia à dubitarne. In èsse troviamo 
JflM+M<1fl ARRIA NATVS(I), JflI M IflD CAINNIA NATVS(2), 
JnM<lA^ VARIA NATVS (5) e simili. Per conseguenza attenendoci 
alle più severe leggi di grammatica etrusca , il nomel 6 1 H<M flU ^^'b 
può essere nitro che il matronimico dì B | tÌO I A nome feminile che 
senza contare BIHOfl della grande iscrizione perugina , può anche 
essere stato individuo compagno del nome maschile BIHOlV che 
leggiamo nella epigrafe della torre di s. Manno (4) ; e chi non volesse 
altro che il nome proprio d^un necromante etrusco ^ che anticamente 
fosse stato confuso dai Greci col loro Tiresia , il nostro tìtolo ^ se òial 
non mi appongo, sarebbe già bastcvolmente interpretato. Ma per 
quanto profonda sia l'oscurità , in cui giace tuttora Tetrusca mitologia « 
crediamo che questa volta non siano inutili gli sforzi della pazienza per 
arrivare al fondo di questo tenebroso labirinto. Debbo fare «na profes- 
sione di fede in mitologia che noo dee venire inaspettata. Chi crede 
istoriche le metamorfosi di Tiresia , vaneggia. Cerco Toriginc di queste 
ibllie burlandomi delle fole j e una delle due , o egli stesso fu perso- 
naggio immaginario , o gli furono per lo meno applicate le proprietà 
d'un personaggio puramente mitologico. Ora la perfetta conoscenza di 
cotesto etrusco B I H0 1 flU dipende , come ognun vede, dalla storia di 
sua madre 6 1 HO I fl j questa è la F£NTU1A Fauna , ossia la miste- 
riosa Dea Bona de' Romani : sappiamo già dunque chi sia il mitologico 
*Ep^fpóSnoQ del nostro specchio. Sviluppiamo questo argomento colle 
sue prove: Lattanzio Firmiaoo (5) secondo la vera lezione critica , iaa» 
data sopra la maggior parte de' codici , e quel che è notabilissimo 

(i) VermigtioU Qpusc. IV, p. 68 e loscr. Perug. p. 71 in nota (7} ed. 
ult. Bull. i833 , p. 5i in nota. 

(2) Bull. i833, p. 73. VermigtToU Inscr. Perug. p. i56 ed. ulL 

(3) Supplemento al Bull. i833, p. 72. Tav. o. a. 3. 

(4) Lanzi Saggio di L. £. Voi. II, p. 438. Vermiglioli Inscr. Perug. 
p. 118, ed. ult. 

(5) L, I , de fals. rei. e. XXII , §. 9. Le varianti veggansi nelle edi- 
zioni del Lcnglet , e del dotto Carmelitano Eduardo da S. Francesco Sa- 
verio , che fondato sopra il maggior da'* codici da lui citati , legge SENTASI 
lAM, Ma chi s'intende di latina paleografia converrà che la vera lezione é 
quella del codice bolognese ridotta alla sua antica scrittura FEKThlAM. 
Le varianti sono FENTEIAM, FENTEM, FEVTEIAM,SENTAM,FESAM. 

\ FAVTAM , FATVAM lezione adottata perplessamente dal Len^^let. 
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^*iiis8« più axitidbi« e mgolartiiente del oodke bolognése seril|tf« 
gindino d^li eruditi sei quinto, o per lo meno nel prìnoìpio del seMo 
seeolo , ka questo iseiiiorabile passo : 27/ Pon^iWics (cioè Numa Pompilio) 
mpmdBomanos inHitutor ineptarwn religionumjfiut^sie aHteP^nnfU^ 
iùtm Fattnus in Laiio : ^uia ei Saitimo avo ne/aria sacra coniséku^^ 
mi.Picwnpatreminterdeoshonora^iÈAt et sororem FEB9TEI AM: (4) 
Faunam, eam^pt/s conjiigem conseeravit , quam (2) Gdbiùs Sàgswà 
Fatumi^ nOmituUam tradii ^ guodmulieribuf Jata caneréiaonmte^ 
mssei ^ wU Faiunus viris. Dopo questo tratto classico soggiugnè: ùtf. 
nmUeres in operto sacrificànt et BONAM DEA AI nomiàant^ Bsirepi^ 
tome, secondo I*antichàsimo codioe torinese, ripetesi{5}-:Jgraj{omiie» 
meptias primus in Latìo Faunué induxit , qui et Saturmè dpo ^Fuetttd 
saera constitmt^ et Picum patrem tèanqudm deumnxdmt , ei^&^Mà 
Fasauun eonjugem sororemque inter deos conlocavit , ae BO&iAIII 
DEAM nominavit. Con Lattanzio si accordano «liri scnttòpì kiItnt'Alie 
tralascio per brevitii , ed io* eredo dbe il vero nome di costei' Àon si 
potesse saper fiKsilmente dai supersttKiosj pagani per la ragione che 
Servio accenna (4) quidam^ quod , nomine dicipr^fubitwnfkeraf^^ 
BONAM DFAM appellaiam volftnt^mn ne*s^^k9'i^ iwiolabili -per 
religione e per legge civile, non Vera bisogno dWcano^ e nel pub- 
blico Tepiteto di Buona tengo per fermo che le fosse 'dato xocr* luf 9- 
jttVfAdv non altrimenti che il tante volte ripetuto antiMft.d^ Omero a 
Proserpina (5), perchè in sostanza costei nel culto acbiBrfmtiao'de^l^ 
ìssgi di£Kiso ab antico in tutta Italia era la moglie di Mteròtir» f i m m iè 
detto Fanno anchVsso, e noi lo vedremo col vero, suo nomo^TMgìèii 
nel mirabile vaso etrusco che fu pubblicato tra i Monumenti iiie()itÌ4(6) 
e non illustrato abbastanza dal eh. sig. Raoui-AocfaeUe. Ivi soiK»rP 
marchevoli leorecdhie iaunine del sannuto Caronte liól.nomet^'^^V; 
e faunine le ha pure Mercurio Plutone , il cui nòibe »dee ìeggérs?' 
1 V >M1 ve AS conÉe in s^oito dimostreremo , e in faccia al ipiale è» 

• • fi» 

(i) Eduardo da S. Francesco Saverio neirepìtomé preferì .la 'lezione' 
SENTAM ; peraltro soggiunse = Aliì e mss. PENTA M Faunafn *prb S pò-' 
nendo F « ma non avverti che in paleografia latina le tre lettiere F. G . ^ 
fnrono spesso confuse in un solo carattere ^ e che la particetla lAM' veniva 
dalla lezione FENThlAM nelPopera grande di Lattanzio* 

(a) Par che debba leggersi G* Bassus. . i 

(3) Epitom. e. XXII, a che veggansi i dne citati cditoKL • 

(4) AdiEn. Vili, 3i4. 

(5) Schol. Vict. ad II. IX, 4^7 neired. d^Heyne: ènaiviì 3h x«r'o:v- 
TifpKaiv. Altri spiegano ènufopoi^ $uviì spwenu>sa^ tremfindo, . 

(6) Tom. II , tav. IX. 
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TappiteMiitaUi in una scena infernale la nostra BONA DEA. 'coi vero 
•no QOiile da noi cercato, cioè B I H 1 A « « ^^ pi^ ^^ mena di -quella 
che eeiga il nostro matronimico Q | |Ì0 1 AU« Potrei rteare altri m* 
numeoti etruschi non interpretati finora secondo che nerttavaDo , dove 
por ai legge tn (orma ancho più yteina alla forma datagli da Laìtaoab 
il Tero nome di questa dea, comò è probabilmente nello speophio pub» 
blIeaCa dal cb« 8Ìg« Yermiglioli pelle iscrizioni perugina Tav. IV, ^n. 2^ 
dove sembra essere r€4HO perBIMOiA il kiome letto l;€ll10e 
^iiegato per la dea Lete : ma troppo mi sono già diliiaga{òu,'.e debba 
risermrli ad altro tempo. D^un solo confronto non possolaoere ^-perèhè. 
eoU?aatorità:di quattro scrittori latini si dimostra che non: solo il-.te^ 
bttBO Tireaia fii confuso col Fauno indovino del Lazio , m» gaudio la> 
sua figlinola Manto con una Fauna indovina chiamata òùmèo anch^ess» 
ohe si disse.. figliuola d^ Ercole e d^altra Fauna più vecchia., la- quale 
io qiiestft inCerioal mitologia dellWmàixoditi^mo pelasgico sarà quel 
die si Vuole. Virgilio, che a bella stùdio sembra aver tatiut9 il Tiresia 
d^Omero nell^A verno e sostituitagli la Sibilla cumana 4 mentre pò» 
tanto celebra Totacolo di Fauno , in un passo classico per T istoria 
degli Elmsclii dti poeta eruditissioio qUal era , cantò (1 ) : 
1 . •• • • • patriis à^men ctet 0CNV5 ab oris 
FatidicsB ìfantùs et Tosoi filius amnis 
1 Qui mùros matrìsque dedit tibi, Mantua, nomen. 

E^SérVio comenta: OGNVS] iste est AVC39VS, qurnn in Bucolicts 
BÙÈnerem didt , Ui ncunqug septdcrum incipit appar&r^ Sianorisi 
Hià MoHtumn dieitttr condidùse ^ quam a matris nomine appeUti»iti 
nam fidt/iiius Tiberis et Màntus, TIRESIAE THEBANI VATIS 
^MT , ifiue ad ttaliam post pareniis uenit interitum : olii MANTO 
FiUAM HERCVLIS VATEM/m'ise dieunt. ffunc OGNVM a/<i ^n-t 
imMii fiUum>^ tdii fratrem leiusì , qui Perusiam condidit^ rejemnt^ 
itf me cwn fruire àmtenderet , in agro gallico Fslsinam , qum nunc 
Bononia dicitur , condidisse : permississe eiiam exercitui suo ^ ut 
castella munirent ^ in quorum numero Mantua Juit, Con Servio si 
accorda T interprete Pomponio Sabino dicendo OCNYS Mantùs et 
Tiberis amnìsjilius urhem condidit^ quam a nomine matris Man- 
tuam appelUwitm Maniuam coluere tres nationes : Thebani qui vene- 
runt cum Manto post calamitatem Thebanorum eie: ma questi inoltre 
apertamente ci dice quel che Servio accennò , perchè c^ insegna che 
OGNVS è quel desso , di cui Silio Italico imitator di Virgilio ci lasciò 
scritto \2): 

(1) i6n. X, 199-200* 

(a) be Bello Panico VII , G«i. 
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• ' £( qùondum Teucris dcniieS' in'LsureBtià hMà < 
OCNt prisca domos fMirviqiie BoaoAia Rliestv 

per raptorìlà cotigmiite di S^ryìo e;()i,Poiti^»odio'Sfibfii».iioil 

si pub duUar* ohe l'OGNVS di Silio jltallcó non sia Io atesso «ho 

J^OC^VS di Virgilio ; é insieme quelPAYCNTS fandatére di Felsiw 

efaealiitò' prima alle sponde del Trastmeoo secondo Silio medésimo ( 1 )m 

1 Qii8B> vada FAymG£NA£ regnata antiqoitus ÀYCNp , 

Npnc Volventé dìe> Tri» iincni nomina sérvantw * 
Ora posta- T idanlitìi d^ uba solo • peraona sotto i sKHni< OCNVS «d 
A¥CNf¥S'(2) !elie:spi)0 in aniieà prooiu^xia afri 9^04 è otmjrmiléér 
pialla ra»o€Ìiiio 2 0€NVS è detto da Nìvpìkh FaHHèàai Màntms €t 
7fliacà 1/S/iiks mmnh >. e d» §ilio Italico tè detto fjeri la kiteo lAiaoinìianleidi 
SaoàOiFAYMGBNA^soDO dnoqoe.id càostsafidinone quésti f due p»oel» 
Mtta.gìinealiegifi d?tiaa stessa' persoms:!. eppure Stlioiltdieoè:liaBpre Ah 
òsilàkwith, segnale «di: Virgilio o paa .taletsi mostea apcjieiqaà ieèi «dire^ 
Ei quondam Teucris comes in Laurentia bella Oanprièf» flomkt$fuir*4 
%d^uÌÌ.BQ»ouidMèfiU anaiipier tale è ricoìoosciiiS^ daidéei Aia0 gram- 
matici che illustrano Tuno coll^stltroi Idi cebtraddiaìottpaAunque deve' 
flBwr jéòìói a^ii^renta v «'di fatto sparisce calkL'tuoè-.de^nostraiiapecthio: 
imj^jeiroociiè per^còordai^e il seconAo^cblipKiaaqaBóU fa)d?|iOpò che eern 
cara tra gli aacendoali d'AVCNG wiciùaÌQfaefFaiibo^èdBfilsòcol'Tiw 
aostaiflekiaBab /Tra gli aii$6àldeal()pai«rii|Ì.(DÒ9Q puòr esfceryivgiacohè i\ 
Tevere oiitologicaflientè oo».lia(»èipi|dBo.nè}tiaadf Otiafissoàhienleaiaii 
ha eh» |uaa liiaotagna 'i poicM scc(tt?iAf|n»iandi>^csso i 1 v. <> > 1: jf. .1 »] i « > . < : : t 
, . M. Ètimi fiumiocl Ic6é dHWoa>ÌQ JSrtlleniyiau'/ 'f' Iti «MIO f •;}..:. j jf: 

GnvleQ'd'dnqi|e eCehtarllp Itnaigiijìsceudeati liitoècnil:) qrtssta filanto. A 
Tii^ilià V édDoodoCS^io: kiiWni^otfio! jà9|biiK>v '.ero \ ù^¥Mv^ dèi tehana» 
Tirasia^ dl]t]4Q^^pae 'loi>iiidba (BeU?òpitìioa* iiiitoÌo||ica. dl^qiiesili dttl# 
peeCÌVie>di questi i due «gnamniatici loro, ioikerpreti ,' il^l^ii^teia lebaòo' 
eonfondèasi odb Fanno indaviiioi del* Lsaio. $el * naatror speccLiai^ : dcpr» 
k.vfavteidrUIissA «ksìrrat^ secóndo iGreèt esige che >l'indovÌB0:sia>iL 

(%) IbW. Zi. .y^,af.,8j.yc5gf^ì anche L. VI, |oj9.dovc;sen4aj.f*lJfl si ha 
da. leggere. tfli/M#-/frcrx'(^^^<'M,ÀYCN[ per la ^trage deiresercìrto romano, 
sotto il còésoié Flaiiìinlo a,vvenuta al Trasimeno. Che poi AVCP4VS ed 
OCNVS sia una stessa persona n& convengono eziandio Niebuhr e Muller» 

(a)' 11 killer CÈttusJt. ìt, '4^"4 ) nota cKe OClSy3,cojÌ' O non potè» 
essere là Véra fórma di ^questo nóme iii'^lingua etrusca, ma che doveà essere 
AYCN«« come AVSINIm^ per Osinius : e di fatto é troppo noto che gli 
Striisdii non nsanomal la vocale O^ ma sempre F V per* es^a ; dòvea dùnque 

«•«»« AVKMEi-pcrlomeno VKl1'Ei'6<<«nc ^^V^^ per 3+VAJ1 
d*ano stesso ipogeo nellvlnscr. pétug, del sig.-Vermiglioli p. 199-200 ed* 

alt del i833. 
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tebano Tireaii, abbiamo invece un indovino Btl^ I flU i^« u> fonm 
della lingua etruaoa deve essere figliuolo della FENTHIA Fatma di 
Lffttmzio 4 ossia della B MI 1 A moglie dilVOMVCAS ii«f 1- etniiOQ^ 
vaso sopracoitaio^ e^ è dunque manifesto cbe il savio atteficeetruiico 
•opra questo Faàoo indovino del lazio ha voluto scrìvere una sàkà4 
mimia bilingue , ovvero un doppio nome per indicare eon. ebi CaunA» 
6 1110 1 AU fii confuso, eppur debba andarne distinto $ e cesi correg- 
gere la mitologiea opinione de^ greci poeti. Cbe sarebbe poi « se eoo 
qualche fondamente si potesse provare che anche in > lingua lalrnv 
abbiamo il Fauno Bl hO I fll^ «^oppure BEM^I AU «ol solo otamhià^. 
mento ddl^ E in 0« vocale che gli EcruSchi non ammettevano^ e che mtf 
certe sillabe dóve VE sia preceduto da una liquida^ gli era d^ófdioMte 
sestilinta in latino e in greoo? LWtore che sembra^ cnasertot-celi» U 
Plauto nella sua commedia intitolata Siiehui^ poiché prìdia d*essciw 
guasto 'dai critioi , spesso importuni , nel r. 670 contato per .|m gìemhico 
tetrametro ^ egli avea*- 
a AG. Quid tstnc ett provinde? stick. Utrum FOHTALI , an Uftere 
' Impenum te inhibere mavis ? 
Lo ttheriQ è questo: Stìco invita Sagarìno a cioncare^ e||)i dh Teiell» 
fra dne\ di toglier V impero aldio Bacco , o al dio Fontial^ « cheqid fii 
letto FONTA.L1S. Da? crìtici si disse 4ìhe còsi mancava una siUabaal' 
primo verso , ed è vero \ si aggiunse) ohe FONTAUS era aemè divo» 
nalnraaddiettivo , e perciò non potem essere il nome sostantivo d^un' 
dio , e questa osservazione era giu^issima ; nella oerreiioBe'peA «i< 
appigliarono al peggior partito , e centro l'iddma ragiene addotta , e a 
dhmio del metro che ndla sesta sede ama fil^gìanb», perFONTAJl 
leasero FONTINÀLI e questa gemuta Cu accolte perfinònel lessico.del 
ForceUini. Ma sembiia certo cbe la vera lenone sia FOIiTIàLl colla 
sola aggiunta d^un 1 che dovea essere in nesso col T«'prokmgatani{ 
alqitonto Tasta verticale \ a modo di croce ; dow^ die vicinissime 
allVtrusco ^enlAioZ, ci spiegherlt perchè in Arnofate si scambi ;FoitfiiiL 
con Faunus (1)^ e perchè Torigioe e il culto àf? Fonti si confonda 
nella mitologia latina coirorigine e il culto de^ Fauni in Varrone (2) , 
in Igino (5) , e in un disperato passo di Marziano Capetlà « il quale però' 
con questo confronto non solo si emenda di leggieri , ma serve anzi di 
illustrare lo stesso Plauto, perchè il Fauno BEHOÌ Al* <^i'i'Ì5po°~ 
dente al FONXIALIS di Plauto essendo uno de^ più nobili tra i Fauni 

(i) Dìsp. ad?. Gentes L. IVL. Vedi anche V fickhel T. V, p. a;i4 «^ 
medaglie della famiglia Fon tela che ne approva rorigia^da Fontusm 

(2) Varrò de L. L. IV. Fontinali^ a FonU%qm4 M dietfsnm tiu*- 

(3) Hyginus in praef. p. 8. 
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e oompagDO iùtoeàììio di Bttcoo , doTea pur estere secondo Marziano 
Cepella uno de* custodi d^ hif^ì v de* fiumi e delle Ibnti (1) « e perciò 
somnuinteiite aeconcìl» in coiifrappésto dì Bacco al brindisi di Stico. Il 
passo è come segue rìfisam qùoifue terram^ qua hotninihus invia esi^ 
refiràanJt kmgahfoì'Bm thori •« qui hmbitant sylvas , nemota i Incus ^ 
fimtes 4 aa fluiHot:, appelt^ntupìqué PiÉnes , Fltuni « FODiBS, Smiyri^ 
SUvmrti^ NymfAm^I^aumqm vpl FAtiTYABfivd e«£am FAliÀE, « 
quièms Fona tUcta ^ifuod- $tileant iUvinare. E questi sono senza 
dubbio quegli • dei Y di: eoi ridesi Amobio (2). Fmuna Fatua Fmuni 
msfot , 'BOi^A <^£» DEA dicitura sed vimo meliori H isÈuiMiicri 
pohi. hidigeles tìiè^* qui flumen re/mnt'eit in alvi^ NunUei fùmfnnmis 
eipisettuHs déi^fM/i 'Dal' nome MEN^tHlAL nacque forse ab^e Ter* 
ronea opinione mitolc^ca tenuta da Lutazioo Lattanzio Pliaoido^ inter^ 
prete di Stazio che il itebàiio 'Vattf Tiresia fosso- figliuolo di Peneto 
PENETl FILIVS (3) come ripetono tf Perotto neUa Cornucopia latina 
delPAldo , Roberto Stefirao^ ed altri. Dico crrotfsa optinone , perchè 
certamente dovrebbe preponderare la oooe^irde aiitbrkli de* Greci 
che lo dicono figliuolo di £»&pK r di 'Kmftaà& ^ ma d*altronde merita 
scusa, perchè la confusione di'^QIIi'^Ifll^ con Tiresia risale fino 
ad Omero, e se invece di PENETl; ^r^ mal tradotto dairetrusco 
PHENTHIAL si l^^gesse PENTUIAE per la ragione che adduco sotto 
anpta >(S)ilidlazi%}«o*fermerebbe assai la no^^a senteMza col con- 
lroDtOideU« dm<rEiH0'>»U<» iSpfc^hio perugino. Si af^i^iga ch^ 
H>Bda.LutlniÌ9iM}0it Bw da diri granulatici latini fu teou^ questa 
gen0sloi|{ia.di..Tii>€Mft « il codjoe djd mitografo secondo publicato dal 
ch^.mons. llatypl]#fbih7ùr<'M4if PERlG^aiE /£/<«f , ci dà, per ristabilir 
BENT}ildS»«)queU« desit^9?w fammile che awnca alla voce PENATI. 
Oltse il nmesUtino .FOt^T.lAUS d^to a B I H<^l Rl^ seo4>ri| egual- 
.mcnte ^ioaro.il nome FQNIO che abbiamo |o due latine Iscrizioni 
d*Aquileta. presso jl )l|i|rator^ (4). trovale con altre che tutte attestano 
il culto disila Dea Bona ^cnera^ oxA figlio Faupo in quella ciltk. Nella 
prima si b$; FONIQNI • SAXlIHum «SEIÀ . lONlS . UKQistra,. D. ^ 
KeUn secondai ANNIA • M. F. MAGNA . ET . CORNEUA . EPHYHE^ 

■. / 

(i) De Nnptiia n 4 p. 4i. Per emenda rè = la ^ voce FONSS basta che 
fosse scritto FON'ES. Si noti FANTVA per PENTI A , bhe sembra Taltia 
desinenza et^osca iti R V* P«r f\ |* come fi V<1^3'1 ^ simili. Le vocqli poi 
A , E , I tutti sanno quanto spesso si succedono a vicenda in questa lingua. 

{a) Disp. adv. Gentes L. I. 

(3) Ad Tbeh. L. Il ,<)<>. I codkci mss. variano nel nome PENETl ma 
soltanto nella sua Ifljnfiita cuuilnata iu PENEl^l , e situili. 

(4) Tfaes. p. toi, a* i33, 5. 

Avv^hi 1836. 6 
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AfiDlCVIAM.. FONIONIS* Kon <pìccpl« & h qwe^tippe «^.qiK^rtq» 

Bone FONIO se. indicasse Mwte 4Ìa fémis-^. PYVeiK) b Frinii ^Hiffró*- 

ma secondo il mio debole i^udìzio egli è evidente -che qui FOtilO-^ 

aerato perFAVNIO, come OGSIYS. per. AYCMY». Sarebbe pc^io. 

dcll^opera Hlipstnire \ con . quesli . kimi .il Faulio Antenoreo^ rammentata 

nel bd]o.« altrettanto che oscuro^ epigramma ^ di Martiele (1 ). « Jqile. 

d'Aitino. e» d^Aqm'leia-) oon¥»n perà dm io^cefSÌ« .perchè il'MercUri^ 

etrosòo merita eziandio più dilìgentHè nostre «nrè* CóncbikidOiadiiiUJu* 

r interpiretazione di qaesla sinonimìa bilingue; e'apecialn9tn)e.«del^ 

tanto contrastato 'B I HO lflt>>oo?.vei*si di yirgilto,stfpra.roiii€i9lQ.i)el^ 

Fauno, mdevino del iiano « poiché ddsio iò^ di cui«|pieiiti<wm^grenlft 

egli ci di^se (2)^: . . • ...i .. i •,,.,"• ; i . , . ^ . ;..,i 

Al ret. solltcitos monistris ofacula «Fauni ! ì ... « , 

•Fatidici genUoris adii •«;• . » .< «'h. •>•«'••; ; '«:•« * 

' 1ÌÌÓ9 Itals gentes\'omnÌBqiie QEoMrte teUus ' , 

Iù>dubiis reaponsa petunt • • • *,-* m:, t^^ l,*-. p ^ *n 
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Se nella ti^terpre^zibne del titolo anteòedente'iMié'imehe di ^ne* 
sto titolo avessi volata irbrigamiì ì^on facititk^'iioti'^Ufia ^ ma cinque 4 
sei spiegaiiiòtd ^tea proporre ch'eDéIKbero¥eg«o'W%)MDlogico delie 
congetture etruscbé avrebbero for^ ottenuta Hetf^sdMa'adeoglieoTa.*]^ 
per Teritk chi potrebbe rimproverarmi , se nel ikriiie' f^flft I A datd a 
Mercurio cóll'àltro nome f^W1<IV+f io ravvteasÉi la- greca voce «Énj?', 
doricahiente '&tT0cc , la quale sMnterpreta ftoclj^^con'uha' nube d^auto^ 
ritli che ci opprime , ed anche ^r-àftoirio/ cìàhWMff agitò di' viario ^ 
e che ^è'r un Mercurio psicopompo vari*eHbe un occhio? Ati*ogi a que- 
Mo che il àóme ^ E D>FiM flf^ ddfdltro titolo con ùftH' ^eecdknte eti* 
filiologta potrebbe anch'esso pigliarsi per un nome appellativb dedvato 
àet* riputi okehtum e Éarlo* equivalere a tc/>Ìt1«c, e cosi Qt<rtOlffC ^ 
rebbe veramente un prodigio tra gl'indovini. Ma so bene che chi cerca 
8ek*iamente la veritii« non ne» sarebbe coiatento, e pegniter^fab^ a.xiisde- 
gnare con noia un'ermeneutica senza fondamento storico o mitologico « 
che poco oc nulla ci frutta. 11 laconismo' de' titt^i negU- specchi .etra-* 

(i) Epigr.L. IV, a5. . . ;» < 

"QoMpic Anteooreo- Dryaduni pulchcrrimii Famio I / 

Napsit ad Euganeos sola pueltar ladani* '• • ' 

(j) Jia. va» 8i. X %,. . ', 
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fchi CÌ£(or9X90psciiiti ripii^a^ad^un» epi|j[rafe seriita 80{«*it^uQ perto^ 
HCiggio^ la quaUcUca più 4i qifelk^.che è n«ee6sarip a '4)$ti|igi.i^te 
ed uidii{idutrlo, ^ iiC{ii^^ ne^^^iafyio.upa prova evidente iDetUU)|tf^ 
UUsse. Per qu«^«n»r ,n9p}tct^ltre ragioni .^dunque sono intiivaiklantte 
persuaso cbei^nch^^i^^sto ùXq\o.^Jì\e^gsL,^^\sii^finimia òiiittgy^^m 
debba inijsrpreftar^i /E^ii[«^^ *^ ossip àf^&^io-Plutone. Billf^ 
piamo : sui fi^^^ :,l 4ivB ipGnii >99nt^n»UÌ ìniqu^s^, iepsés^ 109)^ 
scritti tr^ a,.yol<o,f l^n4^lrp^a^losaflo/BHte sollevata d'Mll.p«l!m)«fr 
gÌQj» t\e h,f Qc^pert^ dMflJlo,p^t;^Sft If tqsta^, e a u^i pìnla 4|ity>Do.dj^ 
scende dalle spal.l^.Jf «r^B^f/i ?.ph©.m .ipc5^o.,agU a)tn.|^eiprm4^ 
^Ua so^na. QMinfjii TapJlifìJ^t^. ^^!^^ «« H PH^^go^e 4?^ltri . ff^qaxMn^^ 
^tniscbì , e siflj9Jlar,men^ d[eg\i ;8peiH?t»i ci cosjlrti^gpi^o ^»:.?4?cpT4«>F<W 
nella opiWiDe.cbe.s^ ifli^ftlfenepJfjPjJE'^ n^fiUcan?;* .pfjròdei.trf^niahi^ 
ci mostra^ cb« €|uefti,^,u9 JM(erci^rip,cl^!npn>voU,.e il sop ijtoto fUl^ 
SCO Qon un .doppio. nenie: )ci dicp.^nche jfualche jCpsa. dl.più. V^iM^lq^^ 
4eU\dtr,o titolo gij^jn^rp^etatOt dov^al^bi^niiOsVe^HiUitcb^^ì du^^nofirì 
erano accoppiali» p^^, ^pliqe ;»pppsji?i<?i>e,4i ca^ ,.« pqpi per jr^ggf- 
niento di sintassi iai^eni^yo, ègj^ pr9^i5ui]|<;iente,/6b0fmK^^,qq^ 
due liipmi debbano essere in,f»^qretto.f,^tae mKsi'Qppo\igsi «:)a^ un ^^^r 
ininatiyo.di lingua e^u^ca 'nop...dfìyrebbei ^minare in r^Ar^iìe. fib^ 
•AtJijC non può e^spr^ parp^a, e^,^sp%,,; perchè; gli. K^ni^fiftù, ebb<^f^ 
."VEDIVSe MANTVS Q4.aUrfi,yoci 4i^erfie .p<9r.'^xin»er^(^li|tpn^., 
risponderò : tanto meglip^ per^m^S. i^oa,' pollando e^e^e^ i^pp,iVC< YVtc^ 
latina , bisognerk. Gonfes«?re "cbe KflrfeÌA.^ H^^ g<^W .porówtifo 
(eolico per *A(^o(c scrittp ^con^o l^ pronuncia- alfab^tii^ dcg\i;$t|rjLiq<^ 
e cbe per conseguenza il titolo^ p(\ntiene una sif^^min òiUng^* Ha 
.veggo. l]^e^cbe questi^ argom^sn^o. indic^\Ìo< non basta^ <^,cbc.nìi,^ 
.dWpo ricorrere aU^aut04;ità degli sciKtor,^.peK.tlira9;>a1xV^/che. tanto 
^y^l4e.^n,fi>i|lpiogii^ ^r^njpa. il pi;ÌniQ^ WiVHP il i^cpn^P jnpn^e nella 
clanica , mitologi!^ de^ Greci. Cgli^ è nq|(Ovpf^;f;u9P^plei;^i^.testìiiH)j^ai^ 
.4'EFqd.ot,o cb^il i^a^ «rf;bf5gqt;i de?I^elft«^Ì'Wfpifir«^.'f«^»«(^ 
io proHiettp di pf^xWcÌWMrf/?^^*'^.P»*»*.P»?B¥?fiÌ*ii.<ibe i^on.jj^l^fi T^^rrÀ, 

ppd^Ua città ilT^a (^i^^j^ic^p, 4«l ppftrp! W^<?V''M)4 VOW^-^ 
bero questi Pelasgi il nome di TYPZAJVOI cambiato poi in TTPIUNOI 
e TrPPHNOI giusta le regole consuete de^ greci -diàettS. 'll^prào di 
Erodoto é importantissimo non tanto perchè <Kce •derivato' dbiv Pelasgi 
il culto di Mercurio in tutta Grecia, ma perdiè^'afTeinliTi che 'era ìl dio 
•de' mist^rj 'dì Samotracia re cb^ mi'^ègrdf Siitiotfàtìa', ^i^Alfciè e di 

IX)dona non sapeano il nome d^altra divinità fuorché 4i^Ùefcuriò'\ 

. '• ■ » '■ f. > [i ,'.•■• iS :: '. ij.i t I' -a )<i .•: '.» • . I 1 l'I ■» ) 

(i) Herodot. Il, 5|,, " ; . ... ,..<-, . • .. 

fi)' iVlùfler: Die Krruskor , Einl. a, 4- 5. 
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hmwniixe» J* ùùi* oCvopot lirocf vyra ovvivi otvriaw 0O yàp hmétath xw e df 
Bacco soggriugne : AievOcrou ^è t^^npov rroX^fi firàdovro. Anzi paHando 
de* Traci (1) ^li e* insegna ciò che Tacito ci attesta de* Germani , è 
Giulio Cesare de* Galli : et 9ì ^rà9tc ceMuv , yi&^ rAv SXkur» noiat- 
viwv, ffé^ovrou 'Efspvv fxaWta dtojv, xal óptvrSòtM'i {idOvov 'reOrov xeci Uyouvc 
yiyntMtimò 'Epfua» èòivroù^' Se pertanto *Ef^ era il' nume arche- 
geta de* Tirreni j il Bacco tirreno , il quale non fu altro che ima 
TM^àttte mitologica di lui e che per una profonda osservazione del 
sig. lliialler (2) corrispondeva al Aióvuor^c *Af ^ degli Orfici , chiara- 
mente ci manifesta che anche il loro Mercurio doveva essere *£ppic 
*Af#9g. Potrei citare in conferma di questo un frammento d* inno 
orfico conservato da Zeze (3) dove si celebra Mercurio Plutone, ma 
pel Lazio è più acconcia l*autoritk di Plutarco èhe parlando de* mi* 
•ter] della Bea Bona sposa del nostro Mercurio Plotone ci attesta 
che si crodeano somigKanti ai mister) degli Orfici (4) : noXkà, rdiq 
^OpfOLtHt ófuikoyc/l^» ipAv ìàyovrcu mpl Ht» UfùOfiylon* Ho detto che il 
Bacco de* Tirreni era una variante mitologica del loro Mercurio , e 
Benché non mi manchino altri argomenti , per non divagarmi dairaar- 
mmto, recherò solo una testimonianza dello Scoliaste d'Apollonio Ro- 
did (5) che parlando degli arcani mister) di Samotracia adduce le varie 
opinioni degli antichi circa il -numero di quegli dei : Muouyretf 9ì Iv r^ 
2«(Ao3/9^ ToCc ìi«pdpùK, £v Mvofféocc f0^2 rà ovòfMtra- riovaptc 9* thl Tdv 
&ptS\juòfi , *A(i</MC « *A^(oxép9« , *A|<4xf po'oc* *A{(ipdc {tiv oGv Igrcv ii AijjxiQTQp , 
'A;ioxip9« 4 nipertfòini , «A^i^xipaoc ^i ó "At^xK' & ^t nPOSTIBEMENOZ 
TETAPTOZ KAIMIAOZ ó *Epfiùk l<my , &( ìtnopd Aeow(rò(^&>poc «A^qyioM 
9i f^ev ore àtòi xai *V^ktxrpag iyiwro *lcLVÌMf» • xed A«p^«voc « K^jSt^ ^è 
Jo^eOac 7ep9(rayopiÙ€(T3ou iato Ka^ipotv roSv xorà ^ptiyCav ópfl&v, ore lyrttX9sv 
pmov^Soo'av el ^i 9vo tlvo» tqò; Ka^cj/s^ovc ^cri , ifcrirt^ irpwp^tpov yùh 
Aia , NEQTEPON ^i Acdw<rov. in questa discordia d*opimoni circa ti 
numero e i nomi degli dei Cab! ri non è malagevole « secondo roè , 
trovare un mezzo di conciliazione. Poiché se *A|p(«poc, *A^eoxfpera , *A^i^ 
«fpo'oc furono , come sembra , tré dei ciascuno Pantheus nel suo gè* 
ikere , sark' pur vero che per celare i misterj , furono moltiplicati i 

(i) Lib. V, 5, 7. 

(a) Etrusk.111,3, 19. 

(3) GbiI.Xn,n.43i. 

(4} In C Cassare p^ 71 it C- 1 loro mister| si dicono molto imalo^hi ai 
mister) degli Orfici, 

(5) AdL. I« V. 917. Se non temessi la censura dello Scoliaste» spie- 
gherei piuttosto ócgioc "Epo^Ct QE^^ mópìo « &it9i xópoc come ^Mi Acóvu^s, ed 
£{<9 TKvpf deir inno bacchico citato da Plutarco (QuaesU Gr. p. 399) « ma la 
Spiegazione abbia quel valore che aver può dal giudisio di chi leggerà. 
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nomi, ma non tttoltiplicati grindividoi» Quindt *Ai^«c, lUoyUXoc, Ai^ 
vuoo saranno tré varianti dWa stessa, non giti tré dÌTerse deiili. 'Pel 
nume Bacco Te ne ha certa e chiarissima prova neU^epigramma XXIX 
d^Àusonio pubblicato dall^ Iriarte (1 ) , dove egli dice di sé : 

"Bóocxpi ivi (oMcortv , ivi f dipiivoc^ ^AàSwtAs 
IlvpoyivìOC » ^cxé/9ft)C , rereiw^iiK Acdvuaoc* 

£ siccome il Mercurio degli Etruschi , che veggiamo •)' V 0^141 f^ bo^ mo* 
aumenti , era pur chiamato GASMILYS , secondo Stazio Tulliano (2) 
presso Macrobio « e secondo Servio (3) Mercurius eimsca lingua da'» 
nùllus dicitur , sopra che é degno d^esser letto il lodato Mfìller (4) « 
perciò T'Ep^Sc 'A£^«$« e il i^éuvvo^ *WnQ di que^mistcrj dovrk pure 
•pplicarsi ai mbterj de* Tirreni d* Italia , poiché secondo Clemente 
Alessandrino gli uni erano derivati dagli altri , anzi dice che di quelle 
£>llie 8* impazziva non solo Atene , ma tutta Pantica Grecia (5). E &i 
vero chi non sa la celebrità de* mister] eleusinj ? Or bene che questo 
culto fosse acherontico anch^esso assai lo accenna Pausania , dbe ha 
ìàyown; rdv n>ouTuva^ 5tf i^9$ nòv K^v , iutxal^vm$ tokvtif « e poi sog- 
giungendo *£Uu92va dì apua^ àiftS v^ jrdXcy oyopa{;ou9cv, ol ptiv *£pfi09 
HMl^ft flvttf Tud Aaclpac ^AxcavoO Svyaxfk Xiyouffty (6) , ci dà buon lume 
per intendere Eschilo che ne* ^^oiyyfoi chiamò àoMlpa la Proserpina 

(i ) CataU niss. Bihl. M atri tensis p. 1 1 a* a. Veggasi corretto dal celebre 
Jaoobs ad AchiL Tat. 3 « 7« P* 63a« 

Son neir Egitto Osiri, 

In Mista io son Fanaee } 
Fra chi tuttor respiri 

Il nume Bacco io son» 
Bla fn ehi morto giace, 
IMoniso il dio del vltao« 
Dio cercai che stermina 
Titani e dio taurino. 
Divento allor Plnton* 
(a) Saturn. L. m, e. XVIIL Sutius TuDìanus de voeabnlis rerum 
libro primo ait , dixisse Gallimachum Tuscos Gasmilum appellare Mercurium* 

(3) Ad iEa.XI, 543« Cita anch'esso Stazio Tulliano, ma é notabile if 
verao di Virgilio • « • • ipatrisque vocavit 

Nonmie Gasmill» mutata parte Gamlllam. 

(4 ) Die EtrusL II1« 3« io. 

(5) Protrept pi i a. ed. Sylb. Il passo è lungo e perciò leggasi in fonte. 

(6) L. I , e 3S : e dicendo che Plutone , quando rapì Proserpina scese 
eolaggiù • • • . • dicono che Tevoe Eleusine , da cui la città ebbe il nome , era 
figlinolo di Mercurio e di Doira figlia dell* Oceano» • 
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dell^Af6^M>^ -«Mne pur li chùimò Licofrone predicendo che Ulisse à^ 
liiie àl'siio 0po9O< avrebbe off«rto il sacrìfiKb e il trofeo (1) : 

In somma un qualche studio ini convince che il culto del Mercurio 
pelasgico è il vero bandcìo delP italica mitologia, il quale sviluppato 
la congiunge colla più; antica initologia della Grecia e deir Asia minore, 
poiché trovasi ripetuto cplle fovole annesse e connesse deirermafroditd 
indovino nella Lidia , nella Frigia , nella Samotracia , in Eleusine t nel 
Peloponneso , nella Tesprozia , nella Siritide , nella Campania , nel 
latno ed anche altrove con tanta uniformità di mister] « sotto nomi so-i 
lamente a primo' aspetto divwst, che sembra segnare la traccia d) 
questi popoliiBcl propagarsi "versò Poocidente da èssi creduto I'Ac^iq? , 
e in cui trapiantarono il culto del loro archegeta , perciò chiamato da 
Eschilo' 'Aytaiìaog (2) che è per lo appunto quelPATt^i^c « « cui se- 
condo GallìraaeO' esser' dovea cflirìssimo rermafrodtto* Tiresia confuso 
con Fauno {3). > 

Ogtuin vede che il nome ^Kysdù&c popidorwn deduetor assai m^lto' 
conviene al Mercurio' Pelasgico che alr*Ai^ì9cvfxpoJéy[ia>y, ma Latr 
tanzio Firmiano per me dice tutto , quando de^ tré 6gli di Saturno 
eoDchiude (4) : lUud inivara e$t^ fuod regnutn urbis ita partiti sor- 
titique sunt , ut orientis imperium Jovi cederei \ Pluiom , cui cogno^ 
men AGESILAO fuit , pars occidentis óbtingeret :• ^o quod plaga 
orientis , ex qua lux mortalibus datar \ saperior ^ occidentis autem 



(i) In Alex. V. 710. 7ti. " 

A Duira e al suo sposo -offrirà dono , 

A capo di colonna imposto Pdmo. 
È da notarsi che Zeze a questo passo tm i moitindasi dati a Dalra annoTen 
anche Tfi dea Tcllure 'y ed JBsohih) (inPecs. v. 618. 639) dice, oìkìà x^óvtoi 
^«^|iOi>itf:^(ywot,'ri9 Ts«(«U.*£/)(4 «•'».«. . >• . .nelb etofcazibnedeiraniilia di 
JC^^vio^. fi Ma voi « ^anti <de*.iafernaU e Tellkice e Mercurio ece. » 

: (ai) Aihen* L. lU ,.p. 99. B. Zi(m»v£^qc. irou ó ^ctìfna 'ìàfkaroL^yw watt ròv 
Aia , xaì kld'/jjkQq tòv ^Af^qy *A7CfiWy.- Yeggasi .Esichio nefle voci ^Aytoi** 
Xocos ed 'Ay^(r«v<ffoc:dii Idi i»LBirprBtate.ó nWDùv , ;ed é ^M^q, 

(3) In lav. Pailad. v. 129. il...' 

.' R quando egili morrà 'V soletegli estinto' 
Avrà senno fejà? moiti »: e «andrà Rl^OBOlri^ : 
£i sol dal ,grfi9de . Age«ikQ .diltinfo. ... 

(4) DeFals,ReLL,l.c-.U. i . , 1 : .. . 
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ihferior èsse ptdeatnr (1);>'E per ^necttìi V iàeà prìmitiv» ebe at«aoo i 
Greci deir*Ai^i9ff era^ion giàf di persona , ma di luogo privo di luce , e 
perciò sempre verse Toccidente , cioè colà dove H sol tace ; e alFop- 
posto il nume prestde deir*At^qc , al quale si applicò poi questo nome 
stesso e TaAro qoinet derivato 'At^oivevi , f u bostantemente creduto il 
dio delle riech<?»Ee V< però obiamato Plutone ìù ambedue le lingae. Ora 
tale è indubitabilmente rantiohissimo Mercurio; poicbè altri non vi 
ha cke sotto questo titolo fosse venerato in più luoghi e con più soleo» 
nitb iagli antichi popoli. A lui consècrad erano tutti- tesori (2) , a lui 
tutti sep<^cri,>ed egli sólo è il dalor dVigni dovizia terrena sotto i nomi 
à^^Efiù^jfn^ ed *JSf)e^<oCi^i ^^effn^^ànK e di 'B^ac forse guasto da Af^oc^ 
interprétsffo dalPttutore dell* Etimologico , tcapà rò lóuv ^oi4p« tIvou« 
Troppo mi dilungherei se volessi* scorgere tutti i luoghi, e per restrin* 
germi più che posso tn còsi vasto argomento, parlerò solo del culto di 
Mercurio Plutoneal lago d* A verno ^dove rappresentasi la nostra scena , 
e nel Lizio dove era famosissimo Toracolo di Fauno. Pausania nel de- 
scrivere la vgnatUt dipinta da Polighoto in Delfo , deriva Pidca ddla 
barca di Caronte ^ dalla Miniade e dice: hn/mlanj^nn ih ó UokvjttifvoQ , 
cpoi ^OKcIy , noch9it ÌHtw&ài» iTtt yàp ^t k'^rrioi ijùìnm. imi Hiipidovv 

'Èv^' 9tM véoc pie» v(3aié(j^«cr«v , ^ ó Tcpacò; 

nòpd[Mk%ef XAfMW, oux l^aa^ov ly<r«3cv *£P^^ 

Sono certo che anch^ella conviene con me, esser cioè d' intelhgenza 
disperata questi due Versi , se la frase Mo^tv *EpfU^ non si spiega 
per iy^oBfìi *it9oq; che' ne rende chi&nssimo tutto il senso : quindi è 
manifesto die *£p(xéO fu dal poeta adoperato per «n slAommo d* 'AtJoc. 



(i) Anche Sct?ìo ad iEn. Vili ,1499 spiega i Aomi di superum mare 
ed inferum mare con questa idea dicendo :, inferum appellata r ideo qood 
sol ibi a4 in£priqre^,coeU|partes 4^1apsus occidoti II yerso di Virgilio è 
Et mare quod supra, teneant, quodquc alluit infra, 
(i) Orelli laser, lat. n. i»65. 

(3) L. X, e. 18. «Polignolo , a mio parere t segni il poema della Mi- 
niade : poiché di ^Q^tb e- Pjiritèo ¥Ì si dice m <: 

£ qui la. barda <liiffidat« ; 
In cui 'la gente, morjta . 
-'•. t -.i ì.i-s 1.1;». 1/ 'Di .là Caran idtmopio - 

Vecchio- ndéèhiér. tmsporta , 
T « Fàoe>deirantfo laseiacoBo 

Reggia' del. dio'»naton*. ,.; / 
NeiruUima yoce i mss.nou hanno varianti j.solamen|e qualche critico tentò 
dì «otreggore'pef lìqsctnrità della, sentenza Questa in altra parola vicina di 
sillabe , ma con untf edtaigettuipi'pooo felice ^k T intcttìfenz» del tesloii 
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Ma procedimio : il Bfercurìo cbe appare «d Ulisse <]Af anti la casa 4! 
Circe « dal terrìbile poeta Lìcofrooe è detto Kr«^ (I). 

Ella che a?r2i pratica dello stilè di costui , si accorgine di leggieri che 
Licofrone adoperò Krsé^ per Ktépoc , come TéfMc9C( -per Tip«(rot , To- 
(Mcoreov per Tcpio-cov (2) , e come facilmente avrebbe detto TEPAHAZ 
per Tsipso-tec se avrebbe voluto nominare il Tiresia Tebano* Liscio 
adunque alla sua con siderazione t confronti ds XMpoi con Krépe» Iv- 
TM^ca, con hrif/9Q' vo^, con xr|p£9«tt stai xtc()^* 3«{'«u « cvtafiora, 
e con Kripca* Troévroe rà ui rcfA^bv roSs xotTocx^vecc imififàfisiw. tutti arti- 
coli d^ Esichio j e di più il Mercurio IswafcóivTiQc ili pattalo da Cieuzer 
in comm. ad Herod. Tab. tu % AggiuOga per Tepilieto .rpatifoXo^ dato 
a Mercurio gli epiteti rpipopfoc e r^^vx^v (3) trjbiktajli.da J^icOfrcne ad 
Beate sposa di Mercurio Kro/s^c^ che da Ze^e per jbA sopranomeinteo- 
desi di Mercurìo stesso : iTruwpLOv ^è tò KTAPOZ '£ppiou^ ,poi ascolti il 
medesimo interprete , che dichiara la voce rp(até^Xo(,coal: ore aasX9fl!ni 
T^ 'ExÓTip T/»t?( l^x^y 1^ eturigc <9u^t^c •' giudichi! liberamente s4 questo 
'£/){ivc Kxi^g altro sia che *£p(4? *àtiiQg. Prowrò in altw occa^ne che 
Omero nella descrizion del rito insegnato da Ciifce ad Ulisse pel suo 
sagrifizio al lago d"* A verno descrisse esattamente il rito del db Februus 
che era Plutone « e ciò che reca maggior maraviglila , del d^ Termino 
e de^ Terminali del Lazio jche hanno intin|a; coi^ne&sio|ie col Mercurìo 
Terminale de^ Tirreni chiamato, TfpfMiùc da Licofrone^ iw per ora mi 
rivolgo ai ^^x^yu^oi d^ Eschilo, li brano adunqu^.dj q«^sta tragedia 
tramandatoci da Aristofane e che accennai nella illustraiione della sce- 
na , è come siegue (4). 

*£PMAN piy.fffxSyàiiov 

Che sia preso dalla tragedia de^^^x^?*^^^ ^ certo, perdiè ce lo attcsta 



(f ) In Alex. v. 679. $8é. i : • . • r.. i. . 

Lo porrà Terba Mòli \w salto , e Ctaiò, t 
Di Nonacria il tricifwte bel nume 

Apparso a lui.',.* •.j»* 

Si dice , secondo me , NwvffX|9caTìKper0hé a Nónadrid!* Arcadia era la fonte 
Stìge. Veggasi Seneca Qimit. Natttr.<U HI, a6« lé - 

(a) Zeze al v. 85^. *0 AanAf^ ovie «c<f liiwc > M {aìv TófMCffffav, ort 
^i TéfAEO'O'av -mktU, Veggasi aoèfte ài w io&7. ^ 
(3> In Alei. V. 11^6; itSS.' . • «< >, . 1 
(4) iUn. V. 1197. 129^ alla lettera « : nbif sna sbtpa qmnii 
iatorao al lago , veacfriamò Mercuriii>tiosl)ro.pKQgeQÌtorata i. .i • m 
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rantichìsniiió Scoliaste d^Aristofane stesso (|) : ma per intenderne la 
ferra è da notarsi che Arìsiofane lo cita a nome d* Euripide per censu-** 
rarlo : ed avverte don^e lo trae , dicendo che vuol dimostrare quanto 
Eschilo sia cattivo compositor dì cori (2). 11 passo adunque è preso da 
im coro di quella tragedia , e già lo provava il dialetto dorièo nelle 
"Voci *£f{Mév e X^yfcv per '£pfi«v e Xlpqv; siccome poi le persone de^cori 
tragici figurano gli spetta ttorì della scena , sono quindi indubitabilmente 

Tirreni abitatori de^ luoghi in tomo all' A verno coloro che cantano» 

Noi quanti intorno abbiamo 

Alle sponde del lago alcun tugurio 
Noi che suoi figli siamo 
Per padre e nume veneriam Mercurio. 
Né già si dee credere che questi sia il Mercurio psicopompo \ poiché 
nella scena antecedente della stessa commedia Eschilo era slato ripreso 
da Euripide per questo verso '£fi(A^ x<^dvtt , irperpS' cttortcmiv xpón? che 
Oreste pronunziava sopra la tomba di suo padre , e fingendo Euripide 
d^ ìnlendere Taltro Mercurio , Eschilo due ne distingue e dice ; 

Où ^'IxfTvov, klàà Tòy £PlOrNION 
EPMHN XeONlON jrpeffElTTt xà^^>ou U^m » 
' ^Quh iwtpCàcfìf ToOro xJbervrae yé^c» 

Sopra di che Euripide rivolge lo scherzo , qoaiichè Oreste cosi comparir 
potesse violatore del sepolcro paterno : 

Dal che tnanilestasi chiaramente il Mercurio Kroépec : ma tornando al 
passo sopraccHato de' ^X^ywyoi , cosi è beo chiara l'ingegnosa paro- 
dia d'Aristofane, perchè coUa frase yi"^ oi wtpl Xipyeev convenientissima 
m ranocchi della sua commedia ,- tolta di bocca ai Tirreni suscitava 
Fidea d'un coniVonto sommamente ridicolo a disdoro d' Eschilo, e 
dovea certamente strappar le risa agli scherzevoli Ateniesi. Balla Cam- 
pania passiamo , come promisi , nel Lazio, dove la mitologia primitiva 
fu tutta faunina , e le orecchie faunine un carattere distintivo degP in- 
fernali dei. Io fatti Fauno era il Mercurio Plutone padre del Fanno 
indovino del Lazio, chiamato BIHOIPIU i^^l nostrp specchio. Snida 
che per confessione di lui stesso compei^diò la parte storica e mitologica 
dall'opera di Esichio Milesio (3) , lo ripete tré volte , vale a dire alla 
voce TAtra.yUXi^ e alla voce ^«vvoc e all'altra Ilióxo; che è corruzione di 

(i) La Scoliaste ai v. 1 197. lagS ha : ex rwv Alv^u^ou Tf^ay&vywn* 
(a) Al V. laSo dice • • • at>rdv obro^ci^u lioam 

MfXoirocòv ovrse. 
« Dimoatrerò che egli é tristo compositor di cori ». 
O) Veggasi ai due nomi 'Ea^x"^ Mìkkvioi, 



/ 
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Htxd? j'atyérfo però che bisógna leggeri© obn qnelFbcehfoeritibò chc^ 
distingue il grano da[}a moi^digfia', e che attribniice a 'Ciascuno quel 
che è suo , perchè vi si confonde il Fatino figlio' col. Fauno padre^ 
^K^ìvoi mék nixou ToO ìtaì ^ò^ , ^ *£FMHN Ix^^fer^tv «le <«y«^ rad tt^ocv^itou 
àvripoc* 3^ ?v utTtpovóiiJO^ , xà(' ptéro^XXoe^i^i'l^gOps^^orQiu mei àpyv^ Kato'c<S'4)/Mv 
«atTotSrwv IdyKfTtav 7r«5fpéJ^s?8 TOH AT.TÌKOIS, wa xpcUIAOYTOAOTHN 
ocvróv vn'ò róiv iyyitì^iai'^ -/a>6!o'3te< (i)* éxtj^Xèu^iiog^è'Ugri ruv ISia» 
à^e>y65v ysTi^fet efe Atyvjrrdv ( 2) ih r^ tjpuXifev wO Xàpi ,' toG ulaO roO N«Be (3) , 
xat xmoSix^tk <rvvd\sTp£pev aurore XPY2HN £NAEAY1i|EN02 2TOAHW 
xat nPO*HTEYaN (4)» àg Yùti v&c^ «fiuÌ>pievoe , [Mta^u^ouc «vrotc 7r>owTWi. 
Con Snida si confrontino Gedrcno (5) , e il cronologo anonimo pre- 
messo a Maiala (6) e il cronico Pascale , non sema però le debite cau- 
tele di critica ; poiché tra un nìiscuglio di favola e d^ interpretàbiotìe 
simbolica della favola essi hantio iradizioni mitologiche sttinle da più 
antichi scrittori, e perciò non si dee né tutto accogliere, né tutto 
rifiutare (7). Chi non dispre£2cr^ a modo -d^esempio la fuga dì queste^ 
Mercurio Fauno in Egitto? Eppure questo innesto di favola. greca e 
latina nella favola egizia è ricordato anche da Lutezio , o Lattanzio , 
Placido interprete di Stazio, che cita Cor vilio {Ì)i Càrvilius quatuor 
Mercurios esse scribit: unum Jovis et Mai(B Jttium i idierum COELI 
ef DIEI : tertium LIBERI et PROSERPINJE : qìiorUim iwU et C^l- 

I • 

'ti -4 

(i) L^astronomia di Faano Mercurio la creda chi vuole; ma è chiaro 
che col dire nome proprio di questo Mercurio ni Italia il nome nXourof^érqc 4 
si allude alla voce latina H^VTO , ed è da notarsi che si atti>HbuÌ80ea Fauna 
Mercurio T invenzione della moneta, notissima lode di Giano ohe peraltro 
é detto padre di Fauno da Àruobio ; tauova oonierma che nella, nostra, mw 
tologta si moltipiicano i nomi senza moltipliear gP individui, .coinè in altrii 
nomi vedremo. Gedreno ha ^«Ovoc •' • • ^ f«fT«*vofMia^dq • *£fip^„e ^1 cronico 
Pascale ^Ruvoe 6 XKÌ: *£pp)9(.; 

(a) fVeggasi Gedreno • jl cronolpgo anonimo prep^ostp a Maiala , e il 
efO0Ìco Pascalo che ancVc^so ha n^avr^i^ÓDQv /xóXoifv. . ' 

(3) I gitati scrittori debbono avere anche in questo una fonte comune, 
cristiana sì , ma più anti.ca , perché convengono perfino nelle parole. 

(4) Il cronico Pascale ha ^póiy ti^v X^^^ ffxoìi^v . , .^iyoty avrotc ftav- 
T8cas ptsXXóvTCdv : e il cronologo antonimo ha lo. stesso contesto, sicchc sem- 
bra un estratto del primo. Questo dorato manto però^'il rimarchevole , per- 
ché il nostro B-l H O I Ri' ^ certamente slolato, 

(5) lii Corpi^Hist. Byz. To. I,j). i6-i«; ' ' ' 

(6) L. II , p. aa , ed. Oxon. ' ' // ''' '' ' ' '^ v • 

(7) Le cose notabili , in che si accordano , sono quelle che ho scritte 
in carattere majuscolo. ...•...,...;.', 

(8) Ad Theb. IV, 481-483. 
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bnet : à quo Argus occisus est , quem ipsum oh hàt^t cauiam G^^tecè 
profugum dècunt^ jEgyptiis autém iitteras dèmoH'slràsse, Lo stès^ 
dice Servio (1 ) che merita d'essere emendato col passò di Lutano (2) *; 
ed io ne reco la squarcio t perchè Tt si dfetitigaodo chiaramente due 
Ifèroarj inleniali y il primo è confuso con Plotone ., il secondo è qud 
desso che da Lutazio é descrìtto come Mercurio psicopompo \ eceone 
le pmrole : nonnuJUi guaiitor Mercurios tradunt , unum COELl et 
mEI (5) flittm kMktOREW PROSERPlNiE, aleerumUmmpn- 
tris et PROSERPlN^^/mm (4) j tertium Jovis et Mcùde \ quartutn 
CyUmiiJUium « cujus mater non prodiiur , a quo AWUV (sic) clam 
OCCISA (sic) est (5) , qui hoc metu in JEgyptum projìigit^ et ibi 
invenisse primum disciplinam litterarum et numero rum dicitur^ qui 
lingua JEgyptiorum (6) appellatur ^ de cujus nomine etiam mensis 
didus est* Anzi per tutti valer deve il solo M. Tullio Cfcefbne che 
bumera cinque Mercurj (7) cosi : ^«rcarm; unus OyElOpittr e ^ DIE 
maire neUUS\cujusobscasnius éxcitaia natura traditur^ quod adspectu' 
Pfosèrpiiéte commàtus sii : alter Vaientis et Phorònidisjilins , 18 QYI 
SVB TÉRRIS HABÉTVR idem Trophonius (8) j tertius Jove tertio 
natus et Miaua^^ ex quo et PENELOPA Pana natum Jeruntj quartus 
iVSftì pa£re , quem jEgjrptii nefas hcdfent nominare ; quinius , quem 
càiunt Pkenedt€e^ qui et Argum dicitur interenUsse^ob eamque cau-^ 
sani Mgyptum profugisse « afque iEgyptiis leges et iitteras Iradidisse, 
Hunc ASgyptii Thoth appellant , eodemque nomine anni primus ni£n- 
ih apud eos vcctUuf» Egli è- manifesto che il primo Mercurio , di cut 



(i) AdiBn. IV, 676. 

U) Ed aoph^ di M. Tullio De Nat. Deor. IH , ai. 

(3) Il Qoftw^t sdstkuisee ^'IXIBS il DIA per DEA e Anu ^ ma questa 
é corrczioo truppe aidita ed anche falsa , perché contraria alla concorde 
autorità de* Latini mitologi sopraccitati , ai quali aggiungasi Ampeliò Lìb. 
Memor. IX, e Arnohio L. IV, p. i35. 

(4) Lutazio soggiugne: Mercurìum Uheii etPros^rpinn filiiim dlcunt 
animas evocare , de quo Virgiiius (^n* VI , 749)* Letheuin ad fluvium deus 
evocatagmine magno. 

(5) È facile emendare A QVO ARGVS OGGISVS eit. Anche Omero 
lo chiama 'A/syec^póvriQv. II. II , io3 , e nelP inno a Merourio v. 73« 

' <(^) Maàca il nome THOTH , che ha Cicerone. 

(7) De Nàt.:Deor. L. Ili , a». ^ «^t 

(8) Confroetisi ArndhioL.IV,p« i3S. Mercurìum séCundom Valentis- 
etMioi'omdié filium suhterrts haintaalem Trophonii nomine appellsri* tra- 
dunt. Uviclo chiana Gioire Tnofanio^ìÀh, XLV, 27. Il nome PAeroni» in^ 
akci è<7oiiom>» inalUM'^nioe. • - •.\- ■ . . « 
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parla Tullio , è il Mercurio pdasgico ricordato da Erodoto (1) « < ebl 
ineipore Ideile metamorfosi mitologiche di queste divinila non vorrk dà 
troppo distinguere per sole differenze locali , né troppo rassembrare 
ad onta di contraddizioni , mi accorderà di leggieri che il Fauno Mer« 
curio del Lazio è una variante locale che non si dee distoiguere dal 
Mercurio Plutone de^ Pelasgi , e che parimenti non si può confondere 
col dio Panerò col Fauno figliuolo di Mercurio, perchè questa sarebbe 
inevitabile contraddizione. Spighiamoci meglio : la mitologica genea- 
logia del dio Pane e del Fauno re del Lazio assegna ali Wo e alFaltro 
Mercurio per padre. Oltre al luogo sopraccitato di Tullio « il supposto 
inno al dio Fauno incomincia : 

*A^l {Mi '£p(AscKo fHw T^vov Ivvcffg (MOv0e (a). 
{) Platone (3) aggiunge rdv nflév« roO EPMOY civcu vidv AI^YH I^m rò 
timÓQ , e poco appresso nàv odn^oi €Ìn M^YH^ *£p{MO viÓQ (4) ) anù 
Nonno Panopolita de^pìù vegliardi Pani afferma in generale Tocffiv C9«y 
iùo navcc ò^rikù^^Q^ ouc rixcv '£p(«9c (5) , e della generazione de^ Satiri , 
dopo averli enumerati , soggiunge . . • «^ tixcv 'Eppik (6) non altri- 
menti, che Dercillo citato da Plutarco (7) disse che il Fauno indovino 
del Lazio era figliuolo di Mercurio : *Hp«ex>«c ròc Figpvdvou ^w ìXkuvqw 
$V 'hoàULV iTrigsvM^ ^«^i^ ^nàd , o; iv EPMOY irate, x«i roù^yt (i>w<C 
T^ yewQffavTc I3vsv x. x. "L Dopo queste premesse deduco questa conse^ 
guenza^ se noi , come ragion vuole, neppure in mitologia dobbiamo in 
una sola persona confondere padre con figlio , bisognerà necessaria^ 
mente ammettere almen due Fauni nella mitologia del Lazio* 11 primo, 
sarà colui che nella mitologia pelasgica d^ Italia è padre del Fauno rè 
sotto nome di P^Bioq Kpoviuv in Nonno (8) , di *£jBfttk in Plutarco e 
nello scoliaste di Pindaro e d'altri , e per ultimo sotto nome di PIGYS 
nella folla de' mitologi , -o di Giove Elido che in compagnia di Fauno 

comparve a Numa nel suo cdebi^e colloquio tenuto al bosco Av«ntkw 

« 

(i) n , 5i. 

{a^ Vers. i. 

()) In Gratyl. p. 4o8. H. St^ 

(4) Ibid. 

(5) Dionys. XIV, 87. 

(6) Ibid. y« ti3. 

(7) QutBSt Rom. p» 3 1 5. B. 

(8) Questo ^3coc KpoWuv. che abbiamo nel L^ Xin, 4<4« sembra 
NeMiHio, che é detto padre di Fa ano ( DioDys. L. XXXVII , BgS. 4t4}eon 
Circe) ma se vuoisi accordare Nonno cogli altri mitologi converrà dire che il 
Nettuno del mare if^rtUn è Giove infernale, e che si confonde con Fauna 
Pico: anche *E^Xr4c figlio dLNeUnno confondesi col Fauno ineubus OV" 
vero Inuut ^he pure é il Fauno dei Lazio. VeggasiServ. ad Virg.iBn«VI, 7ji*. 
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e riferito a lungo da Plutarco (1) « il che pute di stregoneria anzi che 
nò (2). Leggalo chi vuole e intenderk chi fosse quel' Pico che dirii'an- 
dava in sacrifizio non teste di cipolle, ma denomini ; e confesserii meco 
che il titolo di Umoq gli dovea solo competere per eufemishio , iéome il 
nome di Dea Bona alla sua moglie B Iti 1 A i perchè ?tCxo; significa 
ntxpàc (5) , ed ^moi mite , e Ìl verso recato da Dionigi Alicarnassese (4) , 
e da Varrone e da Lutazio (5) attribuilo al suo tristissimo figlio Fauno 
gli ordinava le vittime umane. 

Kaè xt^alàc Kpovi^ip (6) xal t£ì norpi nfynm fdSra. 
E qui gioverà- osservare che il Mercurio Teutaies de^ Galli avea pure 
questo bel culto secondo Lucano, Tertulfiano, Lattanzio j' è Ceìiare ag» 
giugne (7): Deam maxime colunt Mercurium ... e e. 18. Gailh se 
ómnes ab Dite palre prognatos prasdicant : vanto soràfglianttssitno a 
quello de* Tirreni ne* ^^tK*faffiì ^ Eschilo •B/)fi*v nPOrOWON riofxèv 
X. r. X. a quello dei rè traci ricordato di Erodoto Y, 7 e da noi'soprao- 
citato , e in fine anche de' Germani , poiéfaè Tacito dice di loro (9) : 
Deorum maxime Mercurium colunt^ cui ceHis diebus humanis quoque 
kostiis li tare fas hàbent. Che il secondo Fauno poi , debba essere il 
nostro 5 1 110 1 flU °^° '0 °® potrh dubitare , perchè in forza' d'ella ter- 
minazion matronimica del suo nome deve essere figliuolo di B I KlO IP) 
moglie di Plutone IV^l^VCflS ^^^ come Fauno anch^essp ha le 
orecchie faunine nella antichissima iconografia del vaso Beugnot ; 
quindi B I HO I RU ^ovrh per conseguenza essere il' Fauno figlio indo- 
vino del Lazio , e non il Fauno padre. Questa distinzione è richiesta 
eziandio dalla genealogia di FBNTHIA Fauna, poiché da Servio (9) e 
da altri è àeti^ Jigliuóla , da Lattanzio (10) sorella di Famio , il che 
inteso d^uno stesso Fauno darebbe un^evidente contraddizione non tol- 

(i) In Numa p. 70 ' 

(a) Sì nodno le parole ^uvàfuc 9k ^pptàxftiv xai Jfivdrvri vk ^ripè rà 
3ii« Toqreia; ; e il paycuffavrac che viene appresso. 

(3) Veggast Esichio, e Greuzer Symbolik. T. IV, p. 45; aeci, ed. 1. 
la Qua iscrizione trovaU suirAventino(Gud.Il, 5)abbiamo ^OVI £Ucio^ 
Et Fauno , et Pico \ e in altra (XXXIY, 9) trovata al Circo Massimo Mer- 
curio et Fauno: sono però lìgoriane e le rifiuto» 

(4) I, 19. 

(5) De fals. rei. Lib. I, e. ai* Bfacrob. Satum. I, 7; 

(6) Altri legge ^ki^ e la variante sembra moltp antion, ma Tuqo e 
Taltro nome nella mitologia nostra è tutf uno. 

(7) DeB. G. Lib.Yl, 17. 

(8) De moribus Germ. e 9. 

(9) Ad ifin. Vili , 3i4. Macrob. Siturn, I, la. 

(10) L. I, e, aa* 
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« 

,^crabìl« D^pp^ro in mitologia: e sicoofn^, il Fanno rè. è ^ertwnoote il 
necroniantedeiroracolo virgiliano* Orùcula Fauni F.atidici genitoris 
^^iK'i Taltro If^uno che Servio aouneUe »Ue parola di Virgilio: Fruì" 
éurgue degrum colloquio atque inUs Acheronta qffatur jivernis (1) 
^piegando ACIIERQNXA per poiestaies qtue sunt in Acheronte , ad 
ffuem per Avern^um venitur , hoc aatem ideo « 4fuia F AYNVS IN*? 
FERf^VS dicitur DE^VS , qon potràe^ser allijl ch^ il Fauno Plutoni 
che abbiamo veduto equivalere al Mercqrio PUilone proprio de^Pela^gi 
Tirreni. Veggo bene che con ciò è d^uopo tessere un« qualche genea<- 
JiQgja di Fauni ascendenti e discendenti ^ ma chi. lo vieta « ansi. chi jaoo 
ramu[ietterk« qnando Tesigono le parole degli antichi scrittori? Ba.tal 
distinzione però quanta luce si difibndfi suirantica micologìa tl^ llalia , 
io conoscere di leggieri chi non è digiuno di questi studj , ed io d«9Ì- 
^dero tutto Tagìo per incatenar questo Proteo delmisterì pelasgioi « e 
penetrare con esso nel più tenebroso arcano che If idolqtna nascon* 
desse» Basta solo accennare^, .^he cosi non è più un mistero il celebre 
v^erso senario giambico citato da Clemente alessandi^ino (2) e daaltii^ 
|TaOpo( ^paxovTo; xocl ^^djfxfi^y T«upov ircerifip. Ma per ora terminerò T intera 
prefazione di qu<^sto titolo, e insieme di tutto lo specchio col solo con* 
froalo del vaso etrusco più volte citato ,. che si trovò pure negl^i scavi 
di Vulci , e passò poi a Parigi nel rausQO del sig. barone Beugnof ^ e fu 
ppbblicato per buona fortuna dalF Instituto (3). Premetto che il Zsù( 
xoLTOL/pà^tjQQ di Omero marito di Proserpina (4) , e il Giove Pico padre 
di Fauno, non diverso d^l Mercurio pelasgico padre dello stesso Faunp 
è chiamato T£PMI£TZ da Licofrone « ed è colui che stabili il giuro 
do^ numi per la palude Stige, detto perciò Giove Stigio da Virgilio (5) 
e dal celeste Giove il suo Stigio fratello , pel. cui fiume egli pronunzia 
il suo saramento (6). 11 passo di Licofrone è questo (7) ed è precisa-^ 
mente dove si predice che Ulisse andrà all^Averno,p)issaiido: 

'• (i) Ad iEn. VII , 90. gì. 
(2) Protrept. p. i'4 « ed. Oxon. 
' (3) Voi. I , tav. IX. ' * ' ' ' ' 

' ' ' (4)' lU X , 4 5 7 . ZET2 re x«'t«;^3ó wo; xai inoiivh nep(7gy<5v6tà. E lo istcsso 
che il iZéOc «ypw? di Dodona, il Zev; "Auxccto; cT Arcadia (Pàùsa'a. Vili ^ 3i). 

(5) iEn. IV, 638 e SiUo lulico Vili ', m6: ' ' \ . 

(6) iEn. X, ii3. , . . • ' • .' 

(7) In Alex: v. yo5-7oS. Giuseppe* Scaligero traduce: 

liacuib(j[Ùc Avernutn , quem labro ambit circite , 

Et flumen atra hocté Goc^ti obrutuni , 

Stygis uigrantis gurgitem , qua TERMINVS * 

Juranda posuit jura supremiS deis 

Ire ili Giguutas dt4|uc Tilauas paràns. ,', 



•- - • i^l^)^n^'*Aópm9 it^fctofmiri» Pf^K!^» J-'J"'» oil»'-! «s! 

Hel ebe:*! ti0ti)di«il!iì€piie!T^KI0£irz.4 .slriiiM »nÀ:«h«.i>ò4 IK>|iIm 
eéèttipio &k9ii«Jkd'»»'Lkofff(iiie4 « cbetliMQfvoiiQ usiiidta^iVQllelMtr 

taocràri;:ai>Mf^(Vkf><2).| Quif)^ io Ungo per fermt^^Q XS^ÌHÌf^X^ 
abbia eoi gfeè» aeaMttScF^CÀS qti«Ufi «teatoiUffinititithe h^ t^^'Q|0l$ 
i^, 4 riwtct oooi tirret.. e «iihili i(^) :»>é..dM itfaiUò . diffef iaca. 4a^^«af M 

^nanto EvfjipTi^rclai EV^Krt><^E-lnQlk classa I inolia. (4)» iC9» (tolto vi» 
(|iMl>va$o.etirtoc6.i>saep^miduaiai9fiifarliiDehti di{scenft< •l»]lli49Ql*ì63^H> 
d'una vittiuia.u(minaif.a 3^ $i tuolidt/ldhltto'ficbfavoift 81iilQ9««;o Qicivi» 
Pèco p^ operaf d?A«)aee oq1| aKomopael^lF A^ «hèA» 4l|eU'>g<»i)ÌM)Cr 
barbe rìgoardaU» ^a;<k«bi)<iifhf^gitf;d$d lannuto <Garf>ri%a/if9|Wlt\y^ 
ènasxa e djatìnUf eoli,an9*ttiolne4'A{>V»'>2« II giudìziokidkPealesileli 

morte ck^ b»>acritt0.^a]k«9di.sèjA4ftMiTI3n ®'^i<<*^''^^^ll* 
léi'uccMMi D^lklcaQiwi^he ^•cok'iiion vetKUcdtb^cfiZptf ««M^crvat/cnie^^ 

comc/Và*9^ib(S)f«cvi<lroa,d!£K<a•.LàtscbIm)»nfenl«^dì^^ 
èatvatle'iduo flfirel]e.Ld«è.«uiiit Platopé e 'P^o«èrp«a> diesai i|^iMirdaiM> 
gtuptfaAlieicfnbtajatrioulisIgliflmAnsieiiié: ruaofbajl MMBe. Blindi A^ 
l^lttforil iiiiitié;f| V t>H4 V CA^^^*^^^ ^^^ ^^^ da^deaftrf a >aiinuniir>>»><i 
l^aivcaieo afiU tbik .piuùra /deLviaftO' ki >àriiidiiia colte pìii'Miicbe . id«ft 

Kdip liadkinfàiì': .. . . /.,f>.,-{ }•►!, -..nnf ì4 -, ,.■.[' I-. '•hi,'»-,'.' ; 

Contro i Giganti armandosi e i Titani. 
Forse per ciò Plutone é detto OrCus da ^Latini , io greco Opxoc* 
(i) In Alex. V. g3d. i4io. 
(2) Al primo verso Zeze si lagna cosi l-^^ifà ìi^S /^fnc<h-f^'l^ ^P^P^ 

<3) Ve^ttAiì iquesle voci io fiaìcIytt'SrJ^ «fiiriteiatprfr iiel)«nàif«rlia«- 
gua era resopet^^i e questo' saanKbUMalftJp^T* ppoils ffilItAfi^Vrrn^^fiPV^ È 
BoU da Luctaoo UiU^c d^l 2 coltro iI'Ttdavanti al ìnbuwJ» d«lltT:inQcali.> 
i(4)'Neilo»8peoQbia ^ià pQbblboafo>trai>Alon»OMftilà»àflVtdil»^ eén.<«Uto 
disooImetoUm^MennigiiolLIoaoii'iffODi^ÉS^ip» lessinola <}< Viirxoai^ libi IV, 
e. 16 de L. L. ha TVRMA terma est, E in V abU, ." '»ì' 1 • n ».j 

(5) ^n. VI, 469. , ' . • .i 
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mitologiche d^ Italia ce lo didnara per un kn>ro di remolisf ima enti» 
chitii. li eh. sig. Raocd-Rochette che Oliistrò questo vaso nei nostri 
Annali (1) « avendo premessa , oon^ ella ak^ una modesta confessione 
della gran difficoltà d^ interpretare questa leggenda , oonghietturò che 
cotest'uomo esser potesse l'etrosco pittore del vaso chiamalo PHIN- 
ItA TVRMVCAS, si perchè abbiamo mi pittóre «INTIAS servasi 
vttìceniì 'Ornati' d^epigraB greche, e si perchè ilgeatiltsio nome TVR* 
MVCAS gli sembrò indicare la fiuniglia , o la patria dett'$rtista. QvnA 
dntto signore però non avverti ehe B I flO I A ^'1 V^Hl VCPI5 erano 
^Aoe nomi distinti « uno fennuile per la dea « Taltr» maschile pel nume 
ivi tappresentato , e che la sesta lettera del secondo nome non era al^ 
trimenti un Kappa^xxm un digamma ohe ad onta. della roszei^xa e gros^ 
sezea delle linee conserva assai manifesta IVrdinaria sua quadratura* 
Egli è dunque nome proprio che spogliato di tutto ciò che appartieoe 
ad arcaismo corrisponde al TEPMIEYS di Lico(rone« con desinenza 
simile a quella del nome 41iyu«r$ ed io per timore che un qualche 
ÌVC>HiVCA5 non entri nelPalbero gentilizio delle nostre italiane 
fiimiglie lo desidero di cuore esclùso dalPetrusoa prosapia* Già il 
brutto ceffi» di cotesto 1V0WVCA$ non può essere per verità 
il pittore etrusco , poiché a tacer d'altro « appoggi* l> persona alla 
mazza infernale portata pur da Caronte (2) , e perchè oltre la fronte 
aggrinzata e la testa da Tersite, mostra eziandio le orecchie iaunine 
come fedelmente le mostra il suo ministro Caronte. Né dò dea recar 
meraviglia « perchè Plutarco assomiglia ai Satiri ed ai Titani , tanto 
Fauno ohe Pico (3) suo padre : fllUON ji«l MmON , o&c rà fiiv SÌÙm 2«ru« 
/s«iiv Scittq^h Teràvwv Tévct npPfrtat&ata* Che se cotesto IV >lttVC AS 
paragonato coi Mercurio Plutone del nostro specchio, detto però 
anch^esso «fV [>H1M nella solita forma abbreviata del suo nome, e col 
sottoposto nome greco Af^occ dentro uno stesso cartello, le insegnerà 
più che io non potrei colla mia scarsa erudi»one^'a quanti cambia- 
menti pel progresso delle arti andò soggetta colla greca anche Tetrusca 
iconografia ^ ella da ciò non pigli argomento contro la sinonimia bi* 

(t) Annali t1t34 * pag. 177. 

(a) La nesaa infernale é aurflbnio del Platone italico non meno che 
di Caronte, e H prinM con quella insegna compariva manche ai tempi di 
•TcrtaUlano ( ad Nat L. I , e. X , ed« Rig.) che ha questo passo notabiliiflimOi 
« Risimus et meridiani ludi de deis lusum • quo Dis pater Jovis frater gia- 
diatonim exseqoias cura malleo dedncit y qnu Mercurius in calvi tio pcn- 
natiBl«s,in caduceo igoitulus corpora esanimata jam > mortemve aimulantia 
e cauterio probat ». 

(3> la Numa p. 70. 
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lingue di questo titolo , che io traduco Mercurio-Plutone j poiché dee 
ricordarsich e dei Mercurj per varianti mitologiche se ne contarono 
da chi quattro e da chi cinque « secondo le testimonianze di Cicerone , 
di AmobiOf di Servio, di Lutazio e di Ampelio, e che due di loro 
sono certamente infernali senza che possano compenetrarsi in un solo, 
perchè Puno Caeli et Dieijilius è marito , e Taltro è figliuolo di Pro- 
serpina , che lo ebbe da quel Bacco , il quale era anch^esso *Af^qc ed 
*Ai^uvev( , e perciò non altro che una metamorfosi mitologica di quel 
Mercurio pelasgico che noi cerchiamo. Se poi brama un^autoritk che 
le dimostri qual terribile deità fosse il Mercurio pelasgico equivalente 
allWusco HrVOMVCAS l^avrk sicura e chiara in Callimaco, chei 
sapponendolo più mostruoso ed orribile de^ ciclopi Arge e Sterope , 
dovea da loro imitarsi, qu^indoTunooraltro era invocato dalle madri^ 
delle ninfe , affinchè cosi comparendo qual orca , o versiera , o fanta- 
sima che le manuchi , le richiamasse ai doveri delPobbedienza (1). 

' APrHN, i 2TEP0nHÌN. ó ^è Sù^taxoq Ix [/.^arQto 
"EpXSTca EPMEIH2 tmoily^ 5«xp*flf*«''oc oiX^^ x. t. X. 

Al quale Mercurio sarà pur da riferire V tTnioc *£pfAou di Nicptnaco 
presso Ateneo (2) secondo la lezione di Creuzer (5). Finisco , perchè 
questa mia perde ormai la natura di lettera, e trapassa quella sobrietà 
che io m^era proposta. La colpa però è dell'argomento che a somma 
difficoltà congiungeva una somma importanza. Conchiudo pertanto con 
questo epilogo. La scena dello specchio che finora abbiamo illustrato v 
qualunque ne sia la fonte immediata , è certamente la vtxuta d'Ulisse 
si pel nome VO V ^E non soggetto ad equivoco , che per Tatteggia*- 
mento in che sta questo personaggio , e per la sua connessione colle 
figure degli altri due. La v«xuloi d'Ulisse secondo i greci poeti e i greci 
pittori esige che l'indovino di questa scena sia Tiresia tehano v per- 
chè Omero ha 0>jP«iov Tttpwiwi sei volte: Od. x, 492. 565 j >., 90. 164; 
fft, 267 j ^, 523 j e perciò tutti gli altri greci tanto poeti che pittori cor* 
rono dietro a lui; per lo che Antipatro Sidonio della celeberrima 
yexvca di Nìcia ebbe a dire (4) : 



(i) H. in Dian. v. 69. 

La madre su la bambola i Ciclopi 
Arge» o Sterope invoca. £gli dalfantro 
Esce, quai Pluto, di fuligin tinto. 

(a) XI , e. 55 , p. 269 Schw. 

(3) DloDysus I « p. a6 e Symbol;yk. Part. I, L. II, e. I, §. i a, nota 59. 

(4) Anthol. Pai. IV, 793. 

AjfifALi 1836 7 
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NIKiEn Trovo; ovroc «gt^woc ^è NEKYIA 

SùfMra i^AiSùìtn^ èptuvhtroDiroQ OMHPOY 

ycypapfWM KEINOY jrpwrov (sbr'APXETTnOT. 

Nicla me fecit : quae semper viva NEKYIA 
Pictorum interimo saspe imitanda genus. 

Namque domos Ditis cum perlustrasset Homerus 
Illa ego primigeno fingor ab ARCflETYPO. 
Ne conseguita adunque che il nome ÌEt>fl$lflM per TEIPE2IA2 
come Mpk per Upò;^ Blflt>ON per 'Kpwv (1) , letto con tutta chia- 
rezza nello specchio debba essere il nome del Tiresia tebano. Ora 
questo è sottoposto alPetrusco nome B I HO I AU c^® "cl^^ sua qualità 
di matronimico etrusco è inconciliabile col nome del QxìPaie» Tcepcatoo, 
perchè significa invece il figliuolo di PHINTHIA Fauna , ossia della 
Dea Bona de* Romani e per conseguenza il Fauno indovino del Lazio, 
e non gik il figliuolo di EYHPHZ e di XAPIKAIÌ ^ egli è dunque mani- 
festo « che sopra questo personaggio , benché non gli debba oompe* 
fere , tuttavia si scrisse anche il secondo nome TERASIAS , per di- 
mostrare che nella vcxutoc d^ Ulisse T indovino etrusco era itato per lo 
meno scambiato dai Greci coirindovino tebano. Dico scambiato, per- 
chè questo è quel tanto che non si può negare ^ ma se il Tiresia te- 
bano, e il Fauno indovino del Lazio nelle due diverse mitologie, greca 
ed etrusca, non furono che due varianti dell'Ermafrodito pelasgico , il 
che pure mi sembra certo, avremo senza dubbio nel nome B I liO I flt 
quanto alla significazione mitologica un sinonimo etrusco del greco 
nome TeipEo-ia;, e perciò nel titolo intiero una sinonimia bilingue. 
Di fatto r Ermafrodito pelasgico era figliuolo di Mercurio inferno e 
di Venere inferna , e quindi detto 'EPMAWOAIT02 e nominato 
universalmente per un àv^p^voc. Tale era eziandio Tiresia secondo 
la favola -, e siccome dMtronde la FINTHIA Fauna madre del nostro 
B I no i AU per la classica testimonianza di Macrobio (2) , era per lo 
appunto tenuta in Roma per Giunone , o Venere inferna , o Proser- 
pina , o Ecate inferna che è tutt'uno ; è quindi certa la corrispondenza 
di B I no I flU coir Ermafrodito pelasgico. Oltre a ciò noi qui nel no- 
stro specchio abbiamo in una scena d^A verno un Mercurio che acca- 
rezza il suo B I MO I RU 1 e che porta due nomi, uno etrusco, che è il 
primo, cioè +VC>KdM nome proprio del Mercurio pelasgico de'TYP- 
2AN01, Talù-o A l+flM equivalente al dorico nome 'At^ac nome pro- 
prio di Plutone marito di Proserpina nella greca mitologia. Ogni ragione 

(0 Pioeck , Corp. Inscr. gr. pari. I, n. i6. Pdit. V, C. I, 4. 
(a) Saturo. 1, 12* 
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Tòole aduD^e càe 6 1 flO i fll^ ^ P^r ^^ madre die acceiio« còl fluò 
nome ,. e. per la rappresentanza dello specchio altro non sia che una 
Tarlante dell* Ermafrodito pelasgico. Quanto poi a^ due nomi di Mer- 
curio è chiaro che questi due nomi stanno fra loro in quella relazione^ 
fp che stanno Al^tóxtptro^ ed *AÌ$vi ne* mister] di Samotracia, Atóvwrog d 
•itfw ne** mister) degli (>fici , 'AyjwXac ed 'AJ^ìj^ in Eschilo e Calli- 
maco , *£p(ió; ed *At(^vc ne* mister] Eleusinj e nella Miniade citata da 
Pausania, e finalmente V *£pf<vc itpóyow: de* TYPZANÒI al lagod*ATernd 
rammentato ne* >|^«76>»7o£ , e il Kràpoi e il Tfpjusòc di LÌGofrone« l*ul- 
limo de* quali non è che il.)V>K4VCRS dell*etrusco vaso Beugnot 
con tutti i caratteri d*un vero Plutone* Mi par dunque provato abba- 
stanza che anche nel cartello di Mercurio si contiene una sinonimia bi* 
lingue 9 perchè il ')'Vt>Hdr^ « ossia il Mercurio pelasgico nella mito- 
logia de* Tirreni è un vero sinonimo d* *Af Jiqc nella greca mitologia, lii 
TÌrtù di questi due titoli bilingui qual velo si squarci davanti agli occhi 
nostri sull* interpretazione d* Omero e d*altri poeti t Stt l*una e Paltra 
mitologia « su Forigine de* nostri Tirreni, ella forse lo comprende assai 
meglio di me: con tutto ciò io non pretendo. alPonore d*una scoperta ì 
ma solo al merito della sua benevolenza , e d*un qualche piccolo pro- 
gresso ne* nostri studj , i quali peraltro si aggirano dove perfino a 
giudizio antico di Silio Italico (1). 

Molta retro rerum jacet , atque ambegibus sevi 

Obtegi tur densa caligine niersa vetiistaa. 
Dal Collegio romano 3 maggio 1836. 

G. P# 8SGCHÌ DELLA COMP. DI GGSif « 



IV. PITTURA. 



GRAN VASp DI RUTO A SOGGETTI NUZIALI. 

(iWbn. deirjnst. voi. 11^ tasf. XXX-XXXU). ' 

Il gigantesco vaso trovato con altre non men rare sto* 
vigile nei sepolcri prèsso le mura deirodierno Rnvo di Puglia, 
e cbe per una delle rappresentazioni dipintevi di più facijir 

(0 Puh. L. Vili, 44. 45. ". : 



^ 
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intelligenza, è Tolgarmente chiamato il vaso delle Anuasoiri« 
ci offrirebbe aasu bel campo d^arcbeologica messe, siccome 
imo di que* rari e forse onico esempio onde apprenderemmo 
che gli antichi dipintori di vasi , oltre le bellezze dell'arte « 
seppero anche talvolta corì bene accordare le composizioni 
de* loro dipinti, che riunendo sopra nna medesima stoviglia 
rappresentazioni di svariatissimo argomento « avesse tutta la 
^pintura nn solo rapporto ed ana strettissima relazione 
oolFuso a cui la stoviglia era riservata. Ma troppo fu il danno 
che le ingiurie del tempo e la rapacità o rindiSerenza de' se- 
coli barbari recarono a si bel monumento, perciocché appena 
nna sola delle varie rappresentazioni così ne rimane intatta 
che se ne possa con fondamento indagare il subbietto. E però 
non n tratta qui di dar spi^azione d'un monumento che nelle 
parti più essennali ne presenti materia bastevole per edifi* 
carvi un concatenato ragionamento; ma piuttosto di stabilire 
nn sistema di ragionate conghietture sul testimonio di nome* 
rosi e frastagliati frammenti. Anzi gli stessi frammenti ricon- 
giunti insieme per via di rìstauri raddoppiano la difficoltà della 
spiegazione (1 )«oonciossiachè per quanto l'osservatore possa fare 
astrazione dalle nuove cose aggiuntevi per opera del restaura* 
tore, sempre incontra un inciampo nella connessione in che 
il moderno artista ha saputo porre l'antico dipinto col nuovo. 

(i) E una mala eredità dei secoli barbari quel costume, onde ebbe si 
gran danno Tarcheologia, ciò é di ristanrare i monumenti, per cui gli 
antichi ayanzi vengono nascosti , an» sformati dalle aggiunte moderne. Nei 
lavori di marmo già da molto tempo , grasie ai progressi delParte , sif&tta 
sorta di ristauri si é persa. Non si sa perchè sì mantenga tuttora in onoro 
nel raccozzare i frammenti di stoviglie, le di cui sublimi composizioni non 
vengono mai riempite secondo che furono inventate dalPantico artista , per- 
ciocché quel delicatissimo e speziale disegno non mai cosi imita il moderno 
pennello che non presenti alfocchio del conoscitore la disparità de^ tratti. 
Nelle composizioni, che adomano il vaso, dì cui stiamo parlando, il ristau- 
ratore ha adoperato a meraviglia per quello che sia il materiale lavóro, ma 
contuttociò non possiamo sapergliene grado , essendoché la spiegazione in- 
vece d essere ajutata , vien resa impossibile , sioeome il vefo fregio dclf antico 
dipinto n*é tolto in più d*un punto. La intera distruzione di tutto quello 
che proviene, da mano moderna è condizione del giusto intendimeuto delio 
diverse composÌMoni. 
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Abbiamo nelle nostre tavole con tennìssitna punteggiatura 
accennato il procinto delle restaurazioni j nondimeno sarà bene 
rilevare che sul fianco principale del vaso (Tav. XXX), la 
bella rappresentatione del piano 5Uperiol*e è rimasa monca 
appunto in quella parte del disegno, che forma il centro della 
storia dipintavi; sendosi perduto il pez^o della quadriga, la 
quale, secondo si può conghietturare da quello che n'è rimasoi 
fu sormontata da eroe , a cui la Minerva prestava assÌ8ten2à 
in qualità d'auriga. 

Nella battaglia delle Amazzoni che occupa i due piani 
sottoposti al quadro che dicemmo, più d'un gruppo è rimaso 
offeso; ma in verun sito i difetti hanno recato tanto danno 
quanto nel gruppo principale dell' intera rappresentazione « 
dove la quadriga che portava la regina delle celebri eroìne 
fermava il cejDtro di tutto il rappresentato. 

Nel lato opposto (Tav. XXXI) i guasti nelle rappresen-^ 
tazioni dei due ordinamenti superiori sono stati di minor pre- 
giudizio, ma ciò che n'ha sofferto quello di sotto è talmente 
dispiacevole , che n^ farìà quasi piti vaghi , che il tempo 
s'avesse inghiottito tutto il quadro piuttosto che lasciarne sol 
quanto era bastevole a tormentare la nostra curiosità in modo 
tanto penoso» 

Quella parte del collo, che risponde al lato principale 
del vaso (1), valeadire quella che litrae la gara fra Pelope 
ed Enomao, è quasi senza danno, ma per l'opposto ha per-^- 
duto quasi tutto il suo pregio il dipinto del lato posteriore « 
di cui appena si raccoglie il significato delle singole figure # 
nulla potendosi dire di certo intorno il soggetto della rap* 
presentazione. 

Dopo la generale esposizione dei rìstauri principali, usati 
nel riconiporre cotale vaso, non parrà strana la nostra opi-^ 
nione, esser qtd da trattar piuttosto di franimenti che di mo* 
aumento frammentato t contuttociò ne demmo tutti i brani 

(i) Attualmente aiftatta gara dì Pelope ed Enomao si trova collocata 
nel lato postico del vaso; Aa ciò avvenne per fallo del rìstauratore , che 
eon fiilso intendimento scambiò il verso del collo. Sono debitore di questa 
notìzia alle gentili piemiire del sig. cay. Zabn in Napoli. 
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tcooBciati secondo UrestMiro alle tavole XXX*XXXILO>Ua 
mira iatanto di dare al pubblico un nostro rimesso parere inr 
torno al significato dei singoli argomenti ed intorno allo scopo 
p airallusione cui potea intendere una cotale riunione drcose, 
noi ci facciamo a spiegare quadro per quadro, non senza sotr 
lomettere a particolari esami le stesse nostre interpretazioni 
coiraiuto del confronto monumentale che à indispensabile 
sempre in simili ricerche. 

Il bel vaso in discorso è ornato dal lato cod anteriore 
tpme posteriore da tré diversi .sorvrappbsti ordinamenti di vi- 
vaci e ben collocate dipinture: istoriati del pari sono collo e 
piede , che formano capo e base di A nobUe ariiese. Tutto 
r insieme ha per contornò la maestosa ibrma che si vede in* 
fagliata sulla tav. XXXII. Oltre gli argomenti storici di coi 
è ricca, come vedemmo, la stoviglia è pur decorata di belK 
e graziosi ornamenti, per via di cui si collegano aiffaitì campi 
figurati* Sotto i manichi forma centro di ricco ed el^àute 
riesco la maschera di Medusa , che intagliammo al dissopra 
della ridetta forma del vaso. D*al tri meno pesanti ornamenti 
si son dati piccoli saggj sulla medesima, tavola ed anche quii 
e la sulle due antecedenti, mentre pure sulla forma si trova 
qualche cenno , che ajuta a farsi presente il sublime insieme 
di quella stragrande stoviglia^ ' 

Abbiamo sopra due terzi dèi campo principale una.bafr 
taglia delle Amazzoni., onde ccnne dicemmo ebbe nome il vasa 
Jl rapporto diretto che taluno si è studiato di cercare nelle 
altre spartizioni del dipinto con sifiatto combattimento è stato 
motivo di abbagli o almeno d* interpretazMui ipiuttosto vaghe 
e superficiali. Noi al contrario invece di ammettere un ordina 
consecutivo di fatti nelle diverse rappresentazioni' dello stesso 
monumento, o anche d*un lato solamente, portiamo opinióne 
si abbia d'avere per fondamento , che ciascuna divisione del 
dipinto formi un quadro separato; con questo peraltro eh? 
regni in tutti un significato comune, secondo il riguardo onde 
furono insieme accozzati dalKan lieo e savio dipintore. 

. Secondo che pensiamo, adunque nell'ordinamento supe- 
riore del lato dVvanti son dipinte le feste . nuziali « a coi 
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Minerva accompagna Aldde» in o^ca^oe de* sponsali di lui 
eoa Ebe. E qaeslo eziandio il momepto della sua apoteosi, ^ 
può dirsi la deificazioae d^ Ercole o il trapasso ch*ei fece dalle 
finiche terrestri alll immortale gloria delle divinità olim- 
piche. Nulla di straoo però di veder rappresentato sotto a 
cotale solennità un combattimento d* Amazzoni ; perciocché 
se mai fu iiapresa ond'ebbé fama Teroe tebano , certamente 
si è quella della disfatta delle Amazzoni* Non è peraltro da 
pej9sare èssere qui Ercole quello che riporta la vittoria sopra le 
favolose eroi tie; ma bene vi si acconcia Teseo « il *grand*eroe ate- 
niese, che in tutto prese a glorioso modello'Ercole stesso e che 
per conseguenza fa allusione per eccellenza alla gloria d'Alcide. 
Nel lato opposto (Tav.XXXI) il primo piano ci ritrae 
cose amorose V siccome rileviamo con sicui:ezza da quella con 
tutto che oscura rappresentazione. E particolarmente repu* 
riamo xhe vi si ricordino gli Amori d'Aurora eTitone;quel 
vsf^o garsfiooeche facendo deliziosa dimora alle sponde dell'O 
cesalo secondo i testi antichi (1), comparisce nel nostro di- 
pinta presso a Nettuna VAarora già presa d*amore per quel 
▼ozoso fiore di giovinezza sta. per montare la quadriga del 
Sole, a. giùngere piii presto al luogo ove il desio la chiama. 
Il secondo ordinamento pi mostra solenne pompa a cui 
da man destila presiede Venere, e chiude la scena dalla mano 
manca la measaggiera di Pace. Senza la presenza di queste due 
divinila eoa ragione si potrebbe dubitare , non vi fosse rap* 
presentato semplicemente un trionfo vittorioso di gue^rrieri 
sopra il debellato nemico^ o se vi fosse al(ra allusione a pren- 
dere al di là delle cose meramente di guerra. Noi ivi vediamo 
Teseo che condoc^ con solenne corteo la novella- sua sposa 
Antiope o Ippolita, con cui egli ritorna dalle fatali guerre, 
die gli aveano' recato sì delizioso frutto delle sue fatiche: ed 
ecco a mio credere perchè abbiamo qui non che la messag- 
giera *4i Pace , ma Venere Irteasa in qualità di protettrice 
d*ogni.oosa nuziale. 

ii 

(f) Homer. Hymn» ad Venerem III, a»8. Iiài$ Trap' Uìxtfici^io poii h^ 
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Resta la inferiore spartizione come cosa piìi disperata e 
più nebbiosa di latte le altre rappresentazioni che fino ad ora 
abbiamo esposte. Manca, come già accennammo, il soggetto 
principale , valeadire la quadriga che porta la felice coppia 
d'uomo e donna, la quale secondo tutta ^analogia e a somi-^ 
glianza delle altre pitture procede verso il fine del suo viaggio 
guidata da Mercurio e da Diana Ecate , che vuol rischiarate 
con due fiaccole le tenebre in cui è per entrare. Non avendo 
oggetto a cui allacciare le nostre indagini, tranne lo scettro 
sormontato da aquila o altro uccello, ci siamo rivolti a quel 
principio, che vale anche in 'materie d'archeologia, e secondo 
il quale la presènza dell'una e dell'altra divinità in rapporto 
con terza persona che chiude la composizione, induce ad 
argomentare un soggetto e figure di cui neppure è rimasa 
tk*accia. Precede Diana Ecate e addita cose infernali ; segue 
Mercurio, il quale quotidianamente dirige i suoi passi vers# 
le abitazioni di Plutone nelle tenebre dell' Orco ; stanno A" 
pinte infine al di là della quadriga che si è perduta, tré belle 
e graziose donne, da cui pare abbia preso congedo « oda cui 
almeno si aUontana la supposta coppia ch'empiea la quadrigt : 
sembra perciò che |qui si tratti di passaggio a fare dalle sponde 
fiorite del suolo terrestre alle tenebre della notte , al re^no 
di Plutone. Percorrendo peraltro tutta la mitologia, qua! Atto 
sì mostrerebbe piii adatto alle circostanze attuali che il ratto 
di Proserpina, condotta a forza a celebrare le sue nozee nel 
regno di Plutone ? Ma come , ci opporrà taluno f <x>iae mai 
non si vede idea di ratto o fuga accennata nella parte del 
quadro che n'è rimasa? Risponderemo^ che l'artista proba- 
bilmente non intese a ritrarre a guisa dei sarcofaghi romani 
atteggiamenti forzati del ratto di Proserpina , ma piuttosto 
il momento in cui il rè delle ombre conduce sopra trion- 
fale quadriga la figlia di Cerere in festiva pompa all'Orco ; 
siccome neppure fra gli amori d'Aurora non scelse il ratto 
di Cefalo f o fra gli avvenimenti amoroM delle AmiuBEoni 
gruppo simile a quello ovvio d'Achille e Pentesllea, ma piut- 
tosto tutt'altro genere di riscontri amorosi o di tranquilli e 
festivi soggetti nuziali. 
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Chi ha volato prestarci fin ad ora gentile attenzione « 
avrà trovato cbe fuori della battaglia delle Amazzoni, di cui 
tratteremo peraltro più a lango qui appresso « tutti i soggetti 
che adornano il corpo del nostro vaso offrono rapporti nu- 
ziali. Ora il collo pare ancVesso ci mostri lo stesso tema va- 
riato in quella graziosa maniera, che già abbiamo conosciuta 
nelle diverse rappresentazioni finora spiegate. L'una delle due 
dipinture almeno cbe ornano quella parte di stoviglia « ci fa 
vedere chiaramente un soggetto nuziale nella gara di Pelope 
ed Enomao. Il frigio eroe cbe inganna il suo suocero e ri- 
porta come premio della sua felice impresa Ippodamia, non è 
quanto mai espressivo per accennare, anzi sviluppare nuove 
situazioni che ne porge l'eterno giuoco delFAmore ? 

La pittura del lato opposto (tav* XXXII primo ordina- 
mento) « è troppo manchevole per adattarsi con facilita a 
cotale spiegazione. Le singole figure, per quanto sono rimase 
nelle parti essenziali, non porgono veruna difficoltà: ma non 
essendo piii la figura sulla quadriga di mezzo, diviene quasi 
impossibile indovinare il soggetto, essendoché essa dovea ap- 
punto formare il centro di tutta la composizione. A norma 
peraltro della testa con parte delle spalle, la quale è dipinta 
di sopra fra varie volute di fiori , ed in cui secondo infiniti 
esempi si dee riconoscere il ritratto della sposa, non si potrà 
tardare un momento a spiegare anche questa rappresentazione 
per soggetto di rapporto nuziale , a cui fanno pur allusione 
TAmore che porta la corona al disopra della quadriga del Sole 
ed il Genio femmineo cbe tiene la palma in mano al di sopra 
dell'altra quadriga, della quale non è rimaso che un tenuis- 
simo avanzo di testa di destriere e di peplo onde si velava 
una volta il capo della donna che gli soprastava , e simil- 
mente una ruota del carro. 

Gli otto giovani che formano una corsa a cavallo sono 
ornamento opportuno del nostro vaso, il di cui uso nuziale 
ormai forse sarà dimostrato a sufficienza. I giuochi della pa- 
lestra , e principalmente la gara a cavallo vengono spesse 
volte ricordati fra le solenni pompe di simili feste, e siffatta 
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rappresentazione del piede in bel contrapposto assai si con- 
corda con quella del collo per via del certame che neiruno 
e nelFaltro sito vien espresso a variati modi. 

Nel l'esposizione generale che finora abbiamo fatta dd 
soggetti di cui è adorno il vaso di Iluvo« le nostre spiega- 
zioni non furono munite di verun apparato di erudizione per 
confortare i nostri divisamenti. Ora che passiamo all'esame 
particolare dei diversi quadri , questa parte del nostro lavoro 
non sarà trascurata , benché sia nostra intenzione di lasciar a 
parte ogni disamina di cose generiche « di ^ui con profitto 
si tratta in monografie ; come. $Qno abiti « armature , co- 
stumi ec. , non avendo noi filtra mira particolare che quella 
di dar sufficiente spiegazione del SQggetto delle pitture, senza 
entrare in questioni che ci portano in ^utt*altro genere di 
ricerche. Ci facciamo a riigioiiare dunque le cose ovvie sotto 
i titoli che abbiamo scelto per le diverse rappresentazioni 
come siamo per dire* 

1* Nozze d^ Ercole ed Ebe. 

Neirordine superiore del lato d'avanti si vede Minerva 
che guida una quadriga verso donna seduta sopra due cuscini 
a destra del riguardante. Essa .riceve dalla Vittoria che con 
palma in mano gli si accosta, una corona di mirto; dono che 
non permette di pensar ad altro soggetto fuor quello che ha 
gli indicati rapporti. Sarebbe facilissimo di determinare cot 
tale sposa, se non mancasse quasi tutta la parte superiore del 
corpo , eccettone solamente il braccio sinistro che è mossp 
ad acconciare un diadema, di cui va adorna la testa. Manca 
inoltre buon pezzo della quadriga, sopra cui secondo ogni 
probabilità Minerva conducea Teroe a cui era fidanzata la 
bella ninfa coronata dalla Vittoria. Ma chi potrebbe mai es- 
sere Teroe , cui si pose ad accompagnare la stessa figlia di 
Giove, se non j^e l'Alcide, il preferito suo cliente, la di coi 
apoteosi non si trova quasi mai rappresentata senza l' Inter-* 
vento di quella divinità tutelare? Stabilito l'Ercole per l'eroe 
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ehe deve sapporsi a fianco {1) e protetto dalJa- Mìbervà , la 
aDpradescritta donna facilmente si spiega per Ebe, che il 
figlio di Giove impalmò dopo arrivato ali* Olimpo; momento 
appanto cfaè pare si veda ritratto sai nostro dipinto. Avanti 
la quadriga ancora si è perduta altra figura che si credette 
Mercurio e co^ fu ristaurata* guidati da un avanzo di bastone 
che n'ò rimaso.neir indicato sito. Lasciando indeterminato 
ae cotale avanzo abbia d'attribuirsi alla ridetta divinità « av-» 
vertiamo solamente che la presenza di Mercurio non può che 
eonfortare la nostra supposizione, perciocdiè la quadriga da 
lui goidata è^^quadriga nuziale. 

Avendo mostrata la verosimiglianza perchè sieno quivi 
rsppresentate le nozze d* Ercole e d*£be, nel momento del-^ 
Tapoteosi d'Alcide ci è debito rilevare il rapporto che deve 
esistere firai due gruppi di divinità da coi vien fiftndieggiata 
siffiitta scena fesùva. Fàcil cosa ne sembra spiegare le figure 
che compongono que' gruppi : sendochè ai numi di Giove e 
de' suoi figli gemelli , valéadire Diana e Apolline , vengono 
opposti NAtuttOf Venere ed il dio Pane. In quanto alla pre* 
senza di. Giove e de' suoi figlia si riferisce a buon dritto alla 
parte che prese in' tale avvenimento il genitore d'Alcide ed 
anche all' Olimpo in cui le nozze seguirono. Relazioni par- 
ticolari avranno pur luogo fra Ercole e gli altri celesti, che 
compariscono a mano manca del quadro, valéadire il dio Pane^ 
Venere accompagnata coU'Amore e Nettuno, seppure non 
voglia credersi in essi espressa un'indicazione particolare del 

(i) Gli é vero che rimane stretto lo spatio per tin altro compagno sulla 
^piadrlga sormontata da Minerva: ma bisogna ayvertire, che secondo Tos- 
semzione del sig.cAV. Wagner, esperto conoscitore in simili materie, e che 
congiunge ai talenti di sommo artista i tesori di vaste cognizioni in genere 
dVcheoIogia , cotale spazio benché angusto pure é sufficiente per dar posto 
Sd altra figura ; è v^ é da osservare ancora , che , almeno frai vasi vulcenti , 
Ercole in analoghe composizioni comparisce soventi volte al di là dei ca- 
valli, senza essere peranche montato sulla quadriga. Si disponga la cosa 
tome si Toglitf , sempre la presenza dì Minerva richiama per compagno un 
eroe, coi essa ha da guidare, né si potrebbe altrimenti spiegare la presenza 
di questa divinità medesima , né la figura di donzella la quale tanto bene si 
tcciNicia colla spiegazione che n*4ibbiamo proposta «valéadire che sia Ebe. 



V 



108 I. IMmVMEVTI. 

sito d*onde movea Ercole quando ascese ali* imtnortalitii. In 
fatti il dio Pane spesse volte comparisce in rappresentazioni 
analoghe determinatamente per additare i luoghi silvestri « 
ove si vuol mostrare accadessero le scene ritratte* Cosi quei 
nume si osserva nel vaso dal Perseo del R. museo di Napoli (1), 
siccome anche nelle nozze di Peleo e Tetide sul vaso ateniese 
pubblicato da Wilkins e spiegato da Leake , mentre Y illu- 
strò da mana maestra il eh. Millingen (2) , esso torna con 
analogo significato. Non sarebbe però ostacolo di vedere qnivi 
ricordate le località terrestri, il monte Età in particolare, da 
cui si partiva Alcide per giugnere air Olimpo; sito di g^ria, 
a lui accordato in premio delle sue grandi imprese, delle 
quali appunto furono testimonj quelle tei^estri locjeilità, a cui 
tanto Nettuno quanto il dio Pane preafiedono per eccellenza* 
Così ancora di Venere (3) , la quale intanto sembra qnivi 
presieda particolarmente alla festività di cui facemmo dap- 
prima parola. Sarebbe dunque , se questo modo di vedere è 
giusto 9 espresso con senno dall'antico ardsta il passaggio 
dalla terra al regno degli immortali del figlio fli tjiove a 
partecij^are della gloria e del riposo aGC(^daio^ai soli iddii. 

2. Batteiglia delle AmoMzonu 

La battaglia d^Amazzoni dipinta sul secondo e terzo or* 
dinamento di questo stesso lato ci offre una di quelle ricche 
composizioni le quali se non si posson dire prese direttamente 
da celebri originali dell'antica Grecia dello stesso soggetto (4), 
pure devono averne conservato i motivi e le principali bellezze 
per via della tradizione ch*era di grand' infhienza presso gli 
artisti deir antichità. Dobbiamo dolerci della perdita del 
gruppo centrale anche in questa composizione, e manca ap« 
punto il luogo ov'era dipinta la quadriga della regina di Te- 

(i) Mus. borl>on. tono. V, tar. LI. 

(a) Millingen, Ancient unodited Mon. yoI. I. pag^ aS, tav. A. i. 

(3) Pane e Venere si trovwo pure accompagnati in un gran dipinto 
pugliese pubblicato da Raoul-Rochettc , J)ion. inéd. plXLV, p. 179, nota % 
del testo. (4) Yed. PanofU , Annaii deiP Inst. iS35» p. 66-7». 
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miscirà. Goniuttociò possiamo tener per certo che quivi si 
vede rappresentata T impresa di Teseo piuttosto che d'altro 
eroe contro le famose eroine, non tanto perchè sempre frai 
fiitti delle Amazzoni accade più frequente cotale avveni- 
mento nei monumenti d* arte , quanto per la ragione molto 
semplice « che secondo la nostra spiegazione Teseo compa- 
risce per un'altra volta sul lato opposto dello stesso vaso« 
quasi per continuare la storia di cui qui si vede il principio* 
Malagevole è per certo dar ragione in qual modo le 
Amazzoni^ e specialmente superate in battaglia, possano aver 
rapporto con rappresentazioni nuziali : ma gli è certo peraltro 
non esser questo il primo esempio* in cui combattimenti delle 
gaerresche donne si trovano riuniti ad altre rappresentazioni 
di rapporto evidentemente nuziale, e a dire d*una sola classe 
di monumenti, i vasi volcenti ce ne porgono una infinità di 
esempj. Nel qual proposito merita dtesser accennato che tra 
le storie delle Amazzoni si son rese più celebri appunto quelle 
che vanno a termine con amorose conseguenze e vediamo 
Ogurarvi lo stesso Achille ed anche Teseo. Qualunque ne sia 
la cagione più recondita, quella che spontanea si palesa pare 
a noi sia questa , che s* intendesse a dimostrare per colali 
rappresentazioni principalmente quale sia ardua impresa re- 
calcitrare alle fiamme d'amore: il che materialmente si può 
concepire espresso sotto dtie riguardi; conciossiachè le Amaz- 
zoni possono considerarsi o siccome ritrose donzelle schive 
d'ogni geniale amplesso, giusta la più comune sentenza, o pel 
contrario siccome donne a caldissimo afietto temperate e de- 
vote d'amore, secondo n'abbiamo un testimonio da Bione 
in Plutarco (1). E nel primo caso quella ritrosia giovava al 
subbietto per contrapposto , facendosi plauso al nuovo con- 
nubio a cui la stoviglia si riferiva con la vittoria sopra le 
feroci donzelle aliene dalle maritali dolcezze. Nel secondo 
caso r allusione medesima derivava da questo che gli eroi 

(i) B(&»v ^i, xai ravnjv (^AvriÓTnjv) xct/iastpouaàpLcvov ot;^S95«c Xa^òvra 
òy ei^fféflc X. T. X Plutarcli. Vii. Thes. XXVI. prc. 
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Tincitori delle Amaszani oodeaD poi vinti da* loro vezzi è ne' 
rimanean eattivi ; conforme accadde a Teseo ed al grande 
Achille paranco il quale sì pietosamente si dolse sopra l'ac- 
cisa Pentesilea (1). 

3. iAurora e Titone. 

Sul primo ordinamento del lato opposto del vaso (ta-^ 
vola XXXI) si vede altra quadriga , la quale presenta molta 
analogia a quella della Minerva del primo lato* Sovr' essa é 
già Febo temperando i focon destrieri e sta per montarvi 
donna coperta di ricco panneggiamento die porta una nota, 
foggia di fiaccola in mano* Portiamo opinione aversi a rigoar-* 
dare la donna per la stessa Aurora (2)^ perciocché in simile 
maniera si trova rappresentata sopra aluri monumenti (3) : e 
né pare sia diretta verso k sponde del mare simboleggiato 
nella presenza dello stesso Nettuno, in vicinanza del quale ò 
il vago Titone tutto raccolto in suo pensiero sopra un fiore 
a grandi calici • che tiene nella sinistra , mentre sta per cin* 
gersi/alle tempie un serto di mirto che solleva con la destra. 
Non ci permette di pensare a Cefalo la sagace osservazione 
del eh. Panofka, secondo la quale la foriera del giorno quand'è 
accompagnata con lui sempre comparisce alata (4). A con<^ 
trarìo nel ritrarre gli amori d'Aurora e Titone l'antico arti"* 
sta potea seguire un'altra tradizione. 

(i) Propert. II, ii, i3*i6. 

Ansi feroi ab equo eontni oppugnare sagittis 

Msotis Danaum Pentbesilea rates. 
Aurea mi postquam nudavit cassida frontem » 
yicit victorem candida forma virum, 
(i) HavTi chi Torria dir Cerere piuttosto cbe Auròra siffatta figura : 
né n^oppongo die quella divinità non potesse trovarsi con somigliante ca- 
rattere sui vasi di Rnvo ; ma le figure che la circondano allora certamenle 
dovranno essere al tra niente dichiarate. Fissando per Cerere la compagna del 
Sole,c*iatrighiaroo in diflicoltà che non danno speranza di superarsi giammai. 

(3) RaouURochette, Mon. inéd. pi. LXXII, A. t. 

(4) Panofka , Le leycr du Soleil , sur un fase pekit du Musóe Blaeas, 
p. i3, note 5o. . . 
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Sono troppo scarse le notiasié degli autori antichi intoradt 
i fatti di (Juegli amanti. Ci si narrar (1) peraltro che le nosze 
diTitouecoirAarora seguirono non senza vi prendessér parte 
gli stessi Olimpj. Troppo noto è il singolare racconto secondo'' 
cai Giove medesimo avea conceduta allo sposo dell'Aurora 
l'immortalità senza quei doni peraltro cKe possono renderla 
sopportabile agli umani. A quella intervenzione dei celesti 
pare faccia allusione il gruppo a mano manca , in cui gran- 
deggia il padre degli dei fiancheggiato da Giunone e da altro 
giovane, il quale si può giudicare o Ganimede o anche Al- 
cide (2) dopo che già avea preso posto fragli abitatori dell' O* 
limpo. È da questa parte che l'Aurora è per mettersi in corsa 
col Sole « il quale dirigendosi verso le sponde del mare , è 



(i) Fa d^aopo di trascrivere Inespressivo passo di Omero « Hymn, ia 
Ven. Ili , ai9 seq. 

vfurépvc TSvfiQc , inukxùo^ à^avàrocff ev. 
Bq ^*{f«fy aÌTÌi9V0(ra, xtWvs^ia Kpovéotva , 
à^avocTÒv T^ilvae xocl (^eev impara 7ràvToe« 
r^ ^i Zeù$ snkvtwn « xgcì hpijmveviiXifap* * 

viQTriig , ov^* hèòffli psrà ^eai srórvca *H6>c 
:Ó|^v tùxiiisotx , ^^oX r* dnrò y^pac ì^avdtè» x. r. ). 
(a) La clava e la clamide , che sodo attributi caratteristici di qael 
giovane si prestano tanto alfuna quanto airaltra spiegazione ; mentre Er^ 
cole dopo la sua apoteosi, in tal modo, valeadire senza la pelle di leone, 
coperto di qualche manto comparisce sopra più d^un monumento (Mil- 
lingen , Yases de Sir John Goghill Pars pi. XXV )• Ganimede pure se- 
condo Tanalogia d^altre rappresentazioni può essere munito della clava , 
essendoché il pedo eh* é solito a portare non è altro che una clava modificata 
secondo il relativo uso* Cosi viceversa Teseo p. e. porta il pedo in un di- 
pinto d^Ercolano , in cui vien rappresentato siccome vincitore del Minotauro 
(Mus. borbon. X, tav. LI). Che nulPahro sia il pedo fuor che la clava 
adattata airuso più leggiero della caccia e della vita comune , il fanno ve- 
dere abbastanza le copiose rappresentazioni della Gomedìa e della Tragedia 
personificate , le quali fra le Muse appunto sono munite di sifiàtto arnese 
nelle diverse loro forme , valeadire della clava la seconda e del pedo la pri- 
ma. -— In quanto alla nostra figura nuir importa se sia Tuno o Taltro, es- 
sendo entrato Alcide in funzioni somiglianti a quelle ch^ebbe Ganimede, 
nel caso ch'alcuno il credesse quivi rappresentato piuttosto ch^ Ercole , sic- 
come può rilevarsi dal preferìcolo e dalia tazza che stanno per terra» 
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preceduto al di là di Neltuno dalla Selene o dea Luna (1), 
cfaé cavalcando abbandona i cieli prima delKapparire del 
giorno; forse in atto d* immergersi nelle onde come la figura 
identica sul vaso del Mnsée Blacas* 

4. Teseo ed jintiope* 

La pompa festiva del secondo ordinamento ci presenta 
Teseo ed Antiope quando rappaciati (2) dopo la crudele ini- 
micizia procedono in nuziale cerimonia. Ci conforta in cotale 
divisamente oltre Venere che accompagnata coli* Amore siede 
in atto di accogliere la trionfale processione, anche la donna 
alata in capo alia brigata che è distinta pel caduceo e la quale 
come Iride (3) certamente denota carattere pacifijco. Tes^o su 
nobile destriere s*avanza, le tempie coronate di foglie d'alloro. 
Egli è rivolto verso TAmazzone che sopra altro cavallo il 

(i) Siamo del parere del Panofka il quale sul citato vaso della colle- 
zione Blacas la donna montata a cavallo , che si mostra identica a quella 
del monumento nostro , non prese per la Ifotu medesima , ma piuttosto 
per la Selene ( Levcr do Soleil p. i6), mentre é di parere contrario il 
Raoul-Rochette , Mon. inéd. p. 4oo* 

(a) Plutarco nella vita di Teseo cap. XXVI-XXYII , dopo aver rac- 
contato tutto quello ch'egli avea potuto raccogliere intomo i fieitti delle 
Amazzoni in rapporto colla persona di Teseo , finisce col dire che sia cosa 
dimostrata tanto da un sito d'Atene vicino al Teseo cui da giuramento paci- 
fico si era dato il nome 'Opxoiftóacoy , quanto da un sagrifizio che in antichità 
si osava fare prima delle feste dedicate da Teseo alle Amazzoni, | che la guerra 
contro quelle eroine» la quale fu spinta fin dentro le mura d* Atene , fu 
terminata pacificamente : *A'AXà toO yi ròv TròX^ftov tic fmo'^Sk^ 
Tf^fvr^O'ac piapru/:<óv évrcv q ts toO xónou xXigo'ic TcO izoipk tò Oigo'ciotf, 
ówrrp 'Opxwpiòffcov xaXoOdcv , v re ^cvopimo TrceXcxc 5u9ia tckìc *AfAa(oa<v 9r/)ò 
T(uv @)396t6>v. Ibid. e XX VII verso fine. Ma anche secondo le altre tradi- 
zioni di cui fa parola tanto Plutarco ( ibid. e. XXVI) quanto p,e.Pausania 
I , a , t ; ( cf. Welcker , Hyperboreisch-Ròmische Studien hsg. v. Gerhard 
p. 3o5-3o7; la maniera in cui Teseo vien accoppiato alla reale sua sposa 
Comparisce per l^ordinario pacifica piuttosto che in quel modo violento , di 
cui volle ritrarre Tartista del vaso dal Creso, ove sul rovescio si vede di- 
pinto il ratto di qucireroina ( Mon. delf Inst. voi. I . tav. LY )• 

(3) RaouURochctte ibid. p. 179, note 3. Panofka, Museo Bartoldi, 
p. loo-iol. 
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aegae , accompagnata da varj guerrieri a pie* che gjli fanno 
corteo. Naila potrebbe iadnrine a pensare esser qui rappre- 
sentato un trionfo a scorno della debellata regina « concios- 
siacfaè quella sentenza viene esclusa non tanto dalla nobile 
andatura di lei che inforca maestoso destriero « quanto dalla 
presenza d'altra Amazzone , di cui non è rimasa che la testa 
e una mano la quale percuote i cembali in suono di festosa 
armonia. L'Amore che colla divina madre attende la felice 
coppia in determinato atteggiamento, tiene in mano egual 
serto di mirto , onde vedemmo coronata £be e dì cui pure 
si fregia con analogo intendimento Titóne. Egli è dunque 
da parere certo che anche in questo dipinto si contenga 
rapporto nuziale. 

5. Plutone e Proserpina, 

È peir mera cenghiettura che assegniamo alla rappre- 
sentazione del terzo ordinamento di questo Iato i nomi di 
Plutone e Proserpina. Ecate che precede alla quadriga di cui 
non è rimasa traccia , Mercurio che la segue « finalmente la 
direzione tutta opposta del procedimento delle figure in con- 
fronto con tutti gli altri dipinti del nostro vaso, ci fanno ab- 
bracciare siffatta sopposizione. Bene vi si adatta pure lo scet- 
tro , che ne rimane , sormontato d'aquila o altro uccello che 
8Ìa,il quale fu sempre.distintivo di reale persona ( 1 ), e sotto quel 
rapporto conviene a meraviglia a Plutone ,. siccome rè degli 
inferi.' La compagnia delle donzelle dal canto opposto, dan- 
zanti e trastullantesì coi fiori , del pari conviene a Proserpina, 
la quale cosi era ac<^ompagnata quando Pluto T incontrava , 
e la rapiva. Ma ancorché giusta fosse la spiegazione da noi 
proposta, non mai si potrà capir bene come le indicate donne 
e la quadriga fossero insieme legate nella composizione, a mo-^ 
tivo della lacuna la quale resta ih mezzo ; non volendo farci 
indovini, in un campo di congbietture troppo vasto siccome 
quello che qui si rappresenta, 

(i) Welcker, Annali deirinst. i834, p. 3o6. noU 4. Cf. Miitler 
3>id.'iS35,'p. 125. 

ANNALI 1836. S 
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6. Gara di Pelope ed Enomao. 

Nulla sarebbe a ridire intoroo ]a famosa gara di Pelope 
ed Enomaot la quale ai vede dipinta sopra uq lato del collo 
del nostro vaso (tav. XXXII)» essendoché già ne dicemmo 
abbastanza in altra occasione (1), se non (oi9t per certe par-« 
ticolarità che qui ne offre questa rappresentazione. Per addi-t 
tare la sorte fatale che minaccia Enomao, l'artista ha posto 
fra le due quadrighe una donna che chiamerei senza difficoltà 
furia f la quale a temperare la precipitosa corsa de* cavalli 
del rè di Pisa segli oppone, agitando, loro davanti agli occfa) 
un'ardente face. Allusione ugualmente di funesto aogurio si 
riconosce in quelPuccelIo , che vola di sopra della quadriga 
d* Enomao tenendo un serpe fragli artigli {2) mentre la vit- 
toria che riporta la coppia precedente di Pelope ed Ippo* 
damia si ravvjsa figurata nel Genio alato che al di sopra dei 
lorp cavalli vola, facendo liberamente agitare dai z^effiri una 
lunga benda, 

7. Divinità elementari* 

Per la rappresentazione deiraltro lato del collo i danni 
del tempo ne tolgono i maggiori argomenti : imperciocché 



(i) Bullettìno i835, p. 198-199. 

(a) Un augello con serpe fragli artigli pare fosse presso gli antichi di 
sinistro augurio , come per modo d^esempìo é la lepre in simili dipinti va-^ 
sculari e precisamente nello stesso soggetto che si ammira sul collo del vaso 
colla morte d^ Archemoro , dove sotto i cavalli della quadriga d^ Enomao 
quelPanimale si rincontra (Ved. Bull. i835f p. tgO)* AI di sopra della 
Scilla in un bassorilievo della Villa Madama si veggono due uccelli , di cai 
Tuno tiene la testa, T altro ^11 corpo di grosso serpente fragli artigli 
(Winckelmann Mon. ined. n.** 37). In un dipinto vasculario pubblicato 
dal eh. Millingen ( Peintures de vases grecs tirées de diverses collections 
pi. XLIX) > al dìssopra delPuccisa Pcntasilea vola un uccello , il quale trae 
fra gli artigli un oggetto lungo, creduto benda , benché potesse pur essere- 
serpe mar espressa , e la donna che porge ad Achille una fascia in segno dì 
vittoria pare ne formi il contrapposto. Cf.,Ioghirami , Vasi fittili I,.tav. XLL, 
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4^IIa figura aulla quadriga in mezzo , la quale dovea essere 
protagonista non è rìmaso che il tenue avanzo di un velo 
arcuato « attributo altre volte caratteristico delle divinità 
aeree (1),, Questa figura preceduta dalla Luna o Selene, che 
col capo rivolto indietro procede seduta sopra un cavallo t 
viea seguita « a quello che ne dice l'apparenza , dagl* info- 
cati destrieri del Sole, che loro allenta le briglie per accele- 
rarne il rapido corso. Senza ajuto come siamo per parte dei 
lesti classici relativamente ai fatti del Sole e senza teatimonj 
di rafironto negli stessi monumenti , non troviamo cenno 
a formare ragionate conclusioni da quello che abbiamo a 
quello che ne manca. I deboli sussidj che ci presta lo stato 
firammentario dei nostri coccj ricevono qualche ajuto da 
quella figura alata , la quale vestita ornatamente trascorre a 
volo per l'aria, portando un ramnscello in mano e rivolgendo 
indietro la testa* A sifiaita %urina, di carattere chiaramente 
muliebre, corrisponde altra figara mascolina, la quale pure 
alata reca con ambedue le braccia un serto di fiorì sulle teste 
dei destrieri del Sole. Beputiamo a buon dritto di chiamare 
Vittoria Nike la figurina alata che precede, mentre siamo 
obbligati , pure da norme pi^stateci dagli stessi monumenti , 
di rassegnare alla cat^;oria degli Amorini la figurina maschile. 
La varietà di sesso, gli attributi medesimi, finalmente le 
stesse circostanze ci fanno credere che anche qui si trattasse 
di gara amorosa, onde venisse perseguitata una femmina 
da tal uomo tutto caldo d'amore. In sifiatto bujo di cose 
noi non sapremmo proporre di meglio che riconoscere nel 
quadro in discorso quella necessità fatale e cosmica in foiosa 
della quale la Notte (2) e il Giorno son tratti , quasi spinti 
da passione ad inseguirsi l'un l'altro*. Non abbiamo alcun 
dato peraltro che ci permetta di ragionare con fondamento 

(i) Conviene rilevare peraltro che T Ippodamia sulla quadriga deirai* 
tro fianco pure ci mostra siffiitta particolarità. 

(a) Si confrontino le ricerche dei sig. Raoul-Rochette ( Mon. inéd. 
p. 395, not. 5) fatte in cotale questione. SulPappoggio di quelle noi ab'- 
biamo preso ardire di proporre tal nome a divinità che per altro verso noni 
è tanto ovvia. 
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nel modo accennato « ma il monumento istesso ci stringi» 
a ricoiTcre.a simile transizione. Certo è che nel nostro 
dipinto il Sole è in atto di fugare le tenebre della Notte « di 
cui forse le due stelle a fianco della radiata sua testa vogliono 
flar cenno; alio spuntar del giorno le divinità, a cui viene 
accordato il regno delle cose terrestri solamente durante la 
notte , dispajono. Selene s'asconde trai flvitti del mare onde 
risorgerà più bella quando di nuovo si allontaneranno i raggi 
del luminoso astro del giorno. Fra cotai numi chi potea star 
idi mezzo? Nella sublime stoviglia Blacassiana sono gli amori 
'di. Aurora e Cefalo che riempiono siffatto spazio i e potrebbe 
darsi che simile coppia d'amanti si fosse trovata sopra la qua- 
driga di mezzo, ma più verosimile ne pare che Io stesso Sole 
fosse subbietto della composizione, e cene porgono indizio 
{principalmente le due figure alate , per cui Tuna quadriga 
coiraltra vien messa in istretto rapporto* 

Intanto sarà ora da prendere sotto un sol punto di vista 
J* insieme di tutte le citate rappresentazioni « per concepire 
come Tanti co artista, servendo allo scopo cui la stoviglia era 
diputata, voglio dire a festiva circostanza di nozze, seppe di- 
mostrare con ogni gener«izion d'argomenti la forza^ d'amore e 
.conciossiaohò cominciando da' celesti tolse il subbietto d' Er- 
cole ed Ebe, di PlutoeProserpina, di Aurora eXitòne dalla 
mitologia, scendendo poscia a' semidei ed agli eroi attinse 
quello delle Amazzoni, di Teseo, d' Euomao e Pelope dalle 
storie , finalmente volgendosi alla natura si servi de' simboli 
del giorno e della notte, siccomeopinammo, al suo proposito 
con bello e fino accorgimento. 

8. Stuolo di cwallierL 

Siccome già dichiarammo in principio, la lunga schiera 
di cavallieri si dee riferire nel nostro caso generalmente ai 
ludi soliti adoperarsi nelle solenni feste d'ogni sórta; e che 
qui si tratti di una gara di corso, piuttosto che di qualunque 
«Itra mostra o pompa, cel dice manifestamente, oltre al 
costume de' cavallieri (tutti nudi a bisdosso de' Iofo destrieri 
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salvo ]« armille al collo del piede),! flagelli che tengono itt' 
pugno , e pik le dae colonne ioniche a guisa di méte poste 
a capo della dipintura. Però non troviamo altro da aggiugere 
salvo che rornamento, tutto che leggiero, di cotale rappresea* 
tazione ben si accorda anche in rapporto d'arte con quella sim- 
metria che regna in tutti i quadri d^lla stoviglia; e che non si 
volle qui ritrarre il movimento della corsa, ma si bene quello 
in cui gli Efebi già pronti a correre s'avviano tranquillamente 
al punto della palestra ond' hanno a muovere in furia. 



Se Tesarne di tutte le pitture ond' è sparsa la nostra sto- 
viglia ci ha fatto rintracciare subbietti di rapporto nuziale , 
noi invero non intenderemo asserire che il maestoso vaso 
avesse servito esclusivamente siccome dono o suppellettile di 
nozze ; conciossiachè essendo noto come gli antichi di tanto 
senno amassero ritrarre sovente il fine di questa nostra vita, 
nelle diverse maniere onde n* è colta Fumanità e sotto le più 
dolci immagini, che possano dirigere la mente del povero mor- 
tale al di là dei sepolcri in sfere tutto diverse e lontane dalle 
miserie dello stato terrestre, non saremmo coutrarj a chi vo- 
lesse porre in relazione tutte quante le rappresentazióni di cui 
toccammo colla morte e con la circostanza di un vaso da 
essere ri{)osto in luoghi sepolcrali siccome a' tempi nostri fu 
scoperto. Non è nosti*o scopo di^ entrare in simili questioni , 
contentandoci per ora di spiegare le rappresentazioni e d'en- 
trare neir intendimento del nesso che esiste fra quelle : ma 
dobbiamo avvertire i nostri lettori, i quali in si astruso esame 
di miserabili avanzi hanno voluto prestarci gentile udienza, 
che la più grande parte dei soggetti ritrovati fra i dipinti del 
nostro vaso si riscontrano nei bassiri lievi dei sarcofaghi ed 
altre casse mortuarie: qiò sono i combattimenti d^Aoiazzonì, 
la gara di Pelope ed Enomao, il ratto di Proserpi na e le 
atesse divinità elementari benché altrimenti disposte. Per la 
f^al cosa reputando bastevoli i dati cenni, tralascieremo ul- 
t(sriori ricerche comparative intorno i motivi a cui ponean^ 
ménte gli antichi artisti nella scelta dei soggetti per orna- 
diento di edìfizj , sepolcri ed analoghi arnesi , i quali erano 
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fregiati qaasi sempre di cose sculte e dipìnte : che ùòn era 
Idro intendimeatd di coprire soltanto pareti e frontèspizj di 
cose graziose e che partecipassero del bello; siccome conce* 
deranno tutti quelli che tengono in onore Tantichità. Infatti 
vediamo che neppure i moderni , i quali hanno una tendenza 
piii decisamente decorativa , mettono sopra i sepólcri qualun* 
qnesiasi cosa che s'aggruppa con facilità e che faccia bene 
all'occhio; ma sì bene cercano anche ne' più. semplici acces- 
sori alcunché di allusivo alla cagione del monumento: molto 
meno dovremo pensarlo dell'antichità che nilmolitur inepte. 
La feconda fantasia degli antichi « il loro alto sapere e i pro- 
fondi arcani della loro filosofia, non l'arbitrio cui non davano 
quasi mai campo , e' ingannano e prestano leggieri pretesti 
all'ignoranza ed alla superbia di chi si dà vanto di profonde 
e sennate dottrine. 

snf. BUAVIf. 



V. EPIGRAFIA. 

ISCRIZIONI ATTICHE. 

( Tas^. d'agg. D, 1 836). 

Pochi sono ì documenti che pervennero all'età nostra 
in TÌguardo ai tributi degli alleati di Atene. ]Vel Corp. Inscr. 
n. 75 si conserva un frammento della legge , secondo la quale 
quei tributi vengono nuovamente ordinati. 11 qual fatto av* 
venne giusta la sentenza del eh. editore verosimilmente nella 
Ol. 89, 1-2, allorché Alcibiade andava distruggendo l'antico 
sistema di Aristide coli' imporre agli alleati un peso più grave 
dì tributi. Un altro frammento assai mutilato (n. 143, 1. c.)« 
contiene la consegna de' tributi tracj, fatta senza dubbio dopo 
quelle innovazioni di Alcibiade. Due altri piccoli frammenti 



ISCRIZIONI ATTICHE* 1Ì9 . 

poi fanm pabblicati dal eh. sig. Boeekh nel foglfo archeo* 
logico del giornale letterario Beri. 1835, n. 5; e però tanto 
più augurata è la scoperta di frammenti risguardanti (pópav 
kìfOCjpotffà;^ de' quali la più esatta copia abbiamo' ricevuta dal 
sig. dott. Kramer, e che sono stati trovati negli ultimi ^cavi.* 
I num. 1, 2, 3, 6 si conservano tuttora nel magazzino dei 
propilei , i num. 4, 5 nella moschea del Partenone. Il luogo 
della loro scavazione è incerto, ma sappiamo che tutti quanti 
sono frammenti di marmo, i quali , essendo stati usati per 
le &bbriche , vennero in molte parti grandemente mutilati. 

Questi frammenti spettano a tempi assai remoti e pare 
nessuno si riferisca a quel tempo (01. 91, 2 in poi), in che 
i tributi commutaronsì in vigesime. In generale ne appren* 
diamo la triplice divisione de* tributi usitata nelle consegne 
pubbliche, cioè Icjvcxóg yópog, Gfwxeog/E^XvTOTT^TWg. (Ved. 
n* 2), della quale divisione i frammenti finora pubblicati non 
diedet*o espresso indizio. In secondo luogo è da rilevarsi che 
le somme de* tributi vi sono collocate a mano sinistra de* nomi 
dei popoli ; costumanza della quale il eh. sìg. Boeekh nel 
foglio sopraccennato non avendo sìmil esempio credea di 
poter dubitare. 

U sasso del frammento n. 1 è di altezza met 1,03 e di 
larghezza 1,04; le lettere son chiare, sebbene non egualmente 
scolpite , salvo la forma A e A , che è variata. La iscrizione 
spetta ad un anno prima delFOl. 86, 3/4, siccome risulta 
dal carattere 5 (Cf. Corp. Inscr. n. 73). 

Delle due colonne che quivi si mostrano , la sinistra delK> 
spettatore contiene la consegna de* tributi trac] , la destra 
quella de* tributi ellespontici ; la colonna ^rima , la quale è 
persa, contenea la consegna de* tributi ionici. Non se ne scorge 
più che al verso 10 la desinenza di un nome OI. 

Col. I. Singolare è osservare le espressioni v. 8 IIAP 
ANTISAPAN e v. 1 4 IIAPAABAEPA , le quali io prima presi' 
per indicazione di due diversi compartimenti. Veniamo però 
del vero senso ammaestrati dal frammento pubblicato nel fo* 
gtio sopraccennato dal ridetto sig. Boeekh, ove si legge MT- 
PINAIOIUACPA. sopra una medesima linea, apertamente per 
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discernere la Mirina eoKca dalla lemnica o queèu^ da quella. 
Imperciocché si tratta di due citt^ chiamate Nsottc^Xc? é di dne 
altre chiamate Aìxota. Ora NsOTroXig 7r«p"Avt((7apay è situata 
tra Taso e Filippi, siccome 'Avriaaipcc al dir dì Stef. Biz.B8 
è èntvuov TCÌ)V AonTVàv xac néXig ocMi^ e Dato la celebre città 
nel seno Strimoneo (Strab. 331). L'altra NfOTroXig viene in- 
dicata V.20 NEAnOi.ITAI[MENAAI]ONAnOIKOI (cf. n.2, , 
col. 2 , V. 11 NsoTroXeTae M6vdaéGi)V ) % e questa è la città di 
Pallene rammentata da Erodoto ( VII « 123). E il ripetuto 
sig. Boeckh mi significa che i Nga7ioX?Ta< napà, XzppéD/iQCfoV 
nel Corp. Inscr. n. 143 verosimilmente siano quegli stessi di 
Pallene, ritrattando la opinione quivi dichiarata, che fossero 
quelli tra Àmfipoli ed Abdera. Similmente v. 1 3 Aiìbxioc nocpu 
"A^^iopa è quella che è situata tra Abdera e Maronéa (Stra^. 
bone 332), e i Atmoacnoklrou ..... . rpi<ùV? ànodot del y. 4 

trovansi nel seno l'erméo (Cf. Stef. Biz. 236 noi.). I MrptV" 
mp)fouot {oMìjpw^zpvouGi) poi sono noti da Erodoto VII« 122« 
Intorno agli 'AaciopiTOCi cf. Stef. Biz. 126, coli. Holsten. S3; 
ma gli 2'm,^)moi e ^sXi^reoe ci sono popoli incogniti. Al v. 3 
non v*ha dubbio che si debba \eggtteToLkii\^ot (v. Stef. Biz. 
p. 197), secondochè conghiettura pure il eh. sig. Boeckh. 

G>1. II. Al V. 3 il sig. Boeckh ingegnosamente conghiet- 
tura ^AUEsINA, la quale è città di Tracia (Plin. IV, 11). 
I popoli IcpfxouGt e 'Epoìòioi (v. 8 v. 12) sono incogniti, se 
non che al v. 8 si deye scrivere Isppoclot o lAppteuòt^ lo che 
conghiettup il ripetuto sig. Boeckh. Strano vi è ^he in sif-* 
fatta consegna di tributi ellespontici si trovano rammentati 
popoli apertamente trac j, come X/yyco«( Stef Biz. 597^2^7705 
nokq n^t rày "ASwv) , Ixfiìkioi (Stef. Biz. 620), Izoqtplzett 
(cf. n. 2 e n. 3 ). Oltre di ciò ci sorprende la menzione fattaci 
de KocpvartotnT^v^Vtoi ^ Irvpìig; la quale sorpresa però nasce 
forse da questo che non abbiamo piii iscrizioni di coul specie 
e di tanta antichità per conoscerìie la causa; cosicché per ora 
siamo costretti a conghietturare che la ragione di siffatta sor- 
presa si po^sa attribuire ad una divisione più antica o pia 
trascurata, siccome per fermo questo frammento appartiene a 
4empi più remoti di tutti gli altri che siamo' per pubblicare* 
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Uoc((Xtckoct 
Alt (mot ? 



j^ B ^'®^ "®"*® EPrePAION sai sasso e situato 
il stanno più TÌcìne alla somma indicatavi 

De 

^ jia5, laS seme T^iwuhi, pag. laS , ▼. i5 
j^iiesta da quella: pag. ia3, y. 6 e 7 scrive 
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' li framttfento iium. 2 (1), il quAle è pia conservato di> 
tatti gli altri, è. scolpito sopra un pezzo di marmo « di al- 
tezza m. 1«07« e di lunghezza 1,08. A man sinistra dello spet*. 
tatore non vi manca che la superfìcie del sasso ^ la quale è. 
guasta ; ma il sasso stesso vi è intiero « di modo che non vi 
mancano che i tributi ionici coi nomi de' popoli, tributar} 
collocati a man destra. Similmente a sommo e ad imo poca 
lapida il tempo ci ha invidiato, perciocché a chi vide Tepi-. 
grafe originale sembra che pure a man destra pochissimo 
r/ssti a desiderare e che la consegna de' tributi ellespontici 
terminasse veramente questo lato. Le lettere hanno Taltezza 
di mezzo pollice , pressoché come quelle del n. 1 ; nel v. 4 
una parte della riga vi é scancellala: nel v. 7 tra il terzo H é 
n vi è una cifra simile a PI , forse R, e il sig. dott. Kramer 
preferi di mettervi, un punto: nel v. 8 il terzo A non é 
bastevolmente chiaro , ma bensì certo ; le cifre seguenti vi 
sono palesi, ma strana è hlhll, ove si richiede hhHI;nel 
V. 13 il nome del popolo della colonna ultima é assai dubbio;, 
nel V. 16 della colonna prima K e P non ben si manifestano* 
ma sono incontrastabili ; al numero della ultima colonna ad- 
dietro dì fÀl é una fessura nel marmo « la quale benché si 
estenda anche sul numero sottopostOi pure non é verosimile 
che ne celi alcuna cosa ; anzi sembra che cotale fessura stesse 
nel sasso fin da prima che fosse scolpito; nel v. 24 la prima 
lettera del nome AIAANTIOI essendo meno chiara , il sig. 
dott. Kramer vi ha posto un segno di interrogazione. 

Nel titolo « del quale poco é conservato, il sig. Pittakis 
dopo il nome $I10TAA£2 pone KAUUEIMAXO, come se 
Tavesse letto sul sasso. S<?guendosi la foggia delia prima let- 
tera espressa nella copia del sig. Kramer non si pqò dubitare 
scrivendo nAUUE[NET2 dal demo attico Palleiie. Sarebbe 
in vero ridicolo, se dopo aver nel precedente certe indicaziònr 
{Aìa/poìV Mjxpoùùivic^) quivi credessimo potere introdursi il 
nome del padre dei <S^ik6ì'ziirjg. Dell' lovrxc^ cpipog conrennto 
nella oolonna I, y.7 si scorgono , gli 0INAI0]IEX2IKAP0. 

(i) Ci é stato eomnnicato pure dal sig. Pittakis. 
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Cf. Corp. Inscp. n. 1 58. Al v. 1 IIEAIE2EAHNA0 , cf. n. 6: 
V. 15 forse era XAUKI]ATAI, cf. n. 6: v, 18 degli Epu- 
^paìoi ci sono conservati nel Corp. Inscr. I, p. 110 e p. 891 
frammenti di iscrizioni importanti. 

Colonna II, v. 1 "Ixwc e MapcovsTroc , ved. Strab. 498. 
Erod. 7, 109: v. 5 'Afvrocìot n Erod. 7, 123 : v. 11 vera è 
la lezione data dal sig. Pittakis MENAAION : v. 1 4 senza 
dubbio devesi scrivere ZAM06PAIICE2 , imperocché qnella 
scrittura, che vi si scorge , appartiene a* tempi bassi : v. 18 
degli AhciScTOa ved. Stef. Biz. 43: v. 19 de' Ang? £? "AS©, e 
in generale de* popoli stanziati attorno i) monte Ato ved. 
Erodot. 7, 22: v. 22 la copia del sig. Pittakis ci somministra 
APATUOI, da mutarsi in APAIUOI (ved. Stef. Biz. 101, 
coli. Holsten. 43), e non è meraviglioso il veder provenirne 
la scrittura APAKUIOI: v. 23 il nome della città da Erodoto 
m scrive Qépoc[i^g^ cf. Holsten. p. 139; il segno della somma 
C vale 1/2 obolo. Cf. Corp. Inscr. II, p. 15: v. 24 il nome 
AIAANTIOI credea io doversi concordare col nomeAlAAI, 
città del Chersoneso (ved. Stef. Biz. 32, coli. Holsten. 13), 
la quale vien rammentata da Erodoto 7, 123, lo che al 
ftig. Boeckh non pare esser verisimile , ed ingegnosissima è la 
sua conghiettura AIAANTIOI, cioèTiydciniot , da concordarsi 
colla città Ti'^vog presso Potidea ( Erod. 7,123. Tucid. 1 , 6 1 .e. 
Schol. Stef. Biz. e Etimol. Mag. v. Tr^oai^ig , ove rammentasi 
pure un fiume Vc'^focg ); e sono tanto più persuaso della verità 
di quella conghiettura, in quanto che Pallene giusta la tra* 
dizione mitologica è T inclito campo de* Giganti (1): v. 25 
de'lMouot cf. Erodot. 7, 122. 

Col. III. De' nomi de' popoli ellespontici non vi esistono 
che le lettere iniziali , ma la maggior parte è fàcile a con- 
ghietturarsi: v. 5 forse KIA[NOI] da KrVg città nella Bitinia: 
V. 8 forse APTAKENOI da Aprobo? città presso Cizico, ved. 
Stef. Biz. 117: V. 10 de TevsSwr cf. Tue. 7, 57: v. 12 Bpy[X- 
hcxvoì v. Stef. Biz. 185 : V. 13 degli 'EX[arW(7WC Stef. Biz. 255: 
V. 14 forse AA[PI22AI0I pòpolo dell' Eolide Stef. Biz. 419: 

(i) Cf. O. Mùller , Pallantiden am Theseustempel , p. aS3 , nel libro 
di Gerhard intitolato : tiyp. roem. Studien. 



ISCRISIOirr ATTfCOE. iHì 

Y. 15 degli 'Ard^ov^ o 'ATapViixàt Holsten. S3- Stef. Bìe. 537: 
V. 17 forse 2E£TI0I da2i9(XTog:y.20 de'A£3[ufJingStef.BÌ2.2357 
V.21 de àufTimXiroa Stef. Bìz-224j v,22 de'IÌ^Leavof Ste£ 
Bìz. 530 : V. 23 de* Ilócìloa UsfWMTtoi vedi n. 3 : ^. 25 degli 
k^lumcu ved. Stef. Biz. 26 : al v. 26 forse UocliaàSlnat , cf. 
Erodot.5, 117: v.27 HA[IPAIOI], come n.3^ ▼. 5, benché vi 
si potrebbe opporre, che quelli del n. 3 eontansi tra* popoli iooj. 
Il frammento Q. 3 ha il Iato a mano sinistra dello spet* 
talora ben conservato; il pezzo del marmo, ove è più largo, ha 
la larghezza di m. 1,02; le lettere sono uguali e belle , cosicché 
il sig. dott. Kramer a prima vista credealo appartenere al pezzo 
n. 2; ma tosto si accorse egli stesso che questo era impossibile. 
I versi 9— ^11 vi sono scolpiti a lettere più grandi e staccate* 

3. 
npoTvC^; 

. ...UH l(7«v5fó« 
. H 'Efpéatot AAn 

HB KXa^cfisvwe AAAHHHI Ollofó^toi il'AS» 
(3 Mtk'/j^ioi Alimi Ixoqtlpìroct 
*EXX>7(77rovTÌ<5y (pópotj H Qvaattoi 
nH"HI Uàìkxi UspY^Giot H Acijg ofTì "ASw 
l,(k r V p g Aevuovogvg ^ v v 

ini T iì g T p t T ri g 'Udì dgxàrijC; 
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Annui Tpvvfns; A 
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Questo frammento è a molti riguardi importantissima 
Ne. pwUataó prima della oomposizione « la qaale s* illustra 
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dalla storia finanziere degli Ateniesi. È cosa nota che i popoli* 
tributari ogni anno nel tempo di primavera, allorquando si 
celebravano za èv ooTtu Ar^iiortce, convenivano in Atene per 
pagare i tributi. Amministratori de* tributi (TCtjtiéae xo\) xcjxe- 
^o^ivoìj fòpov Esich.) erano gli 'E^lr^uoTOCfiicu (dall' 01. 75,2 
fio al tempo delPanarcbia) (l). A questi, dopo essere srato 
traslato il tesoro di Delo a Atene, li consegnavano gli 'Att^- 
$|}CT«c<4 ricevitori di qualsivoglia denaro dello stato (2). Ma- 
gistratura estraordinaria era quella de^^W aipsxoi exXo^eg, i* 
quali esìgevano dai negbittosi le somme restanti « o siccome 
audremo a suo luogo notando , raccoglievano i tributi per 
mese. Tali èiìkp'p.ìg ci si indicano nel nostro frammento : 
imperciocché la parte superiore non contien che due colon ne « 
delle quali la sinistra dello spettatore espone certi tributi di 
popoli ioni , la destra que' di popoli tracj , ed il tributo el- 
lespontico non empiendo una terza colonna, vi è notato ab«^ 
basso. A queste due colonne sovrastò la segnatura dell' sxXo* 
yeóg e delf 'EXXnTVSTaaé^ , similmente come si vede in a|^ 
presso; imperocché il nuovo compartimento incomincia colla 
segnatura : 

lómjpog Aeuxovosug ^uv£[Xs§fiv • 3 

ènì vògrpimg xaè SgxonjCs ^ovlkrjgj ^ £y/Ja]UL]ULar€Usv,4-..3 

og 'Impi^g 'EXhrJorociiiloc; dmiéS.aro':^ 

Le traccie d*un simil titolo si scorgono nel frammento n. 2, 

avvegnaché costi si annoverino più 'EXAi^vora/xeoce , e pare in 

vero , che il numero degli ^EXkrji^QZOCfiloa fosse in certi casi va-» 

-/iabile. Avevamo innanzi agli occhi il bel frammento dissol^ 

terrato in Atene un anno fa, ove si legge; 

TOnEriISTATESIHOIS 
AjNTlKt-ESEAPAMMATEYlE 
EjriITESTETAPTEJKAIAE 
KATE2B0LE2HE1META 
AENE2IIPOT05EAPAMM 
ATETEEniKPATETOSAPX 
ONTOSA0EJfAlOl2lN 
LEMMATATOENIAYTO 
TOYTOTAAE eie. 

. (O.y. Qoeckfa. Staatsh. I, 1^9. Xi) V. Boeekèrk cp. t7x«. 
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Ora li eh» sìg; Boeckh in una dissertazione « la qn^ile non 
giunse ancora a Roma, dimostrò essere Cratete eponimo del* 
rOl, 86« 3, e che Diodoro male lo chiamasse Charete. Laonde 
essendo la decima quarta jSouX'j? Tanno terzo deirOI. 86,8Ìe- 
gne che la decima terza del nostro frammento indichi Tannò 
secondo delTOl. 86, ed è evidente che il fatto espostovi a 
quésto anno appartiene, benché il documento probabilmente 
sia scritto allo spirar del medesimo anno. In riguardo ai nòmii 
i quaU qatvi si espongono « notabile è Tabbreviamemo itt 
IlBfnmai (1) V. 8, e in e| 1 (cioè 8^ 'Ixxpov) la quale aggiunta 
senza dubbio fìi pure al v. 9 Olvcclot k^ 'hioipov. Al v. 2 IId- 
yù.'^g Strab. e Stef. Biz. 567 : v. 3 'latvàtct v. Stef. Biz. 336 
e Strab. 339 : v. 13 Atoaipìzsct ^ dà ^èg izpov^ la quale città 
è situata tra Lebedo e Colofone , y. Stef. Biz. 239. Alfin dei 
popoli Mocp(ÙTÌ(Jiotj TpwJt^g, "Nort-ijg, Niavpizoct^ ved. Strab. 
622, 645. 657.Stef. Biz. 442, 497 coli. Erodot I, 1 49; VII, 99. 

.4. 
AlpToctoi 

KvÀt .... 
10 A(jzvlncìckcaiòg (2) 

ìlolltxycaoi 

^Epvl^pocìoi 

15 tlpllYJVYì^ 
n 



(r) Il quale nome UàXcu TlipKitfTtot dimostra come vuole intondcrsi ta 
simile espressione presso Strab. 686 e Stef. Biz. 543. 

(a) Potrebbe essere anche 'AcTTvfpjjvoi . i quali verosimilmente si an- 
noverano nel frammento pubblicato dal sig. Bucckh. 
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II marmo è di altezza m. 0,08 e di larghezza 0,03 , le let^^ 
fere son belle e simili a quelle del n. 2. Si tratta della con* 
aegna di tributi ionici , ma vi mancan le somme. 

V. 3 il nome AlpouGi « benché incognito , apertamente 
ritorna n. 6, v. 5. De' X£ÒpoVYj(n9i ócnàKvtiov cf. Stef. Biz. 719: 
V. 7 "liviJM, nóhg Kapioc; Stef. Biz. 321 : v. 8 Tufivog, nih^ 
Kccpiocs Stef. Biz. 67 1 : V. 11 'AXévnfTog nife 'Iwiag Strab. 644: 
V. 12 {oraeTldkZxyouoi; nel frammento del foglio archeologico 
sopraccitato qaesto nome siegue addietro della Gauno Carica. 

5. 

Aèlpog 
TEixJLioeatjoc 

Acoaliplzou 

'Efsaiot 

*I(7ev5e[oe 

'Epv^pailoi 



Simile frammento di tributi ionici in due pezzi,! quali 
composti sono di altezza m« 0,08, di larghezza 0,05. Le lettere 
sono uguali , ma maggiori di quelle degli altri frammenti. 
De* nomi cf. n.3« n. 6. Delle somme si scorgono alcune traccio 
a man sinistra. 
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6. 



'ElXìoaovaiot 

'Epv^pociCùV 

5 AlùouGi 

KHI KtÀ]a?oa2VW£ 

• ••••• 

KviSiot 

1 5 M(XiQ(7i9< 

Aspog 

XaXxfàTor 



20 



Muv$<cc 



Il marmo n. 6 è di altezza 0,1 1 e di larghezza 0«06« le let- 
tere sono molto meno regolari e belle: per la qual ragione 
il sig. dott. Kramer crede che si possa dedurne una origine 
più recente degli altri frammenti ; le somme de^ tributi scritte 
a man sinistra son perse. È la consegna de' tributi ionici. 

V. 4 "laorog rijg YLupiaz Stef. Biz. 3 1 8 : v. 7 Ivdyyùoc t^ 
Kapiocg Slrab.61 1 : v.8 il nome portentoso 0NAPXEIIIITPE2 
non potendo noi penetrare il sopprimiamo per ora» y. 9 forse 
EAuINAO : V. 12 , 19 , 21 de' Txihot , XahuSjoci , MMtot 
ved. Strab. 488, 755: i versi U 10,20, 22 si resero duri alle 
nostre ricerche. Certo è che v. 20 a 'Hoaòg (Stef. Biz. 299) non 
dobbiamo pensare. 

Ora considerandosi i tributi stessi che ci si presentano^ 
non sono in nessuna concordanza con qne' del n. 143 del Coi p. 
loscr. Quivi 1000 dramme è il minimum; ne' nostri fram- 
menti 1000 dramme e più raramente si annoverano. E seb- 
beu quel documento dopo le innovazioni di Alcibiade &Ì9( 
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scritto « non di manco le somme notate nei frammenti in 
discorso dovranno stimarsi troppo piccole per] arrivare a 600 , 
\s(ppure (secondo la tassazione di Aristide ) a 460 talenti di 
annuali rendite, non che ridicola sarebbe la tassazione 6n 
a oboli 4,2, 1 . Imperocché sappiamo dagli scrittori , che 
Citere fin dalfOl. 88| 4« nel qual tempo fìi fatta tributaria 
degli Ateniesi , pagava quattro talenti (Tue. IV, 57), Ninfeo 
nel Ponto un talento (Arpocr. e Fot.) Laonde é chiaro che le 
somme de* frammenti non sono atte ad indicare i tributi aa- 
nuali. Questa difficoltà è stata sciolta dal eh. Boeckh, il quale 
è d'avviso che le suddette somme non sono che mensuali, le 
quali moltiplicate per 12 rendono somme tonde ed annuali. 

1 .) n. 2, 'A^zt&TOci . . • dr. 6, ob. 4 X 1 2 « 80 dr. 

2.) n. 1, AamvKircct , 2sp-\ 

, n.2,A«a[KuX?r«t], n«4^^ 8,ob.aXl2- IMdr. 
n. 3, U&ka Uzp^^t^t A 

LiOQlflXtXi (1) / 

3.) n. 1 , Izar/toirou % 'Aotokvt-' 
voi , Ityztvjg (2) 

n. ì^lìtiocBi&ty^Toqtpiroa 

AtVBtàratj'Apyi 

hot , lavouot ,1 

Ktalvoiì , li lldr. 1 6, ob. 4 X 1 2 « 200 dr. 

yzt-ijg , A«3 . . . 

lise.. ..Ila.... 
n. 3, Tpvviry; (3) , e senza] 

dubbio Irocjtpì'^ 

roct col. 2, v. 6. 

(x) E la stessa somma presentasi yerosimilmente n. 5 (IltM*!! Kokof&» 
fvcoc] e [nhK*]lI AtwnptTou). Gf. il frammento nel giornale sopraccitato , oTe i 
ILoko^vtot pagan la stessa somma. Per la qual ragione • essendo veranente 
l^iccola la somma. di G)lofone , il sìg. Bocckh suppone .che forse V ingran- 
dimento della città Nqtcov facea sBorire allora Colofone. 

(2) Col. a» y. 3 é parimenti du leggersi AITHIII. 

(3) Nel frummento pubblicato 1. e. questi pagano AAAWhH*!! da mu- 
tarsi in A A At*t-l»II (dr. 33, ob. a) , lo che sarebbe il doppio delia nostra somma. 
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. 4.) n. 2, Aofj>ta(JC&ot2 • • dr. 23, ob. 2 x 1 2 » 280 dr. 
5.) n. 1, ^ekr^uoi . . • . dr. 26, ob. 4 X 1 2 = 320 dr. 
6.) n. 2, 'OXoyu^wc/, 'Afta-ì 

^ Knvec [dr. 33, ob. 2 X 1 2 = 400 dr. 

n. 3, 'OXofó^ioi , NoT«3g ) 
e verisìmilmeute n. 5 [AAAjhhhlI 
7.)n.2,Uafit(XVOÌ2? . . dr. 3$, X12- 420 dr. 
8.) n. 2, |T]fyavTwr . . . dr. 54, ob. 1X12-* 650 drl 
9.) n. 1 , Ixdilkoi (1) • . . dr. 66, ob. 4 X 12 - 800 dr. 
Ì0.ìn.i^liyytot .... dr. 183, ob. 2X12= 2200 dr. 
i lOn. 2, col. 3, V. 19 . • dr. 266, ob. 4X 12 = 3200 dr. 
1 2.) n. 2, Kv^ltm^i2 (2) . dr. 858, ob. 2 X 1 2 -1 0,300 dr. 
A qaesto sistema incontrastabile però ripugnano altri 
posti, i quali benché nella moltiplicazione vadano liberi di 
frazioni , cagionerebbero alcune diflScoltà , se non facessero 
supporre, che talvolta vi fossero aggiunte somme restanti forse 
con interesse , siccome pure opina il eh. Boeckh , imperoc- 
ché n. 2 pagana 

daiT£V€5wc . . . dr. 285, ob. 3X12= 3426 dr. 

la quale somma ritorna n. 3, col. 2, v. 14. 

da* Aafl(/«X)03VO« . . dr. 1 045, X 1 2 =1 2,540 dr. 

n.1, dagli T^ae . . . dr. 14, Xl2« 168.dr. 

dai U&ptot. . . . dr. 1620, X 12 -i9,440.dr. 

jì. 2, da Spcqx^cciot . • dr. 18,ob.1/2X 12 = 217dr. 

da' KaXx>35évwf • • dr. 185, X12= 2220 dr. 

dagli 'EXoaovatot. . dr. 18, X 1 2;« 216 dr. 

da' Bv^éontGi . . . dr. 21 57, X 1 2 -25,884 dr. 

È vero che a parecchie isole o regioni « delle quali le 

ditta ^gavano il loro tributo unitamente, talvolta era in^ 

giunto l'obbligo di pagar separatamente; onde naturalousote 

crebbero le somme , intantoché cresceva il numero de' tri- 

butarj. E siffatta ordinazione chiamavasi ócnoro^ig (3). Osser- 

(i) Il eh. sìg. Boeckh conghiettura che n. 3, y. 19 si possa scrivere 
CFSjAIIHIIII , se non vi era forse AAIIKIIII. 

(a) Adottandosi la scrittnra, la quale il sig. Kramer vi ha creduto 
d^ indagare , niHHH[FljnKf II. 

(3) V. Boeckh SUatsh. I, p. 444. 

xnvAU 1836. 9 
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yiamo uè* nostri frammenti le traccia di cotale istituzione , 
come al n. 2, v. 10 e n. 6, v. 9 Hi^cn^ sx AivSou^e al n. 2, 
col. 1 'EpvBpaiGt , i quali quivi pagano in cinque posti. Ma 
non crediamo che da questa usanza possasi ricavare qualche 
osservazione utile ad illustrar que' posti, i quali si mostrano 
poco concordanti col sistema principale. 

Quello però è evidente che i ficammenti nostri presen- 
tano tributi mensnali ; ed è da rilevare ancora che èiùjyfiì^ 
atpsxol^i quali ci sono noti da Lisia ed Antifonte (2), pajon 
che in tempi di bisogno o di diffidenza riscuotessero i tributi 
per mese, e n^li anni intercalari tredici volte. E non v*ha 
dubbio che in questi anni si esigevano le medesime somme 
mensuali , le quali solcano esigersi mensualmente negli anni 
oomuni. 

GIOY» FRANZ. 
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ARCHITETTURA. 

yitruvii de architeetura libri decente apparata prc^mU" 
niti^ emendationibus et illustrattonibus refecti ^ the- 
sauro t^ariarum le^tionwn ex codicibus undique quassitis 
et editionibus unii^ersis locupletati^ tabulis centum qua- 
draginta declorati ab Aloisio marihio , marchione 
f^acuruB , et equite pluriwn ordinum : accedunt s^etus 
compendiwn architecturce emendatum^ et indices tres. 
Opus in quatuor polumina in folio distributum, RonuB 
aa? typis ejusdem Marinii ad opus comparatis in Pom" 
peii theatro, 1836. 

Già annunciammo (2) come fosse compiuta e pubblicata 
la grande opera che il eh. marchese Luigi Marini aveva im* 
preso da molti anni ad eseguire sugli scritti di Vitruvio; ora 

(i) V. Boeckh Staatsh. I« p. i68, 
(a) Bull. i836, pag. 176. 
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ci ^ debito rilevarne i principali preg^ in questi fog!i« perchè 
per lo vero repotiamo qaella essere' un'opera di 50Biino,mer 
ritov superiore a quanto siasi fin' óra adoperato su quel claat 
sico autore, e al dissppra ancora per l'esecuzione ad ogni altra 
oper^ che siasi finora, pubblicata in tal genere 'nei kmsin 
paesi; e ciò sebbene sia* molto a dire « nondimeno non te* 
miamo di averla di troppo esaltata, che ciascuno ne sarà coir 
vinto esaminando attenta^iente l'opera stessa e confrontandola 
con altre che le possono stas^ al paragóne. E perchè questo 
tuttoché breve articolp non riesca dSatto inntile per cotoro'clM 
possono vedere e ^tudiar^. l'opera annunciala «riferiremo al^ 
cune nostre, osservazioni sili medesimo argomento, le* quali 
^nzi che tendere a diminuirne' il pregio, fa;ranno maggior* 
mente conoscere i gracidi ostacoli che si dovettero. superare per 
compiere il lavoro n^l ;mòdo più acconcio ia riprodurre' co^ 
gli' scritti del classico Qutpt Utino, che fòssàro degni deirim<- 
portante argpmento su cui,verMva, e del paese, pel quale 
falcono dettati. Su di, ciò primieramente è da osservare, che 
il Marini non seppe dolersi che uomini dotti di varie nazioni 
avessero preso già ad illustrai^e 0on nuovi commenti gli scritti 
vitruviani , siccome fatto avriano coloro che à gran torto rer 
putano usurpato alcunché del loro, quando stniniieri sapienti 
trattano le cose antiche, nostre. Anzi osservando , che dai tipi 
romani non mai si era pubblicata fin' ora alcuna ragguarde** 
vole opera sul medesimo autore, la quale potesse stare a con-^ 
fronto con le altre e tante pubblicate olti^e l'Alpe, « profit- 
tando dei molti lumi d^' quali egli è abbondantemente Ibr^ 
zìito f ai accinse a fare alla eulta Europa quel dono che im^ 
prendiamo a descrivere. Bene ognun codosce che lo studio 
per illustrare le opere degli antichi abbraccia le cognizioni 
che si derivano dai varj paesi in cui gli antichi stessi estesero 
il loro dominio, o propagarono le medesime loro opere; laonde 
degno sempre è di lode colui il quale cerca in lontane regioni 
di giungere a quel nobile e generoso scopo che si propongono 
gli uomini dotti sull' universale patrimonio delle scienze e 
delle arti ; e le generali sollecitudini devono essere intese a 
questo che si faccia meglio ^ non già che sia unico o primo 
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vàeo tale altro. E in quésto proposito si rileva come il Ma- 
rini, bendiè imprendesse a scrivere sopra un ai^omento che 
molti eraditisrimi scrittori già avevano trattato, pnre si paò 
diro per fermo averli con Cittì e non con parole sorpassati ; 
quindi è che tmma a Ini Tonoro di aver data alla luce l'archi* 
tettnra di Vitrnrio la pia com|Hata e m^lio corredata di 
notirie « di docnmend e d* illnsirazioni* 

Per la perdita delle 6gare delineate dallo stesso antico 
«ntoro a maggior diiareasza di alennisnoi particolari precetti, 
e per la mancansa di tante opere dei di lui predecessori , 
dTonde egK trasse moke cognixioni , restavano i snoi senta 
assai oscuri in molti luoghi; e tale oscurità dorò sino a tanto 
die non si scuoprirono e si ricercarono con diligenti cure i 
rati di alcuni anrichi monumenti che vennero architettati da 
quei maestri stessi i quali avean lasciati grins^namenti , di cui 
Vitruvio mollo si giovò nello stabiKro i suoi precetti. I primi 
commentatori che profittarono in parte di questi monumenti 
furono il Rode, il l^lkins e gli Udinesi editori del Poleni; 
ma di gran lunga maggiormente se ne valse il Marini nella 
annunciata sua opera. Infatti se si considera essere Topera 
di Yitrurio relativa procipuamente alf arte dell' edificare , 
con quale mai miglior mezzo se ne potrà dimostrare la sua 
dottrina se non con quello che offrono i principali monumento 
dell'arte stessa, architettati con quei medesimi insegnamenti 
die sono nei designati precetti stabiliti? Coloro che o per 
mancanza di questi documenti o per imperizia delle pratiche 
tenute nell'arte sovraindicata , si sono occupati, (tuttoché 
con intendimento per altre parti) , ad illustrare i medesimi 
precetti , sono caduti in si gravi iuoonvenienze da rendere 
anche più oscuri i luoghi non palesemente dichiarati da 
Vitrurio; ed inoltre s'ingolfarono nel voler dimostrare con 
molte e studiate parole ciò che con poche linee si poteva 
chiaramente iodìcare. Cosi quanti mai scritti inconcludenti 
si fecero sulla descrizione della voluta ionica , sogli scannili 
impari , e sopra simili oscuri e poco importanti precetti di 
Vitruvio? Si perdettero in suppositi, proposero strani accop- 
piamenti non mai praticati dagli antichi, si ridussero i pre* 
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eetti .Titfaviani a seconda dello stile introdotto nei tempi po- 
steriori nelle regioni diverse, e quefli si condannarono per 
difettosi quando apertamente non si adattavano alle particolari 
nuove pratiche , diffondendosi sommamente in cose di poco ri* 
lievo e trascurando le essenziali* Pertanto i precetti di Vitruvio 
venivano riprodotti in ogni lingua dalle più coke nazioni , 
mentre si edificava con metodi assai diversi dai medesimi^ In 
questo stato di cose trascorsero i secoli decimosettimo e de^ 
cimottavo senza che si ottenesse una lodevole spiegazione ed' 
applicazione di que' precetti. Ma sino dal principio di questo 
decimonono secolo si svilupparona quei divisamenti che dal: 
^dere dell* antecedente si erano palesati, e si ricercarono 
non più da semplici suppositi le vere pratiche tenute dagli 
antichi .in quest'arte, ma dai loro monumenti stessi^ È 
yero che per lo più questi non si adattano nelle parziali di* 
stjpihiizioni e proporzioni dei membri alle prescrizioni vitra* 
viane, ma nelle generali disposizioni perfettamente concor- 
dano. Vitruvio, a ben considerare i suoi scritti, fu più pre- 
cettore , come sì suol dire , che vero artista ; egli ridusse a 
regole determinate quei metodi ch'erano stati posti in pra- 
tica, dagli architetti greci in alcune fabbriche, e che giusta- 
mente non si potevano adattare in ogni edifizio ordinato con 
altre dimensioni e proporzioni. La sua abilità nell'arte si com-^ 
prova solo con quaÌHo si deduce dagli scritti risguardanti la 
badlica da lui architettata in Fano, la quale non appare che 
fosse molto bella dai disegni che si compongono dalla sua 
descrizione. Vitruvio .si può, considerare esser l'unico autore 
antico che ci abbici tramandate notizie sull'arte dell'edificare* 
e come tale si deve sonunamente apprezzare, e così lodare 
le grandi cure che si prese il Marini nel riprodurlo con tanto 
decoro ed intendimento* 

Nel primo volume della annunciata opera il Marini, dopo 
di avere in una prolusione dichiarata l'importanza del suo 
lavoro , in cinque memorie proemiali riferisce primieramente 
tutte le cose che si narrano intorno la vita di Vitruvio , il 
di lui nome e cognome; e si mostra come fossero insuffi- 
denti i docouienti oùde venne sopranom&to ora jPolKonev ora 
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Gajot ora LucìOi ora Marco ed ora Cerdone; poscia oarra 
le cose da osservarsi sulla di Ini patria, sulla condizione, sugli 
studj e professione, sulla di lui indole, sulla scuola filosofica 
da lui tenuta, sulla determinata età che visse, e sugli anti-* 
chi scrittori che riferirono alcun detto di Vitruvio;cose tutte 
soggette a discussioni. Nella seconda memoria prendendo per 
iscopo l'opera stessa di Vitruvio^ ne manifesta la dedicazione , 
il motivo « gli argomenti. Io stile e futilità. Nella terza me- 
moria si annoyerano tutti i codici vitruvimi che si conoscono 
esistere nelle varie biblioteche, siccome sono i dìeciotto va- 
ticani, quello della Basilica vaticana, il vallicelliano, il cor- 
8Ìniano« i due chigiani, i due barberiniani, il bolognese, il 
cesenate , i quattro fiorentini , i tre milanesi , il sagredianov 
Farundelliano , il bimardense , il cottoniano , i due escuria- 
lansi, l'estense, l'etonense, il franecherano, il guelferbitanot 
i'due leìdensi , i tre parigini, il piteano, il ripense, lo sca- 
ligeriano f il toletano , i due veneziani , il wratislavieuse ed 
il bellovacense. L'uso che si deve fare di tanti codici nel se- 
guito egli accenna. Nella quarta memoria le edizioni tutte degli 
scritti vitruviani diligentemente descrive, e tra queste pri- 
mieramente si considerano quelle di Sulpicìo Verulano e le 
fiorentine , poi quelle del Giocondo « di Macheropieo , del 
Filandro , del Barbaro % del Laeto , del Galiani , del Rode , 
delia Società bi ponti na , dello Schneider e del Poleni. Nella 
quarta memoria poi si annoverano tutte le versioni che si 
fecero degli scritti di Vitruvio nella lingua italiana, dal Ce- 
aariano, dal Durantino, dal Caporali, dal Barbaro, dal Btr' 
sónni , dal Galiani , dall^rsini e dal Viviani ; nella lingua 
fi*ancése, dal Martin, dal Gardet e Berti n, dal Perrault e 
dal Bioul ; nella spagnuola , dal De Sagredo , dall' Urrea e 
dall' Ortiz; nella tedesca dal Bivio e dal Bode; e ùella inglese 
dal Newton, dal Wilkjns e dal Gwilt. Infine si designano i 
particolari commenti tanto editi quanto inediti fatti sui mede-* 
simi -scritti di Vitruvio da varj scrittori; e con queste proe- 
miaK memorie viene premunita con intendimento 'la lettura 
dei. dièci libri di Vitruvio « cinque dei quali sono contenuti 
nello stesso primo volume. 
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Giodizioo^mente divise in due classi il Marini le sue 
^legazioni in tutti i dieci libri , Funa intitolata emendazioni 
e l'altra illustrazioni. Ambedue sono riportate in fine di cia- 
scuna pagina in modo distinto e chiaro. Nelle emendazioni 
fengono riferite le correzioni fatte nel testo a seconda delle 
più approvate lezioni dei differenti codici* ed anche a seconda 
di quanta si trovò giusto di variare; e cosi riuscì egli di pur^ 
gare il testo medesimo da tutte quelle oscurità che sì erano 
introdotte o per imperizia o per negligenza degli amanuensi. 
Nelle illustrazioni poi sono riferite tutte quelle principali 
opinioni dei piìi accreditati commentatori « sia che sembrino 
essere piii convenienti ad illustrare il testo « ossieno quelle 
che sono contrarie al vero significato; ed in esse vi aggiunge 
sempre la propria opinione per dare una maggior spiegazione 
e accrescere notizie deducendole dai monumenti e dagli scrit- 
tori antichi ; con le quali si venne a comporre un esteso ed 
erudito commento agli scritti vitruviani. Quindi lo stesso Ma- 
rini^ acuendo l'esempio dello Schneider « riordinò con giusta 
distribuzione la divisione dei capi di ogni libro « la quale per 
Tavanti appariva mal ripartita e con improprie intitolazioni. 
Fra le emendazioni e le illustrazioni fatte dal Marini alle 
cose riferite da Vitruvio nel primo libro, rileveremo primie- 
nunente che sarebbe importantissimo per contestare la storia 
narrata da quell'antico autore a riguardo della invenzione 
delle figure sostenenti pesi e denominate Cariatidi « il basso* 
rilievo rinvenuto in Avellino t in cui si legge TH EAAAAI 
TO TPOHAION E2TAeE KATANIKHeENTON TON 
KAPTATQN, se eflettivamente fosse stoto scolpito per eri- 
gere un trofeo alla Grecia* in memoria dèi debellati Cariati , 
come viene designato, perchè toglierebbe dubbi più volte 
ripetuti sulle autenticità di tale storia da tutti coloro che 
impresero a scrivere su questo argomento : ma palesemente 
si riconosce in tale monumento la forma di uno dei tanti ha* 
samenti impiegati a sorreggere tavole, e distinti col nome di 
trapezzo&ri ; onde è che invece di una effigie di trofeo si deve 
considerare come nna imitazione dedotta da qualche monu- 
mento più antiod della Grecia; e non £sittó per accreditare la 
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sovraibdicatii storia di Vitruvio in tempi a lui posteriori «come 
si credette da var j scrittori moderni. Il Marini , attenendosi 
per dimostrare la figura delle Cariatidi a monumenti più certi, 
si è riportato ad alcune effigie di esse esistenti tuttora in opera 
nel piccolo tempio di Pandroso in Atene. Nello stesso luogo 
Vitruvio narrando essere state collocate in un portico dai I^a- 
coni statue rappresentanti Persiani in atto di sostenere il tetto 
della fabbrica, sustinentia tectum collocai^erunt ^ onàeqaA 
portico persiano si disse , e Pausania nel descrìvere lo stesso 
portico indicando essere state le dette statue di Persiani si- 
tuate sopra colonne BÌai ds ini ràv xtóva>v« si proposero cosi 
diverse opinioni per conciliare le asserzioni di que* scrittori , 
alcune delle quali sono riferite nelle illustrazioni del Marini: 
ma considerando noi che Io stesso Pausania diceva essere stato 
quel portico nei successivi tempi ridotto a maggior grandezza 
e nobilitato con altri ornamenti , ma ypc^ov ii aÙTi^v ig 
[lifc^og zò vuv xa£ èg ìiòa[jav rau ncxponoc fjjsra^i^hiyccatv , 
si viene a conoscere essere le due descrizioni relative a due 
specie di strutture. Dal che resterà facile di poter comprovare 
la narrazione di Vitruvio , colla quale si viene a comporre 
un portico formato a un dipresso nel modo del Pandrosio; 
mentre quello esistente al tempo di Pausania era stato ridotto 
con colonne sostenenti le dette figure « e così non si avrà dà 
supporre quello fosse stato a doppio ordine , giacché doveva 
essere uno di quei portici isolati fatto a guisa di monumento e 
non disposto in tutto il giro del foro, né si dovranno variare 
in Pausania le parole di xeév6)y in èmoxvkicùVn e di èni in 
vnìp^ come si propose dai diversi commentatori dei due 
scrittori antichi. 

Nel testo dello stesso primo capitolo del detto libro il 
Marini stabili diverse importanti emendazioni, e cosi nei suc- 
cessivi capitoli , le quali non potendosi dichiarare con poche 
parole, ci trattengono di parlarne; però non possiamo omet- 
tere di osservare che allorquando Vitruvio tratta del modo di 
costruire le mura intorno alle città, profittandosi il Marini, 
pili di quanto sì sia fatto sinora dagli antecedenti commenta- 
tori , delle importanti descrizioni che si hanno in particolare 
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da Filone nei due libri rimastici del anoHoXtofnOfjfCtM^n potè 

stabilire giustamente della de6nizione delle strade praticate a 

sinistra, itinera sct^va^ designate daVitruvio a farsi avanti 

gli accessi delle mura; ed essere queste differenti delle porte 

f^ì/LOLiod tanto rinomate, ossiano fortificate a sinistra, delle quali 

ne abbiamo potuto ritrovare un esempio ancora , in gran 

parte •conservato, nell'antico recinto che rimane delle mura 

di Norma ; ed un esempio delle suddette strade rivolte a si-t 

nistra si rinviene pure in parte conservato nel recinto delle 

antiche mura di Alba Fucense , il quale sarebbe di utile do* 

cumento per maggiormente comprovare la dichiarata definì-^ 

zione, se venisse particolarmente considerata In total guisa 

potè egli spiegare chiaramente il modo con cui si devono» 

troncare le comunicazioni nelle mura , allorché per casa 

alcuna parte venisse presa dall* inimico; perchè lo stessa 

Filone ne riferisce una lunga descrizione fino ad ora noi» 

considerata da altri per illustrare un tal passo» La distribu*. 

sione degli otto venti principali data da Vitruvio nel cap. VI« 

▼iene dal Marini contestata coH'istesso monumento di Andro* 

nico Girreste, ch'esiste tuttora in Atene ben conservato, ed 

i nomi di questi sono ivi a lungo dichiarati nelle di lui illu-a 

strazionì ; e cosi in riguardo della scelta dei luoghi augii usi 

comuni dichiarata neirultimo capitolo del primo libro. 

Le cose narrate da Vitruvio sui principj ed i progressivi 
avanzamenti fatti nell'arte dell'edificare nel Iib. II , cap. 1 4 
sono rappresentate con chiare ed utili illustrazioni ed oppor-^ 
tane emendazioni; ed anche con maggiori lumi sono riferite 
le cose che risguardano i materiali laterizj, l'arena, la calce; 
la pozzolana, e le pietre impiegate dai Romani nelle ordinarie 
costruzioni , perchè quivi più che in qualunque altro paese 
si possono avere certe notizie di tal genere di opere ed ap* 
parecchiamenti. Illustrando i differenti generi di struttura 
riferiti nel cap. Vili, non credette necessario d' intrattenersi, 
per meglio dire ingolfarsi in quelle tante opinioni ohe si 
esibirono ultimamente sul modo di costruire le grandi mura 
con pietre di forme irregolari, che si disse ora ciclopeo, or 
pelasgico ed or poligonale; perchè il genere descrìtto dà 
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Vìfruvio con la denomioaxione di incertum% si riferiva ad 
altra maniera di costruzione diversa da quella considerala con 
gì* indicati altri nomi : che quella doveva esser formata con 
piccole pietre e collegata con calce, mentre queste venivano 
composte con grandi massi collegati tra loro con pietre mi-. 
Dori e disposti a seconda delle figure che avevano per lora 
natnral produzione. Molte importanti notizie si riferiscono 
intorno i legni indicati da Vitruvio nei successivi ultimi ca- 
pitoli del libro. secondo. 

Le disposizioni sui varj generi di tempi riferite nel tecso 
libro sono dimostrate dal Marini con erudite illustrazioni, e 
con studiate figure comprovate coi monumenti che quasi di 
ciascun genere ci rimangono degli antichi , e tutto ciò è esi- 
bì to in modo più esteso e più chiaro di quanto si sia fatto 
dagli antecedenti commentatori; e simil modo ^ praticato nel 
dimostrare le cinque specie dei medesimi edifizj sacri, (ntorno 
a quelPaggiunzione che proponevasi da Vitruvio a farsi nel 
mezzo delle colonne, e che dicevasi dai Greci evroctrtg^ ritrovò 
il Marini non doversi aumentare sulla linea che s'innalzava 
perpendicolarmente sulle estremità' del maggior diametro 
delle colonne , o sino all'altezza del terzo ,- o del mezzo di 
esse come variamente si propone dai diversi commentatori ; 
con il qua! metodo venivano a produrre un gonfiamento nel 
mezzo delle colonne maggiore del diametro inferiore, contro 
tutte le regole di statica , le bellezze dell'arte e le pratiche 
ritravate dai monumenti : ma bensì doversi fare sulle, linee 
che segnavano il ristVingimento prescrìtto dall'imoscapo al 
sommoscapo delle colonne, donde ne deriva che invece di 
essere tale restringimento praticato con linee rette, si trova 
disposto con una tenue curvatura, che però non si dila- 
tava mai più in fuori di quanto era il diametro inferiore 
delle colonne medesime. Altra importante spiegazione viene 
proposta dal Marini sui ^tanto discussi scamilli impari^ 
imperocché considerando attentamente ciò che Vitruvia 
volle esprimere nei tré passi da lui riferiti , cioè il primo 
al lib. Ili, e. 4 con queste parole : stylobatam ita op&rtet 
^xcequari , ut habeat ^er medium odieetionem per sca^ 
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millos impàres; si ehim ad libellam dirigetur^ aheolatus 
ocido i^idebitur; il secondo al lib. III« e. 6; capitulis per- 
feetis^ deinde cùlumnarwn in summis scapis non ad li-' 
bellam sed €td OBqualem modulum coUocatis , ut quce adie* 
Clio in stylobatis facta fuerit , in superioribus membris 
respondeai , sjmmetrice epistyliorum ratio sic est ha'^ 
benda; ed il terzo del lib. V, e 10: stylobatisque adie* 
Clio , quoi fit per seamillos impares , ex descriptione , 
quce supra scripta est in libro tertio sumatur : ha stabilito 
il Marini che una tale aggiunzione a faVsi negli stilobati t e 
nei superiori membri delle colonne, altro non era che alcuni 
piccoli rialzamenti, che pure diremmo scabelH, di forme ra- 
stremate ossia non pareggiate, i quali si dovevano porre tra 
lo stilobate e la base delle colonne, e tra il capitello e l'ar-' 
chitrave , onde far risaltare maggiórmente i detti membri 
affinchè non apparissero infossatilo alveolati comesi direbbe 
col nome usato da Vitruvio ; ed infatti di simili rialzamenti 
se ne rinvengono tuttora evidenti esempj sotto le basi delle 
pache colonne rimaste del tempio di Giove Olimpico in Atene, 
nel podio del teatro di X^aodicea, in quello del piccolo ten^ 
pio di Augusto a Pola , ed in diversi altri monumenti di 
fioma. Una tale opinione era già stata accenikata in parte da 
alcuni altri scrittori che si occuparono di dare una spiegazione 
a tali precetti , ed in particolare dalle osservazioni fatte dal 
Palladio , dair Alberti e dal Baldi e da tutti coloro che rife- 
rirono quel ritrovato; ma questa non* veniva bene determi* 
nata, ed anche diversamente riferita , né comprovata con tanti 
monumenti come si fece dal Marini; onde è che egli ebbe il 
piii grande merito nelFavere tolto ogni dubbio su tale oscuro 
precetto vitrnviano, e ciò tanto piti perchè tutte le opinioni 
riferite dagli altri commentatori , di molto si allontanavano da 
qualunque pratica che potesse essere stata impiegata dagli 
antichi. Ora solo dubbioso può rimanere lo stabilire se la 
prescrizione d* impare si debba riferire alla particolare forma 
di ciascun scabello, rendendola cosi, disuguale, oppure se 
impari dovessero essere per situazione e per diversità di cir- 
costanze. 
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In riguardo di ciò che Vitruvio atabiliace nel medesimo 
te|rso libro sull'ornave i tempj con colonne ^ osserveremo che 
egli prescelse qaelle.del genere ionico « perchè egli sembra 
avere, tratto questi suoi precetti principalmente dagli scritti 
4i quegli architetti greci dell'Asia minore , che diressero colà 
la costituzione di alcun tempio t come tale era in particolare 
Ermogene da Vitruvio lodato per il ritrovamento delle pro- 
porzioni deireustilo e dello pseudodiptero « il quale aveva cod 
architettato il tempio di Diana a Magnesia, e di Bacco a Tee, 
e, questi ora si conoscono fatti nella maniera ionica , come 
qtSLUO fatti quasi tutti gli edifizj di quelle regioni; e siccome 
tali scritti si rìferivano a particolari proporzioni impiegate 
nella struttura dei detti edifizj , cosi Vitruvio riproducendoH 
come precetti generali dovette necessariamente dedurne pure 
i^olte disposizioni non suscettibili di potersi impiegare in 
qualunque edifizio. Basato questo principio si vengono me* 
glio a conoscere alcune circostanze riferite nei dichiarati 
precetti di Vitruvio «le quali solo col confronto di quanto si 
deduce dalle rovine superstiti dei detti tempj si possono ve* 
rificare;etutti coloro che si sono occupati a ritrovarne ^ie- 
gazioni per altri mezzi hanno ottenuto risultati poco appro- 
vati. Alcune cose però in tali precetti si conoscono essere 
state di sua aggiunzione, come tale è la descrizione ch'egli 
propone per la voluta del capitello ; infatti mentre dalla più 
acconcia maniera ritrovata con molto .studio dal Marini , si 
viene a comporre una voluta di due soli giri, quelle poi che 
si hanno da tali monumenti giungono ad esser composte di 
tre fino a tre giri e mezzo. Osservando poi essere tutti i mi- 
gliori esempj che si hanno di volute ioniche, fatti con nes- 
suna determinata e stabile maniera, ma solo regolati in modo 
che il restringimento succedesse con giusta proporzione , ne 
viene ^he non possono riescire di alcun utile tutti quei grandi 
studj che si fecero da molti scrittori per spiegare la suddetta 
particolare descrizione vitruviana.. 

Seguendo Vitruvio nel libro IV le stesse massime degli 
architetti greci dell'Asia minore « dei di cui scritti molto si 
prevalse ^ giunse a dire in principio del capo 3 : nonnuUi 
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antiqui ^rchitecti negauerunt^ dorico genere cedes sctcras 
oportere* feri ^ quod mendosce et disconi^enientes in Kis 
sywmetriee conficiebantur ; mentre ora conosciamo per tanti 
monumenti che la maniera dorica venne usata dai Greci con 
felice disposizione in quasi tutti i loro tèmpj della' Grecia 
propria e della Sicilia, e con forse assai piìi nòbile ed impó- 
nente effetto della ionica. La maniera dorica stabilita da Vi- 
truvio è quella che sì adatta di più allo stile che si trova pra- 
ticato in alcuni monumenti dei Bomani , che in quelli dei 
Greci. Questa tal qual maniera, come ancora le poche cose 
che si riferiscono da Vitruvio intorno la corintia, sono dimo- 
strate dal Marini in modo pia conforme ai precetti desi^ati« 
ed ai monumenti che rimangono. In pari mòdo sonò peir Ini 
illustrate le proporzioni stai^ilitè' per le celle dei tempj ideile 
porte di esse ordinate nelle differenti nkaniére ^ e dei tempj 
architettati alfuso dei Toscani, e quéi di forma rotonda e gli 
altri che si discostavano nella loro struttura dalle disposizioni 
stabilite per i sette generi di tempj regol£h*i.' 

^ Tra le cose contenute nel quinto libro osterveremo avere 
il Marini dimostrato primieramente quale foJsse là vera forma 
del foro alfuso tanto delle città greche quanto di quelle del- 
r Italia. Ed a questo proposito torna in acconciò il far co- 
noscere che i fori fabbricati secondo la regolar forma quadrata 
descritta da Vitruvio per quelli edificati alla maniera dei Greci* 
dovevano essere solo comuni nelle città della Grecia asiatica, 
poiché nella Grecia propria erano più ordinariamente edificati 
con portici disgiunti tra di loro, come in particolare Paiisania 
lo dimostra nel descrivere il foro degli Elei ( VI , 24), il quale 
lo diceva fatto non secondo quei delle città dei Ioni e delle altre 
città greche, le quali stavano verso la Ionia; ma alla maniera 
antica con portici fra loro disgiunti; -^ $ì òc/opà. rolg 'Elz/otg 
où xorroc ri^ lóvov , xccì ScFOct npèg lov^ov nèhig shhj 'EX- 
Xt^vwv, rpcTTW Js ninGirjftoa tS àpycxion:ipcù^ (xrooug tz èaio «X- 
X3jXci)V desoTcSoroeg, Y,oà oqvtaig ài cxùmv^ onde è che sempre 
più con questo importante documento si conferma aver Vi- 
truvio tratti i suoi precetti solo dalle opere dei Greci delFAsia 
minore, come già si è indicato nelle antecedenti osservazioni. 
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e co9l 81 viene a conoscere quanto maggiormente sia necessaria 
per la illnstrazione dei precetti vitruviani la conoscenza dei 
monumenti che rimangono deirarchitettura di quei paesi, a 
preferenza di ogni altro. Dimostrando nel seguito il Marini 
la forma più conveniente delle antiche basiliche riferi in modo 
distinto tutte le opinioni riguardanti la struttura delle cai- 
cidi che tanto contrastate , ed a tale riguardo aggiungeremo 
la spiegazione di questo genere di edifizj che si rinviene in 
una glossa di Isidoro v cioè essere stato il calcidico un luogo 
di passeggio del foro « che si diceva peribolo ; catcidicum 
foris deambutatorium^ quod et pwibulum dicitur et iie^. 
rum. Con questa indicazione a viene a confermare essere 
•tato il calcidico una specie di portico aggiunto avanti l'iti"* 
gresso delle basiliche verso il foro « come incirca si trova pra? 
ticato neir jugresso tanto della basilica, quanto del portico dji 
Enmachia a Pompei , e come in simil modo renne - spiegato 
dal Marini. Tra i var) sistemi che si sono esibiti, sulla intiera 
struttura delle comuni basiliche, scelse il Marini il j^iii adatto 
alla descrizione di Vitruvio ; ed affinchè venissero le dette 
basiliche meglio illuminate convien supporre che al di sopra 
del secondo ordine di colonne , a fossero praticale alcune 
finestre, come si vedono eseguite in diverse chiese pia an* 
tiche di Roma , le quali sembrano essere>' state edificate in 
modo assai simile alle antiche basiliche. La particolare archi- 
tettura della basilica di Fano, unica opera che si conosca ar- 
chitettata da Vitruvio, viene dal Marini bene spiegata nelle 
sue illustrazioni , e dimostrata, con studiato disegno. Con 
grande enidìzione sono illustrati i precetti deirarmonia rife- 
riti da Vitruvio a riguardo della disposizione dei teatri ; e 
Tarchitettura di questi secondo la maniera si greca come 
romana viene in simil modo dimostrata. Nella descrizione dei 
bagni egli fa conoscere essere stato il laconico (argomento di 
molte discussioni ) , un ampio ambiente circolare , e non un 
semplice recipiente diputato a riscaldare le celle dei bagni, 
come hanno più comunemente creduto gli altri commentatori. 
Parimente in modo assai diverso di quanto si sia finora spicT 
gato egli ha dimostrato essere slata la vera disposizione della 
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palestra desorìtta da Vi travio , imperocché sempre si è dise^ 
^ata in forma di un grande peristilio circondato dalle fab- 
briche prescritte , mentre le cognizioni che si hanno dei 
monomenti fanno conoscere essere stato il fabbricato compo- 
nente i bagni e le esedre circondato dal portico che girava 
dae stadj ; e questa tal qnal dbposizione maggiormente ai 
tsova confermata confrontandola con le tante terme che aB^ 
biamo in Roma, e che vennero fatte dai Romani ad imitazione 
dei Greci. Onde ottenere che la forma della palestra riuscisse 
ruotare, ritrovò giudiziosamente che i portici stadiati dove** 
vano essere due, e non un solo come malamente si spiegava 
per l'avanti; e cosi corresse il testo nelle s^nenti parole re^ 
lative ai detti portici , altera simpltces ita factce etc. per* 
die concordano meglio col verbo ìmbetmi che segue; mentre 
vi era palese ^soordanza con le parole altera simplex ita 
facta etc. delle altre edizioni. 

Nel sesto libro di particolare si osservano tutte le cose che 
nsgnardano le disposizioni degli edifizj privati, spiegate coil 
(^ale erudizione e conoscenza dei monumenti che a ciascuna 
di esse sono relative. Si verrebbe ad oltrepassare di molto il 
Kmite di un semplice articolo , quale è il nostro , se si dò* 
vesserò noverare tutte le cose di qualche importanza che sono 
riferite nelle emendazioni ed illustrazioni dei successivi libri; 
ne* quali particolarmente trattasi de' colori , degli órologj a 
sole e ad eequa, dell'antica astronomia e delle macchine, sul 
quale ultimo argomento in ispecie il Marini col soccorso in 
particolare d^li antichi scritti che si hanno dèi meccaKici 
antichi^ compresi nella raccolta dei i^eterutn mathemati^ 
corum , finora poco studiati , potè stabilire la vera struttura 
delje macchine sì civili €ome militari descritte da Vitruvio; e 
ciò a lui deve ridondare tanto più a onore perchè finora tale 
parte era stata alquanto trascurata nelle antecedenti edizioni 
vitruviane. 

Il terzo volume contiene.il tesoro analitico delle varie 
lezioni di tutte le edizioni finora pubblicate, e di tutti i co- 
dici che si conoscono: lavoro d'immensa fatica e portato a 
cou)pim^Qito solo per quel vero amore che ebbe il Marini di 
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ndarre agni oohi« die gettava agli acrittì di Vi travio « a mag^ 
gior diiareasa. Né un tanto lavoro a può dimostrave con nna 
aempKce descriraone « ma solo coll*esaniinarlo t onde i che 
prescindiamo d'intrattenerci sa di esso. Per measo di qaesto 
vero tesoro e delle emendazioni rende ragione il Marini di 
ogni parola e firase del nnovo testo di Vitrovìo : ntiBssìrao 
lavoro « che si deriderà ancora in tntte le altre ediàoni di 
clasrici antori. 

L'antico compendio di arcUtettara , di non ben certo 
antore* viene nel medesimo terso volame riferito dal Marini 
con ragguardevoli emendazioni. U volarne si è compito con 
tré indici ri^gnardanti tntte le cose descritte nalk nuova edi* 
none vitrnviana ; il primo di essi è relativo all'architettora^ 
ed ogni genere di erudizione; il secondo alle voci greche im- 
piegate da Vitrnvio; ed il terzo agli scrittori antichi duti ed 
illustrati nei commenti- 
li quarto volame contiene in centoquaranta tavole 
tanto le figure che spettano alla dichiarazione degli scritti 
vitruviani onde supplire alla mancanza di quelle da lui stesso 
disegnate, quanto tutti i più necessarj monumenti che servono 
maggiormente ad illustrare le cose prescritte, ed cara divenute 
alquanto incerte. Le figure della priina classe sono condotte 
-m tutto effetto di disegno , mentrei quelle risguaxdanti i mo- 
numenti sono lasciate ben^ con semplici linee ma con molta 
esattezza tracciate. Tra quelle della prima classe si contano 
le diverse maniere di figurare le rappresentanze in disegno 
dagli antichi dimostrate sulla struttura del tempio di Antonino 
e Faustina , le disposizioni delle mura, la torre dei venti di 
Andronico Girreste, l'origine delle fabbriche, gli apparecchi 
delle varie maniere di costruire*, i sette generi di tempj, ed 
i tre delle colonne impilate negli stessi edifizj con le rìspet* 
tive parti che li compongono, le porte adattate ai medesimi 
geoerì di colonne ; i tempj alla maniera toscana e- rotondi ; il 
foro tanto all'uso greco quanto all'uso romano; le basiliche 
comuni e la famosa di Vitruvio; i teatri si greci come romani; 
le cose spettonti ai bagni; la disposizione della palestra all'uso 
greco, il modo di fondare in mare; i cavedj di varia specie. 
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k cMa aliato greoo e «luella. alla maniera romatm ; le Tarie 
ipede «li parimeiid e dclfe còacameraaioni, il modo di iivdir 
laaione e di condiarre le acque, gli orologj a sole e adaccféa^ 
e UUtè le varie macchine descritte da VitniTÌo nel dedtnd 
libro. Tutte queste figure sono accompagnate tahrolla'dà 
quelle principali die furono rifierìte dagli altri comd»ntatbn 
per. dichiarare le differenti loro òpìniom« e niostìtirdeiglotn<f 
con venienti. Tvb. le fij^re spettanti alia seconda. classe «iìdqè 
fii monumenti sonòiprineipalmente riferiti ^utti i temp^dispo* 
sti'più con&rmi^mefite/aiaette generi da Vi truvìo descrìttile 
similmente le eoibrmè ^ coi loro ornameipiti di - ciascun gènecéè 
i tempi- rotondi dbc ci riinangono in Roma ed in Tivoli^ e 
quei che si discostavano dalle forme presoti ne nei ! sette -ge^ 
neri, quali erano il tempio della Foituna Virile in &onia% 
quello di N^imes^ qu^là di EreHeo e Minèrva Poliade 'in 
Atene, .e di Cererei Proserpina in Elensi; le differenti' specie 
(S are; il foraTrajano di Bopoiav il foró di Pompei, là basilica 
di Otrìcoli , il teatro di Pompeo e di Marcello in fionia, il 
teatro eugubino^ i teatri di Erode Attico in Atenei di Telr 
mìsso« di Eìsculapio in Epidauro, di Pompei, di Taormina it 
di &colano; lepalestre di E£eso« di Alessandria delIar.Troacl? 
a di j6ra|K)Ut i bagni di Badeiiweiler, le terme, di Tito- 19 
|toma« il grande porto di Claudio con Taltro aggiunto^i.d^ 
Trajano alle foci, del Tevere « due ca^se di Pompei, il musai^ 
del Museo Vaticano rinvenuto in Otricoli, il celiebre musaico 
figui^ato. di Pompei « le principali pitture di Pompei « dì Ercor 
lano e deU^ termQ di Tito, gli aquedoUi dell'acque Giulia-^ 
TepuU e Marcia « il castello dell'acqua Giulia , il globo ce* 
leste Farnesiano ed alcuni monunaenti che risguardano le 
macdiìne di diversa specie. ^ 

Siffatte sono le principali cose che reputammo debito di 
iicoeunare in questa articolo a solo oggetto di far noto il modo 
come sia trattato quel grande argomento « ^hè trappo brevi 
confini abbiamo per darne una particolare e ritagliata descri- 
zione. E però in seguito delle fatte osservazioni conchiude* 
remo rilevando come a trattare di tante e sì varie materie 
contenute nella medesima sf richieda moltissima profondità 
Annkhi 1836. 10 ' 
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di sapere nelle fcìense e ia tatle aorte d*ernclisioni letterarie^ 
alle quali egregiamente sopplà il Marini: ma prinapalmente 
eM>e cura di bene illustrare le cote che spettano all'arte, a cui 
VitruTio intese a giovare, con la perfetu cognizione di tutti 
i monumenti antichi che le possono estere relativi ; laonde 
coloro die per lo avanti se la passarono senza cotale appa^ 
rato nell' illustrare gli scritti vitmviani, e basarono le loro 
opinioni semplicemente sulla interpretazione delle cose de-^ 
scritte « non ne poterono ottenere che mediocri risultamentì ; 
imperciocché Vitruvio imprese a scrivere i suoi precetti per 
étn edificava a poco presso celle pratiche medesime , e rife« 
rendo» a cose allora notissime a tntti gli architetti, usava anche 
modi di rapporto ch'eran comuni nel descrivere i lavori ; per 
la qnal cosa ora che le pratiche sono considerevolmente can* 
giate è mestieri più chiave spiegazioni e testimoni pia evi* 
denti per descrivere le antiche « e quelle spiegazioni e quéi 
testimoni non possono dedursi che dall'esame dei monumenti* 

Tutta l'edizione del Marini è eseguita con somma' cura 
per ogni riguardo* sia che se ne osservi la correzione, sia che 
ai esamini la splendidezza de' tipi ; onde è che merita deci- 
samente di esser annoverata tra le prime che si sono pubbli* 
eate in questi ultimi tempi risguardanti le cose antiche. Cosi 
^ésto pregiatissimo scrittore riproducendo l'opera del Marchi 
onorevolmente vendicava alPltalia la preminenza sullo sta- 
bilimento del moderno sistema di fortificazioni : ora pubbli* 
cando l'opera del Vitruvio restituisce a Ronìa il pregio di 
aver, se ben tardi, riprodotti quei precetti sulfarte dell'edi- 
ficare che si stabilirono in questo stesso paese , ed a lui il 
merito di averli esibiti nel miglior modo possibile. 

Alla edizione latina ne succede altra in italiano in due 
volumi corredata, delle stesse tavole, della quale già sono 
uscite le prime quattro distribuzioni. Allorché sarà portata a 
compimento, daremo su quella le corrispondenti notizie. 

II. CANINA. 
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ttLTlJlIK àlCnCHI SUIiLR FOUME DEI TASI GUSCI. 

{Tiw. d'aggiunta C^ fS36). 

Dappoiché le fttOTiglie dipinte di arte greca faroéo gè-' 
neralmente considerate siccome una delle più imporuntì classi 
di monumenti antichi % e che un'accurata indagine m delle loro 
dipinture come delle loro forme a buon diritto si domandava! 
a coloro che inteudeano penetrare nella pearfétta cogniàioae 
di que' preziosi resti d'arte antica, ninno che siffatto argomenta 
ayesse tra mani potè evitare la necessità di cernere le'fi>|^è 
delle stoviglie per corrispondenti denominazioni « siache fos-* 
sero quelle le quali l'antichità loro attribuiva ossia che fossero dw 
moderna convenzione dettate. Necessità che provarono primff 
I negozianti di vasi, onde ebbe origine la serie di vocaboli pet5 
un Iato molto espressivi , ma per T altro assai strani e tutti- 
moderni , ond' è maestro il commercio napolitano {a); e quei* 
nomi, in difetto di migliori^ si usarono eziandio in opere ar- 
cheologiche (6), finché il Pànofka non die' in luce il suo lavoro* 
speciale sulla vera appellazione de' vasi greci (e). L'applauso' 
che riscosse dal pubblico quel lavoro, e l'uso che se ne'feoe' 
negli scritti d' archeologi resero buon testimonio della sua 
importanza; si che potè allora e può tuttavia dirsi con giustizia 
un'opera fondamentale e necessaria a chiunque pone intendi** 
mento su questa materia, in grazia della, stinada da lui prima* 
mente aperta, della giudiziosa classificazione e della copia di 
luoghi classici intorno quelle antiche form^.* Nondimeno né 

(a) Vedi !• note opere de* sigg. De Jorio e Gargiulo^ e Topeta dal 
sig. Panofka e da me stesso pubblicata sopra i moaumenti antichi di Napoli 
(Neapéls Antike Bildwerke) , pag. XXVIII se^^, ' 

(6) Cosi neiransidetta descrizione tedesca del real Museo borbonico 
da me pubblicata eoi jig, Panpflui nel' i8a8. 

(e) Ranofka, Recfaercbes sur lès véritablcs noms ^tn vases gretS; 
ParUiS3i,fok 
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r avvantaggiata posizione di queir insigne arcbeologo , cono* 
scitore da pochi agguagliato delle scavazioni e delle raccolte 
d' antiche stoviglie , né il ferventisslmo zelo da lui posto in 
queir jopera riuscirono bastevolt all'urgente bisogno di una 
terminologia non solo composta d'antichi nomi, ma superiore 
ad ogni dubbiezza filologica^ ed archeològica sulla proprietà 
de' medesimi: e però considerando cotali inconvenienti « seb- 
bene inseparabili da an priihò lavoro sopra materie s) astruse « 
ia disapprovato Tuso precipite che taluni fecero de' nomi prò* 
posddal Panofka, anche da quelK che teneano buoni gl'ina 
portanti risiiltamenti delle sue osservazioni. Infatti io sie^ao 
che l' ho in altissima stima , non potei fare a meno, scrivendo 
nel 1831 sulle forme de' vasi volcenti (a), di combattere varie 
denomìnazionf già attribuite da più autori a quégli antichi 
monumenti con adesione troppo precoce ài pareri del Panofka; 
ed in vista della rilevanza della cosa annunciai in pari tempo 
mnà disamina di quelli, la quale io mi proponea di pubblicare 
negli stessi Annali dell' Instituto : ma quella proposta si rese 
vana poi per la pubblicazione fatta dal sig. Letronne nell'in' 
tenzìone medesima (6). 

Dopo l'apparizione di questo ultimo lavoro impreso con 
molto zelo dal primario filologo della Francia, ad efietto di 
porre in chiaro gli eruditi sul vero stato della materia trattata 
dal Panofka, non è facile a temere che alcuno abbaglio « preso 
da questi in quel primo saggio intorno le forme de* vasi, possa 
tuttora ingombrare l'archeologica terminologia: esperò tanto 
più sarà a disgrado de' dotti che la diffidenza , suscitata con 
tutta la severità di eruditissimo giudice e promulgata con gli 
scritti di acutissima penna a ferire , abbia eziandio resa so- 
spetta tutta la materia trattata, non eccettuando nemmeno 
le denominazioni le piii autentiche d'antichi vasi, sebbene 
fossero tollerate ed approvate dal giudice istesso. Infatti scor- 
gendo cosi mal conciliati i pareri su quell'importante argo- 

(a) Annali dell* Instituto voi. 111^ pag. 391*270. - 

(b) Letronne , Obsenrations sur les nomsdesTasesgrecsà Poccasioo de 
Touvrage de M. Panofka. Pa risi833 , 4.® ( Estratto dal Journal des ^vaos). 
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mentp, .raiiu>re della eccelleote descrizione delgabìaetto Da- 
raad(a) noiiipiù, 9Ì attentò di attribuire alle forme d'antichi 
Tasi, foMero anche le più comuni, le antiche loro denomi*» 
nazioni: ma togliendosi di mezzo dalle opposizioni reputò mi- 
gliore distinguere ciascun vaso per. indizio numerico, riman- 
dando cosi il lettore al tedio di cifre convenzionali. Il perdiè 
divien probabile che altri (ove sien colti dalla atessa dtffidenaa 
per questioni le quali per lo vero.dovrieno ritenersi per sciolte) 
anteporrà a quel tedioso metodo raoteriore modo delle volgari 
denominazioni uapo]itane,e che nn*altra volta sentiremo ricor* 
dare i vasi a tromba , a trocciola ed altri simili strani vocaboli «• 
là dove con più autorità e chiarezza l'antico generico nome di 
anfora troverebbe il suo posto con diritto per lo meno eguale. 
Compilando io ultimamente la descrizione de' vasi dipinti 
del real museo di Berlino « non potei dispensarmi il ricercare. 
Qnmodo più opportuno in colali denominazioni, a soddisfare 
nel tempo stesso i giusti richiami de* filologi e servii'e como- 
damente a coloro che amano conoscere le antiche stoviglie 
coir indizio espressivo e breve del le loro forme. Mi trovai però 
nella «entenza che co tal modo non fosse difficile a rinvenire, 
e ansi estimai di averlo raggiunto nelle tavole già da me pub- 
blicate per il lustrare le forme de' vasi volcenti {b). E quanto 
più mi. studiai non solo di mantenerlo riguardo ai vasi volcenti , 
ma eziandio di applicarlo alle piirticolari forme delle altre fab- 
briche « tanto più mi confermai nella opinione essere posstbije 
quel metodo senza opporsi alle giuste inchieste dei varj altri 
scrittori ed autori. Pervenni poscia a que' risultati ch'io ho 
proposto in una dissertazione aggiunta alla suddetta mia de- 
scrizione de' vasi del real museo di Berlino tjs) e che non sarà 



(«) J. De Witte , Deserìption da cabinet Durand. Paris i836, 8.* 

(b) Mon. deirinat I, taT. a6. 27. 

(e) Berlios ^ntìke Bildwerkc bcschricben von Ed. Gerhard. Erster 
Theil. Berlin i836, 8.^ Questo primo volume delPopera descrive i marmi 
edi vasi di quel real museo , e dalla pag. 342-^79 contiene le antiche de- 
nominazioni tanto di vasi quanta d^altri arnesi e costumi • giovano alPuopo 
stesso anche due Uvale incise contenenti le più usuali forme de* vasi e 
degli ornamenti muliebri da testa. 
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kidaruo qàì replicare , tanto per proporli a diMmina 'di pivi 
copiosi lettori che non sono ì soli Alemanni « quanto princi^ 
palmente. per non privare quei che leggono ne' nostri Annali 
del debito riassunto su quella materia, la quale prima fu trat- 
tata con molta estensione, e come io ni* improntettea anche 
epn chiarezza in questi fegli , e da quelF epoca in poi fu nuo- 
Ttmente anzi offuscata che schiarita. 

La terminologia adunque^ la quale sebbene composta di 

Ioli venti o circa espressioni antiche, mi parve nondimeno 

aufficiente per determinare nn numero cosi considerevole di 

antiche stoviglie, come è quello della raccolta di Berlinio, è ap* 

poggiata soprattutto al desiderio di aver nomi autorevoli per 

determinare con verità ogni alquanto comune forma d*anticbi 

yasi. Al quale oggetto mi è sembrato esser mestieri avere a 

positive tré proposizioni : ciò sono primamente esser lecito far 

uso di quelle antiche denominazioni- generiche nelle quali ai 

eoo vennero per la piii parte gl'illustratori di questi mona?- 

menti; nel che voglio intendere, oltre il prelodato Panofka^ 

soprattutto il ch.Miìller e lo stesso Letronne (a); secondamente 

non aversi a rifiutare alcune denominazioni appellative quando 

fossero subordinate alle convenute generiche, ed esprimessero 

chiaramente le particolari foggie d^un vaso; terzamente potersi 

usare anche talune altre denominazioni antiche, le^quali ezian* 

dio proposte solamente come ipotetiche , pur si avrebbero da 

ammettere almeno per quella stessa ragione onde si ebbero per 

buone fino ad ora le denominazioni convenzionali di commer* 

cip; e ciò con tanto maggior adesione in quanto minore ne 



(a) Si confronti Telenco di sifTatte denominazioni pubblicato da Muner 
nel Handbuch der Archaologie §§.298. 299 , contemporaneamente alPepoca 
in cui usci Topera di Panofka, e dippiù il pasto finale delPopuscolo di Le- 
tronne pag. 73 segg. Parlando come di cose volgarmente note (quantunque 
nessuno prima del Panofka ne avesse fatto , per quanto io sappia, Tuso ne- 
cessario ed essenziale), anche quest* ultimo assai scrupoloso illustratore 
di Tascularie foggie. accenna come denominaiioni ch*egli pure accetta connA 
genuine ed incontrastabili , quelle di anfora,. di lekythos, di kylix e pbiale , 
di rhyton e keras , come ancora alcune altre più speùali t cioè TaDfora pa^ 
Battnaiea , Talabastron , il kanlharos e iiieb<|s* . 
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ssrii il naniéro. Iti fatti applicando questi principi a deter- 
minare le forme più usuali tra le dipinte stoviglie, ebbi ragione 
di conTineermi che l'uso delle antidette prime denominazioni 
aiutate chiaramente dalle seconde rendea assai rari i casi di 
avere à ricorrere alle terze. Il che i lettori facilmente avvise** 
ranno in considerando quanto sia il numero delle forme prin« 
cipali determinate nelP annessa tavola co' nomi generalmente 
accettati^ di anfora, idria, krater, kylix e simili ; quante altre 
sìeno chiaramente indicate cogli slessi nomi congiunti agli 
appellativi di nolana « tirrena ec. , e quanto tenue sia poi il 
numero di quelle che rimangono dichiarate con un nome più 
convenzionale e probabile che certo ed assicurato , siccome il 
holmòs,ilholkton,i] bombjlios e forse qualche altro àncora 
di forma piii rara. 

Con questo metodo mi trovai agevolmente in istato di 
riunire sotto un sol colpo d'occhio tutta la serie delie più ii- 
suali forme d'antichi vasi dipinti, disegnate colla distinzione 
approssimativa delle consuete loro dimensioni e di accompa- 
gnarle tutte con le loro^enominazioui o autentiche o con Vèn* 
zionali. La quale serie essendo figurata in una tavola d'ag- 
giunta dell'opera tedesca, credei opportuno di comunicarla 
con poche variazioni anche, ai lettori di questi Annali: il che 
feci con pochi mutamenti della disposizione, ma coll'aggiunlt 
indicazione della sopradipinte figure, per così dar mano al- 
l'importante distinzione di quelle foggie che sempre o per 
modo di regola si trovano ornate con disegni d'arcaico Jtile 
e di quelle altre che sogliono trovarsi dipinte con figure d'un 
disegno più franco. Spero in conseguenza ,che coloro i quali 
raffronteranno cosiffatta replica nelle nòstre tavole d' agginn* 
là {(o) facilménte s' accorderanno meco sulle denominazioni 
ivi adoperate, purché si compiacciano riunire le esposizioni 
già da me date nella stessa opera di questi Annali colle 
determinazioni dell'elenco che segue. 

Tanto questo elenco quanto la serie stessa che intendo a de^ 
scrivere saranno secondo l'ordine della classificazione già da 

(a) Vedi la Tavola «Taggituita C, alla quale si rapportano le seguenti 
chiamate numeriche* 
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me Adoperata quando r spiegando fe tavola XXVI e XXVH 
de' Monumenti dell'Instituto (a) diedi conto sulle forme prin- 
cipali delle stoviglie volcenti: ilqoa] ordine avea questo prin- 
cipio che tutte le stoviglie dipinte, rapportandosi con poebe 
eccezioni soltanto alKuso di ricevere de* liquori « si aveano 
a riguardare come vasi o serbato) o da mischiare o da ver- 
sare e da bere, o finalmente da contenere unguenti e pro-> 
ftimit e tutte quelle essenze ed acque nai^e che a goccia a 
goccie si vogliono dedurre da' loro recipienti. 

U VASI SBBBATOI* 

I-M* anfora. Il gran vaso svelto, a due manichi « che 
soprattutto si prestava alKuso di serbare copiose provvisioni 
di vino e olio, è generalmente denoihioato anfora, conforme 
ad un'espressione antica sulla quale non cade dubbio. 

Degne pertanto di tutta Tattenzione sono le assai variate 
forme dell' anfora* In queste le sei prime della nostra serie 
Bono^ik conosciute dai trovati volcenti , e furono altra volta 
da me descritte; e sono T anfora aìY egiziana (1) , la pana'* 
tenaica{2)^ la tirrena (3), ìsk dionisiaca {A) ^ tutte e quattro 
soltanto usate a figure nere ; e dippiii le anfore svelte e sem- 
pre ornate con disegni a colore rosso, le quali sono munite di 
manichi semplici (5) oppure di tortili (6), e dame sono dette 
nolane per essere reperibili, non solo spesso in Etruria, ma 
più ancora a Nola. Ed a queste forme dell'anfora, usate nelle 
più antiche manifatture di cotali stoviglie, sono aggiunte quelle 
d'orìgine posteriore^ ovvie soprattutto tra le stoviglie apule e 
nolane e sempren^mai dipinte a figure rosse: valeadire Y apula 
volgarmente detta a tromba (7), quella sveltissima a manichi 
riccamente ornati che volgarmente è detta ad incensiere (8) 
e varie altre le quali per cagione del loro corpo assai spazioso 
sogliono muover dubbio , se forse avendo servito ne' conviti 
a bevande mescolate debbano assegnarsi alla seconda nostra 
classe ossia <ai cra^teri, oppure come vasi serbato) appartengano 

{h) Annali deir Instituto voi. Ili , p. 211-270. 
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anch' e99t^ alle anfore. Attenendomi a questo ultimo parere « 
taoto per le proporzioni predominanti delle loro forme 
quanto per trovarsi diverse altre forme assai usate nelle stesse 
fabbriche per servire all'uso de' conviti, non ho .dubitato di 
registrare come anfore i rispettivi vasi apuli e Jucani « i quali 
disiiugtiousi secondo le variate forme de' loro manichi « come 
anfore m %H>lttte (9), a maschere gorgoniche (IO) e nell'uso 
lucano anche a somiglianza di rotelle (11). 

\2.Pelike, Assai affine all'anfora, specialmente nolana, 
è quell'altro vaso dioto, che invece d'iin piede sta appoggiato 
sulla larghezza del proprio suo fondo. V ha delle ripieni ^ 
già da me esposte (a) e se non certe almeno probabili , pev 
riconoscere in questa forma l'antica pelike, e questo nome 
é da me applicato al N. .42 senza pretendere a distru^ere 
un'altra denominazione,, qualora poasa trovarsi con mìglipe 
fondamento. 

1 3. 1 4. Hydria^ Kalpis. Questi due nomi appartengono 
eon certezza ai vasi acquar) a tre manichi, come frequente* 
mente si vedono portati sulle stesse pitture da donne idro-^ 
fore (by Tra questi si distinguono due forme diverse ; l'una 
a collo pili svelto (13), che soprattutto si ricava dagli scavi 
d'Etrnria e per lo piii è ornata con figure nere, e l'altra & 
collo piii stretto (14), che per mododi.i*egola trqvasi dipinta 
a figure rosse. Sebbene tutte e due le suddette espressioni 
possano applicarsi all'una ed all'attira di quelle forme, la 
certezza stessa che ad entrambe conviene ciascuno di quei 
nómi, e l'utilità poi di aver nomi diversi corrispondenti a 
distinte forme, mi fece proporre (e) come convenzionale l'usa 
dell'hydria per la prima e piii svelta, e quello della kalpìsper 
l'altra di quelle forme che ha un collo piti stretto : distinzione 
la quale, se non è dimostrata , certamente è fovorita dall'es* 
sersi trovati gl'iniziali caratteri del nome d'hydria, sul piede 
di un vaso della forma prima , siccome osservò il Panofka. 



(«) Annali deir Instituto III , p. si38 seg. 

(6) Monum^ deirinst. I, 27. 3o. 

(e) Annali delPlnst. in,p. 241 segg. 
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15-19. Krater^ Keìebe^ Siamnos^ Oa^baphon^IymA 
cbe per itoopo prìnapale porgelmo ropportaniià di oieMsolare 
i diversi li^porì del vino e dell*aoqiui, e d«*qiiaK poi si frceva 
Iji distribuzione « haDDO per espressione generale il nome di 
intieri ed è soltanto per oonvensione che si è Tolato restrin* 
gere questo nome alla forma detta a calice (18) ed usata 
nelle fiibbridie più reoend, la qnale per la soa rilevante prò* 
fiyndità sembra corrispondere all'espressione antica del cratere 
tericleo (a). Pertanto per giustificare un oso eoa limiuto di 
queirespressione per sé stessa Tasta« mi fit^oriva il significato 
particolare d'alcuni altri nomi di* io adoperai sq;nendo il 
Mtema di Panofka, non sensa un esame sernpoloso delle ra- 
gioni oppostali da Letronne; e sono i vasi sanati neirag- 
giunta tavola col nome ^kelebe (15) dato al i^aso a coloni 
nette (6) «cbe trovasi con ogni soru di disegni ; con quella 
di stamnos (e) volgarmente chiamato olla nella sua forma 
volcente e nolana (16) e vaso a coperchio nella variata sua 
finrina apula e lucana (17) « e costantemente ornato con figure 
rosse; e finalmente con quello di oxjriaphon dato al vaso detto 
a campana (19) soltanto nelle fiibbricbe più recentL 
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20-25. Kantharos^ Skjrphos* Tra quei vasi che aervr* 
Tano per distribuire o travasare in piccoli recipienti te prov* 
visioni copiose de' crateri e simili vasi , i più numerosi sono 
quei piani cbe corrispondono ai nostri nappi, calici, bicchieri 
e tazze. Le forme più usuali per servire da bicchieri , o in mag* 
giori dimensioni anche da nappi , sono il hantharos (20-23) e 
io skjrphos (24.25 Al) ^ denominazioni incontrastabili «sicoome 

(a) Cosi anche h più profonda sorta d^antiche Utse (kylìx) fa dbtìnta 
col nome di tericlea. Gf. Panofka, Bechcrches I, 17: 

(b) Vedi la ciuu mia open (Berlìns Antike Bildwerke) , p.35A-SS6. 
(e) Ivi pag. 356. i5. 3589I9» 



SODO rinomate . tra gli attrìbati , qaella di Bacco e questa di fir* 
oole. È meaiterì peraltro Q88er?are riguardo alla prima di (fueHv 
forme principali , che i piii bassi e schiacciati modelli del kan^ 
tkaros {20) comprendono anche il nome di harchesion (a), che 
i più svelti sono conosciuti tra le stoviglie apule e lucane sotlq 
il nome di calicetio (23) , in fine che tra i vasi neri clusi^ni la 
forma del kantharos trovasi talvolu senza alcun manico (23). 
E in quanto allo skyphos (detto volgarmente iirrta) , debbe 
osservarsi che la maggior parte de' vasi che a questa forma 
appartengono « corrispondono nel tempo stesso alle espressioni 
di certa misura, tanto al hotjrlos quanto alla kotyle (6), come 
ancora che quella forma dello skyphos la quale disdoguesi per 
doe manichi di diversa direzione (47), ora a scanso d*ahra de- 
nominazione più conghietturale che certa (e) si è detta pitrut^ 
tenaica^ per motivo de* soliti suoi emblemi minervali. 

26. 27. ffolmo^^ Holhion* D*altri nappi o bicchieri è 
notabile quel vaso tondeggiante, il quale posto sopntun piede 
isolato , e cosi adattato puranche all'uso de' crateri (26) , già 
da me fu segnato con un nome più probabile che certo, cioè 
lamico Aoimo^ (^). Trovasi questo stesso vaso, di forma poco 
variata, purché si voglia considerare Tunione fatta .da' vasellaj 
provinciali d'Etruria« specialmente clnsini, del recipiente 
€q1 sottopostogli piede; né dovea preterirsi, attesa la sua fre- 
quenza « nella nostra serie. Debbe confessarsi peraltro che il 
vero nome di questo ultimo (27) non sia ancora trovato i il 
perchè l'abbiamo segnato tanto «col nome datogli da Panofka 
quanto ooirammonizione di certa diffidenza , chiamandolo il 
supposto holhion, 

28. .29. Kj€tthi3. Una forma conosciuta già dagli scavi 
yolcenti, che solamente si presta all'uso di bicchiere è quella 
che vedesi incisa sulla nostra tavola di una eleganza greca (28^ 
come colla rozzezza de' provinciali lavori d'Etruria (29): e 

{a) Berlins Aatike Bildwérke I, p. 359, 20. 

(hi) Ivi p. 363. ^Uriraenti avvisò il Panofka, Recfa. IV, 5o. \\h 5i. 
(e) Sk^phof onychÌDos: Mon. delflnst. I, 27.43. Ann. dciriiist* JII* 
pag. aS8. 

id) Moaum. dell^Iast. 1 9 27, 29. Annali III« p. j|47 sej^. 
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r aiia e V altra fo già da me . dau per Y antica kjalhis « a 
motivo della sua grande rassomiglianza col caccbiajo detto 
kyatbos (a). . 

.30-32. Kylix^Lepaste^ Lekane. Ma que* vasi che so* 
prattatto faceano le veci de' nostri biccbieri , sono le tazze e 
coppe. Ed a queste si sa che generalmeate convenne il nome 
della kylix, mentre la phiale , raramente ovvia tra le di* 
pinte stoviglie « significava le tazze prive di piede e di mani* 
chi ^ e la lepaste si scambiava oolKana e coH'altra di quelle 
forme. In conseguenza si è stabilito più per convenzione che 
per urgente necessitarla distinzione da noi fatta tra la hjrlia: 
per determinare una tazza munita di due manichi e d*un 
piede (30), e la lepaste da noi come dal Panofka presa per 
una tazza munita di manichi anch'essa, ma invece del piede 
di una base larga (31). Con ragioni piìi urgenti abbiamo chia^ 
mato lehane^ come già il fece il Panofka e non lo tolse con 
sue ragioni il Letronùe (&), quelle tazze le quali somiglianti 
peraltro alla kylix sono da essa distinte per l'aggiunta di un 
coperchio (32). 

33-36. Oenochoe^ Prochus ^ Olpe. Rimangono i vasi 
da versare « somiglianti a' nostri orcj , brocche ed ampolle. 
Questi hanno per nome più generale quello dell'oenochoe, e 
pare che le espressioni dì procfaus ed olpe abbiano avuto 
eguale estensione; ma per accordarsi sul modo più conve- 
nevole di distinguere le diverse sorte d'antichi orceoli « al- 
cune ragioni plausibili (o) m'indussero a dare sulla nostra 
tavola il nome di oenochoe ai più comuni boccali con triplice 
becco che volgarmente dìconsi nas itemi {33)i quello di prochus 
ai più eleganti muniti d'un becco solo (35), e quello di olpe 
ai più arcaici che sono privi affatto di becco espresso (36). 
Alle quali denominazioni principali potranno opportunamente 
aggiungersi altre determinazioni , quante volte i monumenti 
di questa frequentissima foggia di dipinte stoviglfé riuniscano 

(a) Moni, deirinst. I, 27, 34-36. Annali dell* Inst. ITI , p. s5i seg. 
{b) Panofka, Rech. III^ 43* Letronne 1. e. p, 38 seg. Beriins Antike 
Bildw. I . pagr364 seg. 

(e) Berlìns Ant. Bildw. I , {>. 36S seg. 
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tkre (órmiàolÀ atogolari col tipo fotidakientalé delle aoceii* 
Btie iagome: ed è per que^ taairinia eh* io mi tiùto indotto 
a diati Dgaere eoi nome di pràchus makrostòmos (36) quei 
boccali tihp hanno la diatinaùone d^un soloehingo becco (a) « 
ed a chiamare oenochoea foggia umana (37), qnei boccali, 
per Io pia had terni , che hanno il corpo fonnato a guisa 
d*amaae teite. 

. 3ft. i9: JSJ^ton^ Keras. Bicchieri di particolare forma 
e indubitato loro nome sotio qoe' corni, otvj tra le stoviglie 
d'eleganza apola e Ineaaa , l quali o ri comprendono sotto il 
nome generale di Aera# osèia' corno (38) i oppure, quante 
volte S090 formati in. rBissoinigliau^fo aniihaleKa, hanno il 
nome greco di rhyton (39). 

40* 4 1 • Askos. Finalmente ti cod détto vaso a. otre , no^ 
dalle £ibbri/cbe apala é Incana , e cotrisÌMndettte alla greca 
espressione di ashos (£), si è da boi riunito col così détto 
gutto^ vaso similmente formato, che da alcuni riè preso per 
Qoa Ittperna f n^a m^lio si riconosce per vaeo diputato a 
Qoate«ei?e Tolìo che nelle Iticerne s'infondevai ' 

IV. VASI DA VjrOVBNTO E rBOriTMO. 

42<-46, I^hythos x Arybalhs , Alàbastron , Bomfyy^ 
lios, L'espresrione genensile che facilmente può applicarsi a 
tutte quante le stoviglie di questa classe , volgarmente dette 
balsamarj. e talvolta anche lacrimali^ è quella di lèkjrihoSé 
Noi Tabbiamo ristretto ai piii comuni fiaschetti svelti muniti 
d'au manico e d*un collo stretto (44) , che in tptte le fab- 
briche e soprattutto nelle greche e nolane sono molto ovvj» 
Al contrario i rimili balsamarj di/Corpo*più panciuto a guisa 
di borsa, detti volgarmente vasi.a/;a//a (42. 43) hanno il nome 
di arjrballos per antica autorità (e). Egualmente certa è 

(«) La forma schiacciata «appres«iitata salta nostra tavola trovasi soU 
tanto tra le apuld e lucane stoviglie ) ma vi sono paranche de* vasi svelti 
trai! più elegante vaseliame notano colla stessa particolarità del becco lungo. 

if>) Berlina Àntike Bildwerke I , p. 366 seg. 

(e) Panofka « Recberches V« 95* Ann. deH* Inst. Ili , p. s65. 



PctpraMi»» iàFalaiasinm (45) « doTVU d fitadietti Mitiài 
piede, i qiieH huBOO dae meniclii finti (a)« ed è fiaaliiieDte 
probabile la deoomioaBoiie di bambjrlias (46) , data ai fia» 
fcbetti tODdq^aoti ali* ingia e ttietti ai di toprat in rasso* 
Qiiglianxa de* noatii fiaacki (&)• 

Per compilare questo elenco di efpreMoni tntte indn-^ 
Intate o aasai probabili « credei conveniente di escludere di- 
verse deBoniinaxioni'v'le qaàli, quantunque antìdie ed assai 
spesso adoperate ne* pasn d'antichi autori , non perciò poco 
si adattano alTindicatione delle ferme Tascularie, mentre per 
lo pili Ji fanno anzi riferire alle misure cbe alle ferme de^Tasit 
e« per fireqpiente che sia la corrispondensa di quelle con que* 
ste, e possa pur crederri talvolta dato un nome stesso die une 
ed alle altre, non perciò possono servire ove n ricerchi Fin- 
dicasione sola e precisa delle forme. Nella quale consideratone 
cade soprattutto , come già prima lo accennai (e) , Fespres-' 
•one del chur introdotta da Panofka per indicare Tanfera 
da. me detta nolana , e eoA pure i nomi di Jsotjrlas e haijrlei 
da lui adoperati invece -dello *^^/i^# {d). Havvi pertanto altre' 
riflessioni ancora per cui mi trovai determinato di restringere 
assai la serie di vascularie forme fin qui esposta. Tott' intento 
da nn canto a cansare le denominazioni dubbie, sebbene 
già le avessi adoperate io stesso (e) , ho creduto di dovere 
escludere dal presente pn^K>sito anche quelle, le quali quan- 
tunque certe ed assicurate non hanno rilasciato bastanti 
esempi tra i conservati monumenti , specialmente figulini « 
perché potessero opportunamente i^ parte di una serie tutu 



(a) Panofka, Rech. Y» 94. Annali deirinst. m, ps|» a4o* 
Ant. Bìldw. I , p. 369. 

(b) Panofka, Rech. V, 99. Annati delflnst m , p. a6i. 

(e) Panofka, Reeh. IV, ly-àan. 4eU'Insf. m, p. ayS seg. CE Berlins 
Ant. Bildw. I , p, i47 teg. 

(d) Panofka, Rech. IV, 5o. Ili, 5t. Berlins Ant. Bildw. I, p. 363. 

(e) Cadono in questa eonaideraaione non solo VMkmion di Panofka, 
Rech. 1 , 8 già da me ammesso (Mon. dell* Inst. I, a6 , 9) e con Talenti 
ragioni combattuto da Letronne, ma eaiandio le più probabili denomina-' 
zioni dello skyphos onychinos ( Mon. dell' Inst» II « a;, 48X ora da me detto 
panaunaieo (alij.^ . 



Mieilà ttt>iii^£ieile intendimeato ddle anticfae >u>vl|[li«, 
questo modo'il mia elenco scese ad un namaro JbaflfiaQi^mmce; 
tàgao dTespressioni o antiche o analogamente formale; onde 
b tanto più nutro spèranxa che possa riuscire utile a tutti 
coloro i quali tratundo V impcnrtante materia delle vascularie 
pitture ameranno compiacerti di tutte le opportunità con&cwti 
a rischiarare la cogniaìone di que* presiosi monumenti, ed in 
consegoenxa soprattutto d'una giusta e semplice terminologia. 

OD. CBRHàllD. 



■i» 



III. RICERCHE ED OSSERVAZIONI. 

a. SULLA STATUA DI DEMOSTENK 
già" della villa ALDOBRANDINI IN FRASCATI (l), 
' E ORA NEL MUSEO VATlCANa 

Essendoché si possa, a mio credere, aver per fermo 
che ogni subbietto di scaltara,di cui ci ^ieno peryenute co- 
piose repliche, fosse in sua origine ritenuto siccome capo 
d*opera ; da che le stesse moltiplici copie ne rendono testi- 
mopio cosi del suo merito come d'una certa, fedeltà nel tra- 
mandarcelo; io porto opinione che si debba similemente rsgio-. 
uare suirorìginale della statua di Demostene, di cui muovo 
discorso « siccome quello appunto che essendoci conservato, 
in tante e vai;ie copie più o meno antiche, debbe essere stato 

(i) La immagine di Demostene della quale qui si tratta é una statua 
cB marmo greco d^antico scalpello , tranne le mani e la meta degli avam- 
bracci » che vi furono aggiunti da moderno scultore. Ve n^ha un^altra in 
laghilterjrx somigUantissima alla nostra e che Ja sopra vanta ancora in bel-*' 
letta e perfezione : oltre queste due statue' di Demostene esistoiio in var^« 
eoUetìoni antiquarie alcuni frammenti o tronconi che si pareggiano per 
modo con la nostra, tanto riguardo alle forme , quanto rispetto airattitudine» 
>tlie si può presupporre quegli stessi avanzi essere probabilissimamente al- ' 
tireitaiite vestigic d^aUre numeràra eopic della statua stessa fmé*è quefttioàe. « 
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.flenzÉfa{10'ilii'oper& eelebratAericemu a modèllo Adi» 
ratida anilichitii. Ora tutte le «nticke copie rimase della origi"' 
naie statua di i Demostene in A perfetta analogia con k aia^ùa 
del Yaticaiio^tant» per la postura tjuanto pel carattr ve parti* 
colare raflfrontàndosi eont(aetta 4i bi^oSBO^ deUa^ spiale Cocca 
Plutarco nella vita dellbfwesso -Demostene ; m* è cadnto: *f q 
peDMevo'che queik^atataa 'c(i'<l]|rdnzov la qtiaie un tierapo ési« 
stéva in Àtetie; bejtf -potrebbe péMv^lc^ìstesso qrfgiaai'e 'd'onda 
furon tratte poi k eopie tutte che giansero sino a noi. Infatti 
narra il predetto Plutarco come gli Ateniesi , morto Demo- 
stene, gli erigessero uaa statua di bronzo, sul piedistallo della 
quale avea una greca epigrafe del tenore seguente : 

Inoltre impariamo il genere di configurazione che caratte- 
rizzava cotale statua da un particolare racconto , con cui lo 
stesso Plutarco chiude la vita di Demostene. Narra egli adun- 
que , che poco prima il suo giungere in Atene era accadntOf 
rapporto a questa statua , un fatto eh io vuo' raccontare , 
togliendolo da' suoi dettati : ciò è che certo soldato tradottOf 
^ per non soqual delitto, innanzi à*giudici, avea consegnato il 
SUO peculio di contante a Demostene, ponendolo nelle mani 
stesse della statua, la quale, dic*egli, era ivi ritta con giunte le 
mani; che presso la statua era un platano, alcune foglie del 
quale eran state condotte dal vento situate a bella posta dal 
soldato sopra le stesse mani giunte; che però il deposito af- 
fidato a Demostene era rimaso ascoso e conservato per un 
considerevole spazio di tempo , e che il soldato medesimo 
avendovelo ritrovato poi intatto, se n'era sparso il grido per 
la città d'Atene , onde molti begl* ingegni convennero sottil- 
mente di trar partito da siffatto singolare avvenimento' a de- 
durne incontrastabile testimonio della temperanza, integrità 
e generosità di Demostene « e ricavarne opportunità per dar 
in luce copiosi epigrammi. 

Dal racconto di Plutarco pertanto agevole cosa è con- 
cludere in primo luogo che la statua dagli Ateniesi innalzata 
alla memoria del gran Demostene era di bronzo ed in pieno 
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aefe aiabre|^iata d» verdi platani esposta; in ascondo liiogo* 
e dò è quel che più importa, avea le mani insieme unite e 
«ingiunte. £ però siccome il Demostene del Vaticano e si* 
milmente tutte Taltre ripetizioni della stessa antica reliquia 
concordano « tanto per la postura del corpo quanto per la« 
giacitura de{Ie mani col Demostene ateniese della cui statua, 
fa menzione Plutarco« cosi io mi persuado che origtnalnrente 
tutte queste copie fossero allo stesso modo atteggiate: e tut- 
toché, siccome di sopra fu toccato , le mani con mazzo lo 
avambraccio sieno di piiìi recente opera e po^a per conse- 
guenza esservisi intromessa dlpuna parziale variazione; non-/ 
dimeno à dee rappresentarsi alla mente tutte quelle copie» 
siccome aventi già la medesima posizione di mani che avea; 
il .bronzo d* Atene. Ed io mi sento tanto più raffermato i^Ua^ 
mia sentenza, in quanto che rilevo }a direziona e la piegatura 
del braccio rispondere acconciamente nelle dette oop^e, (seni-* 
precchè sieno di vero antiche), alla direzione impiega tura (:he. 
si richiedono per una assoluta giuntura di mani, .senza inter- 
vallo accoppiate: intantochè per lo contrario nella statua deL 
nostro discorso, o in altre ancora, nelle cui mani si è posto, 
un papiro o un volume di pergamena, non posso a meno di, 
non trovare un non so che di falso forzato, procedente da 
questo che la correlativa postura attuale delle mani non si 
acconcia colla flessione e la direzione delle braccia: percioc* 
che ove queste sieno antiche non mostrano mai di aderire 
quanto basti al nuovo allargamento o allo sporto che la loro 
stesa ha fatto contrarre alle mani moderne nel porvi il rotolo 
accennato. Nel nostro caso, mancando gli avambracci, il re- 
stauratore ebbe libero il campo per dare alle mani una nuova 
disposizione; e ignaro di ciò ch*elle esprimessero neirinco* 
goito originale, reputò chiaro e semplice di far loro sostentare 
all'antica un volume di papiro, siccome attributo di filosofi e 
d'oratori e conforme anche s'incontra in moltissimi originali 
d'antichi oratori. 

£ in questo proposito mi piace, pria di chiudere il di- 
scorso, di dar qualche cenno intorno le i^piose riproduzioni 
ajvhali 1836. 11 
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o copie antiche d^H originali o capi d*opera di flcnlcnrar 
perciocché a me sembra che qnando , atvennto il M^gic^a- 
mento della Grecia per la tracotata potenza de* Romani, 
l'arte decadde ovunque dalla saa alta sublimità , si fosse in- 
trodotto Tnso di riprodurre le più (distinte fra le opere an- 
teriori; le quali non avendo valore di pareggiare gli artisti di 
que' tempi , si atteneano almeno a questo di moltiplicarle e 
mandarle alla posterità per via di copie. Ed è per siflktto modo 
che i pia tardi artisti greci pervennero a conservare per alena 
altro tempo* siccome loro proprietà nazionale quella gloria che 
i loro antenati s'erano meritata, e ad esaltare cosi, in difetto 
del proprio loro merito, almeno quello decloro maestri. Inoltre 
è da riflettere che molti, o almeno non pochi Romani, (mossi 
fors'anche dal loro fiisto e dalla vanità loro), gelosi della su'* 
periorità de* Greci , ma in pari tempo persuasi della impos- 
sibilità in cui erano di 'possedere gli originali stessi de* capi 
d'opera di greca scultura , volsero le spodestate loro rendite 
a fare eseguire in marmp, o dai Greci stessi di quel tempo o 
dai proprj liberti , le magnifiche copie di quelle immortali prò** 
dazioni d*on genio primitivo , ch'essi di potavano ad empiere 
i giganteschi loro palazzi di Roma o i deliziosi loro campestri 
abituri. Egli è ancora da immaginare che gli artisti greci 
quando videro perduta per semprCsla indipendenza della cara 
loro patria concorressero in Roma àccotne centro di potenza, 
di ricchezza e di lusso. Trovarono diffatti essi in Roma ajuti 
materiali ; ciò eratio lavoro e pagamento ; ma quivi finirono 
di ammortire il genio delKarte invilendosi sotto il giogo d*nn 
insensato lusso e di una sfrenata vanità, che gli strascinarono 
sempre pia al nulla. A cotale epoca bastarda e servi le-deli'eià 
deirarte è mestieri , a mio credere , rapportare quelle copie 
d^antichi monumenti, le quali talor buone, talora esagerale 
sono giunte fino a noi : e così vediamo la miglior parte delle 
antiche e celebri sculture mostrarsi alla posterità in minore 
o maggior numero di copie. Quante volte, a cagion d'esem- 
pio, non troviamo noi ripetuto e il subbietto delle nove IVI use 
e quello d* Amore che piega l'arco e la Venere de' Medici 
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e la Venere coricata e Leda col cigno e Y Ermafrodito dor- 
mente e il Discobolo del Mirone e l'Apollo detto di Bel- 
vedere e il vecchio Satiro con Bacco &nci«UiD0 fralle brac- 
cia e Marsia legato ali* arbore? Quel Fauoo di Prassitele* 
noto sotto il nome di Ueptpói(p:og si trova ripetuto venti volle 
almena E cosi il gruppo del Laòcoonte e quella d*Ajace col 
cadavero di Patroclo si riproducono in mìolussitiii frammenti 
sparsi, i quali non si sapyia riferire che ad altrettante difie*- 
renti òopie. dello stésso originale. Si hanno eziandio copiose 
antiche ripetizioni delle figlie di Niobe e si trovano assai poche 
opere celebri deiranlichità di coi alcuna antròà copia. non sìa 
giunta sitiò a noi. Del qual breve numero aond pairticolarmcitte 
il Fauno barberiniano e TApolio-di Belvedere, come pare la 
magnifica Diana di Parigi , la quale ben potrebbe essere r»- 
. petnta a collocamento in accordo con l'Apòllo suddettOy aie- 
come opera della stess» alteàza, del medesimo stile e proba- 
bilmente u^ita dalla officina dello stesso artista. 

Sopra di che d ndndimano degno di esser rilevato* quér 
sto, che fra le molte repliche di un medesimo originale mo- 
numento non se ne trovano giammai due, le quali sieno per- 
fettamente Tuna simile alPaltra; e contuttoché tutte quante 
appariscano prendere orìgine dallo stesso tipo, nondimeno vi 
à conoscono assai varietà cosi nelle dimensioni come in al- 
cuni accessori o certe altre spezialità, onde Tuna si diffe- 
renzia dalFaltra. Per la qual cosa si ha buon dritto di conclu- 
dere che cotali riproduzioni, lungi d'essere servili e affettate, 
partecipavano di una certa indipendenza; degno slancio di 
un genio ancor sussistente; e che per conseguenza rammentano 
•ei|ipre veri e valorosi artisti eziandioé 

Certo che a* nostri giorni , in cw si è ausati a servirsi 
della punteggiatura, si può co{Hare con maggiore esattezza ; 
ma quella imitazione creatrice e franca del temìpo antico , 
ch*era sorgente di novelle e variate bellezze, è divenuta però 
impossibile. Egli è peraltro vero che anche gli antichi scul- 
tori dei buoni tempi si serviremo ugualmente de' punti per 
le loBo opere, siccome può tuttora osservarsi sopra parecchj 
monumenti ancora in essere: ed è per tal modo che noi tro- 



n 
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Tiamo ancora un erma inoompiato d'Alcibiade (1) nel museo 
di Parigi con tré punti eziandio prominenti ; ciò sono due 
sulla fronte e uno sul mento. Somiglianti risalti a guisa di 
porri o verruche in eui vedonsi intersiati ì punti, si rieono* 
scono sul colosso di Monte cavallo attribuito a Fidia: e si 
possono del pari trovare in gran numero le punteggiature 
sopra antichi resti celebri di più recente data; come per 
esempio la Gea della Villa Albani. 

Il numero di cotali punteggiature s'accorda con Tabbas- 
samento dell'arte; e ora questi metodi meccanici sono più in 
voga che mai fossero « per manco di abilità de' nostri sgros- 
satori « i quali in gran parte altro non sono tutt'al più che 
semplici scalpellini capaci soltanto di lavori grossolani ; e 
meno sono ^lino esperti di forme e di disegno « più sono 
astretti a moltiplicare que' punti , per esser certi del loro 
fiitto. Il che non accadea ad artisti abilissimi, siccome erano 
gli antichi,! quali non usavano che un picciolissimo numero 
di punti a guida di tutto il resto della loro opera. 

6. M. WAGNER. 



h. SUR LA VALEUR DE LA LETTRE :( DANS l'ALPHABET 

ETRUSQUE. 

Le savant auteur de l'article sur le miroir de Tirésias 
(voy. plus haut p. 70) m'à fait l'honneur d'allégoer une opi- 
nion que j'avais emise sur la prononciation de la lettre f 
daus ma dissertation sur les Tables engubines (2) et qu'il ne 
saurait partager. Qu'il mesoit permis de revenir encoreune 
fois sur cette question qu'on peut résoudre, je le crois fer- 
mementf avec tonte la précinon désirable. 

(i) È una scultuit di cui trovasi notizia nell'opera del Piroli intito- 
lata, Les monumenta antiques du JMlusée Napoléon. i8o6. Tom. 4* n.* 7i« 
(a) De Tabulis Eugubinis. Berolini i833, pag. $9 w^tiq. 
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La valeur d*nne lettre « dans an alphabet pea dcmna « 
peot étre pfoavée de trois manières difierenles; on par le^ 
transcriptions qa*elle éprouve dans une écriture connae; oa 
par des raisons ìntrìnsèques tirées de certaìoes combinaisons 
de lettres daas la langne a laqaelle* elle appartient; ou bien 
par sa forme paléc^raphìqne reirouvée dans ttn alphabet 
analogne. Dans le cas présent ces trois espèces de preuves 
se réauìssent poar d^montrer incontestablement qu'e la let- 
tre 4 de Talphabel étrusqae n*à rien de commun avec la 
lettre x desRoaiaius«qa*elle désigne più tòt une espèce de s 
fortement prononcé et que , dans Fordre alphabéliqae « elle 
oorre^K)nd , d*après sa forme , au Z de Talphabet grec. 

Pour ne pas étre choqué au premier abord par T habi* 
tade generale et constante qai a presque consacré la (ran- 
scrìption de f en X, il faot savoir ce qui en a éié le premier 
motif Lanzi (1) nous Tapprend. Le méme nom qui a donne 
occasion aux obseryations présentes^celui d^Ulysse, se trouve 
sur un scarabée étrusque (2). La qnatrième lettre y est rendue 
par f • Or , présumant que la forme étrusque de ce nom 
deyait se rapprocher du latin Ulixes plutdt que du grec 
'OSu^C^ , Lanzi ainsi que tous .ceux qui ont traile oette 
matière après lui , Tont prise pour un x, Cette supposition 
est cepeudant bien gratuite ; car les noms de la mytbologie 
grecque écrits sur les monumens étrusques suiyent au con-* 
traire constamment la prononciation grecque et non pas 
celle des Bomains. U^jcuxf ne s*écrit point ^Dfllfl , èncore 
moina ^fllfl^ mais ^fl^lfl(3) cà. d. A(a^ avec le digamma; 
et le nom étrusque de Pollox, 3)IVtJV1 (4), ne laisse 
pas de doute sur son origine grecque n^XudeuxiTS* ' 

(() Saggio 1 1 , p. i6S ( sec. ed. ) 

(a) Ce scarabée dragate variée , car ce n*est pas un miroir , comme 
notre savant coUégue le croit, existait autrefois dans V Insti tut de Bologne* 
et se trotine actaeilement à Florence dTaprès ce que Mr. le prof. OrioK qui 
1* y a m et examiné avec la loupe , m*a assuré dans le temps. 

(3) Sor an scarabée , Lanzi t II, p, laS , tab. IX , n. 6: sur un Tase 
Mon. inéd. de Tlnst. t. II, pi. Vili, sur un autre vase du Musée étrusque 
an Vatican , et sur un miroir , Mas. chius. t. II , tab. CXGIIL 

(4)I<aimt.U,pL343.346. 
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Qaaol au nom d'Ulysse ea partieuUert la question me 
parati encore plus «imple, paisque la seconde lettre doit de* 
cider sans contredit quelle prononciation on voulait rendre* 
Or , j*ai sous mes yeux rempreìnte da scarabée en question 
qui se troure dans la coUection Cadès (Gemme etrusche 
cL IX« n. 18 ) « et il ne peut pas y avoir le moindre douie 
sur la forme de la seconde lettre qui est celle ordinaire du t 
sur tous les scarabées, c*est-à-dire l". C'est dono à iort 
qu* Adami , Gori et Lanzi (dans T index de son ouvrage sur 
la langue étrusque) ont lu 3)VJV au lieu d'B^VtV. Ceite 
lefon est pleinement confirmée par notre miroir où la sé* 
conde lettre est O tA , ce qui n'est qu*une altération très 
commane chez les Étrusques de la lettre t ou d. 

Ce point une foia mis hors de douie^ il est bien clair 
qu'ausfii la qaatrième lettre n*a rien à £siire ayec la pronon^ 
ciation du nom Ulixes chez les Romains « de manière que 
le méme nom qui a donne occasion à Topinion erronee nous 
fournit la première preuve que la lettre ^ répond plutót a 
un s doublé. 

De méme aussi dans toutes les transcriptions latines, 
c*est toujours la lettre s àmpie on doublé, et jamaìs le ac^ qui 
oorrespond a 1*4^ desÉtrusques.Le nom de famille fll14i1flD(1) 
est traduit dans une inscription bilingue (2) par Cassius. Une 
autre inacription bilingue publiee par Mr. le doct. Kel- 
lermann (3) nous donne la trtductìon de JA3J^I4i13? en 
Vensius. Dans une troisième enfin conmiuniquée par Mr. Fa* 
broni (4), nous trouvons le nom de Ca.r^iW rendupar I^B3, 
exemple précieux qui s'accordo parfaitement avec l'orthogra* 
phe 3*V+V pour 'OSuatJgus. Le prénom fl4 1 J 3? (5) est sans 
doute le méme que nous trouvons dans dee inscriptions latines 



(i) Lanzi t. n, n. a8o. aSi. 379. flM^tl/ID xl. 417. VermigL Iscr. 
perug. ed. II , p. i5a , n. 17. 
(a) Lanzi n. 4* 

(3) Baliet i833, p. 5a, pi. n. i. 

(4) Builet. 1834, p, 149. 

(5) Lanzi m 340. 



b, SVR LA. VlÌiKtr& US. LA lettbx 4« 167 

«m»k forme ieVILISA, V£<^ISA, VIIMSA et YELIZZA (1). 

Des rapprocheinens assez probables soni f^VJV^^ SVL* 

LIVS (2); flrWVa, RVSANIA (3); VOI et V^3<l (4); 

V3U et 3I1VD3^ (5) et d*autres. EnQn dans lesTables eu- 

gubines dont les uoes sont écrìtes eu caractères etrusques^ 

les autres en caractères latìos , la lettre ^ correspond con* 

stamment à Ys simple , p. e. «fl® i1 , PIHOS; 4A)tmV)U 

CONEGOS; M4V-)WV1fll , lAPVSC-ER; 43dfl+, TASES; 

V+fl|(I3Ìnfl, ASERIATV; 3»V1 , PVSE , etc. Chez les 

Ombriens la prononciaiion de T^ était encore plus près de 

Ys ordinaire que celle de r<] , forme particalière à Téeriture 

ombrienne et qui correspond à r|y\ des Etmsques^ car cette 

dernìère lettre est rendue dans* les tàbles en caractères latins 

par un S marqué d*une petite ligne S, tandis que ) ainsi q\^e ì, 

se transcriveot par la mémé lettre S saDs aucuue diatinction. 

Nous tiroDS un autre argnment contile la traoscription 

habituelle de la lettre ^ des combinaisons ^3, M3, \^^ 43« 

très fréqueutes dans ies mota etrusques. Avant que la lettre 

X fut introduite dans fécriture grecque et romainCfén ecri- 

vait X2 et CS ; après Y introductìon de Yx « cette combi^ 

liaison devait entièrement disparaitre par la raiaon méme 

qn'on Tavait remplacée par un signe simple. Chez les Etnia- 

qnes au contraire des mots comme 303fl, R>OlJ« 

i3fl+fl1, flD30, 4Mnfl03», r<\DIWV, MDU^nY, 

3H3, V^3IHJ--, V3^IH etc. prouvent évidemment 

qa' ila ne se servaient pàs d*un signe simple poor les deux 

lettres csovl chs; autrement cette combinaison méme aurait 

dispara chez eux comme chez les Grecs et les Romain& A jou'*^ 

tona qae la combinaison 43 prononcée ex dans les mots 

JOriMr^ (6), aranccsl, IS*33B (7), heccsri, Mfll1*+flH, 

(i) Land t. ì , p. 1 29. Cf. AIDS (Artins) YELESIVS Verm. 1. 1, p. Sa, 
(a} Verni. I, p. a4i. 

(3) Idemp. 173. 

(4) Idem p. 273. 

(5) Lanzi n. 365. 

(6) Liscr. per. L t5. i& du coté princìpal. 
(7} liUìsi t U, p. 43^ 
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katC8iias(1)« f^AM^D^IflD, carccsnas (2) , e(c. a'opposerail 
presque a Ioate prononciation. 

La conséquence que noas avons tirée de ces combmaisoDS 
de lettres devient irrefragable si nous remarqiions qae les 
£trasques , Jorsqa' ils devaient exprimer Yx grec et romain 
daiis les noms propres, ne se servaient poiQt de la lettre ^ mais 
des combinaisoQS dont nous yenons de parler. Ed effet, Tor- 
thographe élrusque da nom Sjilexandre est 3())^Ì1HJ 3 (3), 
celui de Sextus , Sextinius se trouve dans les dérivés : 

Jflm+^33^(SexUiiianalus)(4)Jil1+Di3i(lis.l3M+D30* 
(a Sextiniis oriuada) (5). 

Il nous reste à examiner la forme paléographique de la 
lettre )• Elle ne ressemble ni à Y\ ou S des Grecs ni à TX 
des Bomains. Mais, si fon ^nsidère qae le i* des Etrusques 
montre bien des rapproebemens avec la lettre q|^ en ce qua 
toutes les transformations de celle-ci t«4, 4^, 4 se joignent 
dans les mémes inscriptìons à des transforiìialioiis analogues de 
celle-la t« ti't', Y, et si Ton a remarqaé de plus que Te t des 
Étrasques ne diffère da T des Grecs que par ce que , ches 
cenx-cif la lignei verticale ne traverse pas la ligne horizontale« 
il esc donc bien facile de reconnattre la forme primitive de la 
lettre q|^ des Etrusques dans la lettre très analogue X àe% Grecs. 
Et encore de ce rapprochement-ci que j*avais déjà fait dans 
la dissertation mentionnée, notre miroir nous fournit-il une 
confirmation très précieuiie. Nous y troiivons en effet dans le 
nom d*Ulysse, à la place de la forme ordinaire 4« la fi>rme 
purement grecque X , de méme qu|e les Etrusques se servaient 
de la forme grecque T pour les noms de la mythologie 
grecque sur les scarabées et les miroirs. 

Nous avons donc gagné la certitude que la lettre 4 des 
Etrusques , la seule dans leur alphabet que jusqu' ici on ne 
pouyait réduire à sa forme primitive t est la méme que le X 

(i) Verm. 1. 1, p. ao». 
(a) Verm. p. 298. 

(3) Lanzi t. II, p. 175, 

(4) Lanzi D. i8a. 

ué 1 1 '«1 '.i. 67. 
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ou Z des Greca (1), qa*elle avaii cependant changé de pro- 
noociation dans la boache dea Étrusques qui aimaìent a aspi- 
rar les lettres plus fortemeat , de maaiòre qu'elle exprimait 
chez eux une sifflaate dure qui pouvaii remplacer les deux s 
du nom d^'OSuaasvS* Cette altération de la pronoDcìation da 
Z grec n*était pas mérae pardculière à rÉtrurìe seule ; nous 
en troi^voas les traces aussi chez les Romains qui disaieot 
massa , musso , pytisso « comissor , Sagimtus , eie. pour 
IkOL^a, , /xzJ^Gi) , it\ìxli(ù , X6)/xdc|Gi) , Ttocxùvioq. Us u'ecrivaieut 
pas maza^ muzo^ etc. parcequMls n*avaient pas re9U la let- 
tre z dans leur alphabet natioaal , comme les Étrusques; ils 
ne l^employaient que dans les mots grecs , sorvenus poste- 
rieurement, 

Nous concluons de tout cela qu* il conviendrait doréna-. 
vant de rendre la lettre ;|^ non par x qui n'a absolnmeut 
rien a faire avec elle, ni dans son origine, ni dans sa prò- 
noncTation , mais par z , lettre qu*on voulait en efiet repré- 
senter « quoique Torgane étrusque erige^t une légère alté- 
ration de saj pronbnciation primitive qui chez les Grecs 
s*approchait plutdt d^un s faible que d*un s fort Les Bomains 
ne prononfaient pas non plus leur z comme les Grecs leur $, 
et si la plupart des savans rendent le ^ des Étrusques prò- 

(i) Mr. Secchi croit trouver dans la legende OXAN des médaillet 
éPUxentum la preuve que X ne désignait pas tonjonrs Z, mais quelques 
fois ansai S. Get argument n^est pas tout-à-fait concluant* L^orthographe 
des monmaìes prouve seulement que la prononcìation indigène ne fnt potnt 
Uxenium mais Uzentum, La preuve là plt^s directe en est qu^on troupe 
ansai OZAN avec la forme plus recente dn z (Voy. Mionnet t, I, p. i49)* 
La lettre X ou Z est aussi constante sur les médailles d'^Uxentum que le 
-f on S sur eelles deBurentum. La tab. Penting. donne VHINTVM c*esi- 
4-dire VZINTVM comme on y tronve CYHICO au lieu de CTZIGVAC 
AHOTON au lieu de AZOTON (Voy- Eckh. D. N. voi. I, p. i49)- Or, ce 
nVst que Ptolémée qui nous donne le nom de la ville Où^ivrov , ear ches 
Pline ( H. N. IH, ii. 16} les meilleurs manuscrits lisent FaUntini au lieu 
de IJxenlim 9 la concordance des monumens aotbentiqnes ne nous autori- 
serait-elle donc pas à corriger.le texte de Ptolémée dont nous ne possé- 
dons pas mème encore une édition qui mèrito notre confiance? Qui sait, 
si le voiainage de la ville de Buxentum n*a pas donne lieu a cette erreur? 
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DODcé ssan aocan doaie oomme le digamma desÉoltens, par 
le F Tomaio à cause de sa ferme et de son affinile primi live, 
ik negligeni dono nne difference de prononciarion qui n*est 
pas moindre que dans noure cas. 

R. LKPSIUS. 



C. OBSERYATIONS SUR LR MIROIR DR TIRESI4S. 

Ayant fenté le premier rexplicatìon des I^endes élrusques de 
notre miroir, k la suite de la descrìption qu^eo avait faite notre honoré 
caSìègae BÌ.le Dr.Braun, je nesaarais me dispenser d^ajouter quelques 
observatioiis a Particle savaot et mgénieux par lequel le réf. pére 
Secchi a illustre ce monument ìntéressant d^une manière approfbndie. 
Ges obseryatioDS ne sont que le développemenl de ce qui se trouve 
depose dans le procès yerbal de la réunion du 26 mai de Pannée 
passée dans laquelle Tartide du roéme auleur fut discutè. Je rappel- 
lerai donc ici d^abord en deux mots Tétat de la question. Dans une 
note enyoyée k la rédaction du Bulletin et publiée dans le 1 835 ( p. 159), 
}e proposai d^expliquer Pépìgraphe Turms Aitas par Hermes Chtho- 
nioM , et HirUhial Terasias par Vombre de Tirésias. Je m^occuperaì 
donc d^abord exdusivement de la première inscription. 

Le i*éy. pére Secchi adopte Texplication que j^avais propose 
en croyant exprimé par Alias le Hadès ou Adès des Grecs. Mais au 
lieu de reconnaitre avec moi dans cette parole une épithète explicative 
et determinative de Turms Hermes « il y volt stmplement T interpréta- 
tion grecque de la parole Turms-PJuton qui la précède: de manière 
que notre inscription debrai t étre appello bilingue. J^avoue que je ne 
saurais pas me ranger a cette opinion. 11 me semble que pour prouyer 
qn^une inscription de deux noms doni un est recomiu étrusque soit bi- 
lingue, il faut établir deux points: premièrement que chacun des deux 
noms signifie la méme personne^secondement que Pune des paroles est 
écrìte en étrusque, Tautre en grec. Or il me parait évident que ni Tun ni 
Tautre ne soit le cas dans notre inscription. Turms est sur les miroirs le 
nom Constant de Hermes avec les attributions,dans le costume et dans 
les fonctioDS que le eulte, la poesie et Tart de la Grece ontkjamais 
attachées k ce nqm. C'cst Hermès-Turms qui sur le crèbre miroir 
de Kirker plaide sa cause devant Zetts-Tìuia en présence d''Apol* 
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ion-ApIu (1) : c^est le méme qui tienf la bilance dans la psychosta^ie 
entre Achille et Hector , en pr^sence d'Apollon , sur le miroir Jenkins 
du musée de Madrid (2). La méme figure de Hermes paratt saas in- 
scnptton sur le miroir Borgia du musée de Naples ( Inghir. 72) « dans 
la scène entre Mercure et Hercule, sujet dont nous donnons une autre 
représentatìon jusqu^ici inèdite (tav. d^agg. E)^ remarquable en elle 
méme et d^un intérét parttcnlier pour notre question , comme nous ver* 
roDS, par la forme complète da nom, Turmus. Enfin ce méme Mercure 
se tnmve sur un miroir du musée de Berlin publié par Lanzi (pat. 16, 
pL 12, 2) et porlant une mscription en lettres latines MIRQYRIOS, 
vis-k*yis de Paris dont le nom c8t>écrit également en latin ALIXEN- 
TR05. Pour avoir une inscription bilingue commen9ant par Turms « 
il wuÉ faudrait donc ou ^ttlS VT MIEQVRIOS ou ^ltl<) VT EPMHG. 
L^exemple du nom latin écrit en lettres latines , mais d^après une or- 
tbograpbe qui sans doute constate une prononciatiou étrangère, existe 
sur un monument : il n^y aurait donc rien de surprenant de voir joint 
au nom vraiment étrusque ou ce méme nom latin ou le nom corres^ 
pondant en grec. Or je demande, si notre inscription était, strictement 
parlante bilingue, ne faudrait-il pas pouvoir designer la divinité repré- 
sentée dans les monumens cités par le nom de Hadès Seul dont, selon 
Mr. Secchi , Aì'tas n^esi qu^une modification ? 

Yoilk cependant ce que peu de perse nnes Toudraient admettre» 
Car le Turms en question , icì et dans les autres monumens , h^a le 
earactère ni da roi des enfers grec ou romain , ni d'une des nombreuses 
divinités de raort étrusques , ailées ou non ailées , que nous connais- 
sons. G^est cependant ce que suppose nécessairement le mot Hadès* 
On poorrait dire aussi que si Aìtas était grec , et si nous voulions en 

(i) Musée de Kirker XXI , 2« Dcmpster 1 , 3. Lanzi pat 5 (pi. t6i 5). 
L^explication de Tinia par Jnpiter ( imberbe ici oomme en d^auires repré- 
sentations) maìntenue par MùUer ( Etrnak. Ili , 3, i) a été • a ce qu^il me 
semble, attaquée à tort dans lès Annales de i835 (p. 374 suiv.), par 
Mr. Grotelend. 

(a) Les inscriptìons portcnt TVRM , AGHLE , EFAS , APL V^ Wino- 
kelmann reconnut Hector le prot^é d^Apollon dans VE/as (Mon. inéd.i 33). 
Lanzi ( pat 20 , pi. 17, 4) 9 séduit par son système insoutenable d'^étyioo* 
logie , sVbstina à y yoir Memnon, le fils d* Eos, comme forme dialectique 
d^'Hóioc* La forme étrusque que noiis connaissons pour des noms métro- 
nyraiques est en l,€d, £Jas, de plus , comme nom étrusque de Hector, 
paralt aussì sous la forme de Jlefms sur le grand miroir Durand. U est 
clair qu^on ne saurait ict penser qu^à Hector ou k Enee , selon V idée de 
la composition et du sujet : or Hector estje seni nom qui convienne à toutes 
Ics deus représeBtations. 
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chercher le compl^oi^it pour une inscriplion bilingue , nous devrions 

nous attcndre plutòt k le trouver dans la ^^role Manius ^ ear tei était, 

d^après les anciens auteurs , le nom du Dis pater étrusque. Mais je ne 

voudrais pas pour cela nier qu^il n^y ait eu eocore un autre nom étrusquc 

pour Pluton , différent de Mantus. Car ^ d^après une idée que je deve- 

loppcrai dans Tarticle sur le second miroir de cette livraison de nos 

Monumens ^), on pourrait très bien concevoir la possibilità de ce que 

les étrusques désignaient une divinité tantòt par une parole pélasgique, 

tantòt par une parole d^origine rasénatìque. La langue étrusque, Gomme 

j^espère pouyoir le démontrer, était une langue mixte, composée d^un 

langage tyrrhénique-pélasgique et du vrai raséna , absolument comme 

Test Tanglais de Tanglo-saxon et du norman , le persan moderne de 

Pancien parsi et de Tarabe. Ainsi Junon que les monumens nomment 

constamment Thalna t était aussi appelée Cupra « Kt>7r^ , nom tyr- 

rbénien de cette divinile queStrabon nous a conserve. Ni Tun ni Tautre 

nom ne peuvent avoir éié directement empruntés ou transcritsdu grec, 

comme Test Aì'tas. £st-ce que Turms ou Turmus ne serait point dans 

lo méme rapport avec Mantus ? Nous verrons plus bas que le dértvatif 

Turmucas parait prouver que Turmus était originairement le nom 

du roi des enfers , époux de Proserpine. Les autres monumens nous 

donnent Turmus comme nom de Uermès-Mercure « messagèr de Ju- 

piter. Notre miroir nous le montre comme psycbopompos , et par consé- 

quent comme minister de Pluton. Cette qualità parait servir de Hen aux 

deux autres. Pour mieux expliquer sa nature « on a ici ajoutéÀi'tas, ce 

que certainement on ne peut pas appeler une parole étrusque conune 

ITurmus. Mais il ne s^en suit pas qu* Aì'tas ne soit pas un nom étrusque. 

Car il faut bien distinguer la qualité de nom et celle de parole, 11 est 

évident que les Étrusques en représentant sur leurs miroirs des scènes 

de la mythologie grecque (et il n^y en a pas d^autres sur les miroirs 

«lythologiques) , désignent non seulement les béros avec des noros 

empruntés du grec , mais en font autant avec les divinités dont les 

noms sont des appellatifs. Si p. e. nous voyons la déesse du destin « 

si familière aux Étrusques , appelée Muira sur le beau miroir du muT 

sée de Chiusi (2) (dont , pour le dire en passant , le sujct n*a pas 

été devine , à ce qu^ il me parait ) , il faut bien y reconnaitre la parole 

<i) Get article paraitra dans le second Cahier des Annales de i836. 

(2) Museo chiusino pi. i«8. Ce miroir représente, à ce qa^ il me pa- 
raU , Latone excitant son fils à la venger de T injure refue de Niobé. Nous 
y tronvous L^ITVN ( Latona , Leto) parlant à son fils APLY : cclui-ci 
l*écoute avec respect , et tient son are prèt, tandisque THAINA (ce qu^il 
ne £Biut pas corriger en Thalna avec Mr. Inghirami } , Diana ^ betona ^ àa- 
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Moipa écrite hi rétrtisque , absoloinent coìnme il faut ^ir en Alias la 
parole grecque ^Atiijq. Les Étrusques n^ayant ni A ni O , ne pouvaient 
pas exprimer ces deux paroles dans leur langae d^uoe manière plus 
rapprochée de rorigìnal. Tous les deux sont donc des noms éirusqueS 
^crìls en caractères étrusques : mais ces noms soni form^s òeparolei 
grecques simplement naturalisées par Portliographe. Ce serait donc 
certainement commettre une grave erreur, contraire aux premiers 
élémens de la philosophie des langues , que de supposer qne Moira et 
Aitas auraient jamais pu avoir éié des paroles étrusques , c^est-k-dire, 
des paroles dérivant de racines étrusques d'après les règles formattves 
de cette langue. Pour produire Fune et Tautre parole dont la forma-^ 
tion en grec est assez régulière (1)« il faut précisément toutes les règles 
orgamques qui sont exclusivement pròpres h la langue grecque comme 
tdle , et qui en conséquence ne sauràient jamais se retrouver dans une 
autre langue , méme la plus intimement silice. Il n^5 a que ks if/n* 
lecles qui aient les mémes formes avec les modifications dWganes oa 
dWthographe. Or il n^y aura guères personne aujourd^ bui qui vòudratl 
soatenir que la langue étrusque fùt un dialecte grec, ou la langue grecque 
un dialecte étrus<|ue. Bien que nous ne compreniòns que peu de mots et 
moins encore de formes vraiment étrusques, ce peu suffit pour exclurè 



lise , regarde attentivement son frère. Vis-à-Tis docile est assise MVIRA 
(Moira) représentant la destinée fatale des Niobides. Le savant auteur du 
texte auquei la connaissance des mìroirs doit plus qu^à aucun autre , y 
?oit, égaré par son systéme , Yénus Léthasa , Apollon , Junon et la Parquc , 
sans pouToir expliquer le sajet 

(i) La forme 'Ac^vc est née de la prédilection que les Joniens de i*At* 
tiqne montrent de bonne heure pour 1* aspiration. On écrivait ainsi 'Ae^ijc 
au lieu de *At9iK, absolunient comme «papreev au lieu de oéptapretv, com-' 
pose également de iV privativnm et de (Mpretv, fcdpn^ (Gf. Buttmana 
Lexilog. I , p. i37). McUpÒL suppose pentètre un second parfait perdu pé- 
{iMpa, forme comme ÌÙotna de ìnbm , au lieu de la forme eonnue spcptopa. 
Ed tout cas, cette parole dérÌTc de la méme manière de la racine {A^fpw 
(dont pópa , [téfoi, (*i/9oc)« comme ukonifrh de òìktitfoiK La seconde preuve de 
ToriipnaUté des deux paroles fioip«; et 'Ac^q; en grcc , est dans les rapports 
intimes et naturels des idées exprimées par les formes dérivées des mèmes 
lacines. Le dévelof^ement de ces rapports si intéressans nous conduìrait 
trop loia icu J*obsenrerai senlement que d^après une belle remar<)ue 
de notre honoré coUégue Mr. le doct. Frana , Tépìthéte ài^rj^oi donnée 
parSophocle (Ajax v. 60 a) à Hadés ne signifie pas senlement obscure^ 
eomme Texplique le Scholiaste, mais se rapporto à la racine méme du nom 
de la dÌTÌnité: àtiiQÌoi, Hìlké^, iJsIv, Gf. Bnttm. Lex. I, p. aSo. 
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ridée d*un dialecie « car ni les formes gramroatìcales ni les paroles ne 
peuvent jamais présentcr dans les dìalectea des différences telles qu^ Q 
bui bien r^connaitre dans les inscriptioos ^trusques bilingaes , et dans 
chaque inscriptìon uo peu ^tendue. Si une felle id^e pouvaìt étre conine 
dans une epoque où les langues ^taient consìdér^es comme un amas 
incohéreot , empruntant des formes au hazard , on ne voudra pas la 
reproduìre maìnteoant où Ton n^a pas seulement reconnu en cbaque 
langue un ensemble merveilleusement uni et organiquement développé 
seloD dea loìs invarìables , mais établi méme , par des faits, les limites 
possibles des dialectes et les degras d^affinìt^ entre des langues phis ou 
moins intimement alliées. De plus, la liste des noms qui ont non seule^ 
ment leur bistoire, mais aussi leut étymologie claire dans la langue 
grccque* et qui ont éìé empruntés par les Étrusques dans leurs miroirs 
myfbologiques , montre presque k Pévidence que cette nation comme 
Ielle ne comprenait rien de la langue grecque. Ck)mment autrement 
aurait-on pu former de Prometheus , PhUoctetes , Neoptolemus n pa- 
roles tout claires dans leur formation et dans leur coroposìtion , Prur 
nsuUhe , Philiute , Nefilcme , c^est ^ dire des corrupitions d^un nom 
{franger selon le genie de la prononciation et Taccentuation étrusque* 
lelles que nos langues en ont de l^arabe. C^est donc d^jii par ces raisons 
générales qu^ il faudrait exclure réfymologie et Texplication de notre 
legende donnée dernièrement par Mr. Grifi , conseìller et secrétaire 
de la Coramission des antiquìtés (Arra? « A?3oc « atratus) , si elle n^était 
pas inadmissible par elle-méme (1). 

(i) Dello specchio mistico di bronzo rappresentante Ulisse e Tìresia « 
illustrazione di Luigi GriG. Roma i836 , 4.^ — Mr. Grifi rejette T idée 
d^une inscriptìon bilingue, et explique les deux légendes de notre mìroìr dans 
le sens de : Herme» atratus et Pythio afflatut, Pour appnyer la première 
de ces explications » il dit : « raggiunto Aitat non solamente s'*apparticne 
aUa difinità de* morti , ma le yiene anche dato daCallim aco in questo versoe 

( Hymn. in Dian. t. 69). 
Non soggiugnerò regole grammaticali per dimostrare che TA è sostituito 
doricamente aU*£ nelle finali dei nomi mascolini etruschi ». lei il me parali 
qu*ilya une doublé erreur. Gar qlX^ n^est pas Tépithéte de Mercure , 
mais des cendres dont il est couvert pour faire peor aux filles des déesses, 
absolument comme la. Befana du pays lorsqu^elle doit effrayer les en« 
£ins: la circostance que les cendres soient appelées noìres ne saurait 
donc prouver qu*oeOo( ait été une épilhéte de M ercure. De méme » le daUf 
féminin de cette parole ne saurait ètre admis comme une preuve de la 
forme dorique en un an nominatif masculin dont il s^agirait ici. La forme 
dorique at3«c supposerait la forme ordinaire do od^imi qui n^eziste poinL 
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BfaiA , d« IWlre còt^ , on ne poorra pas dire non plus qu^Ailas 
soit une forme grecque d^Aidès , eonune Test certainenient Hadès. La 
forme homénque A'idès signifie tout simplement Vinvisihle ^ et oa 
peut bien trouver dea anaiogies pour expliquer le cbangement dia* 
ketique de cette forme en Haidès , Hadès , sans renoncer pour cela 
au sens de la forme primitive. Mais on nVn trouvera jamais daDS la 
langne faelMpique pour le changemant de A radicai en T radicai. 
Aitas ne signifìerait jamais rien en grec qui pùt étre concilié avec 
r idée nationale du dieu in vtsible « ayant un casque qui rendait invisi- 
\Aw ceux qui le pòrtaient. A la verità, il ne signifierait rien du tout 
co grec • car oe n*esX qu^une parole grecque travestie en ^trusqtfe* 
Cest oomme si Ton voulait ezpliquer le nom anglais pour Libourne 
(Legborn) par les diiférences dialectiques de la langue italienne oii 
romaine. Leghorn est le nom anglais, form^ deLighorno, Livorno, 
Liburnum. La modìfication de ce nom s^explique par les loix organi- 
ques de la langue anglàise. Ce méme exerople donne au reste aussi , 
9eK>n notre opinion , la mesure exacte de la vibrile de beaucoup d*éty* 
mologies grecques* ou latines pour dea paroles vraiment étrusqUes. 
Nous ne conneissons point la mcine de Liburnum , mais nous sommes 
sùrs néannooios qu^ il ne sigDÌ6e/icm6e come , ce qui est le sens positif 
du nom anglais considerò comme parole anglaise. 

En me résumant , je ne sanrais voìr en Turms-AStas une inscription 
bilingue que dans le sens d^une explication de Turms, Jonnée par une 
parole grecque natiiraliséé comme nom étrusqué*41 parahrait que Sur- 
tout Mr. Secchi ne devrait point mettre Aitas en opposition avec Turms « 
parceque % d^après lui , Turms est la méme parole comme TrppusO; de 
LycQpbron « dont ^ la vérité il ne diffère guères plus qu^ Euturpe et 
Achle ne difierent d^ Euterpe et d'Achilleus. 

Mais j^aurais encore beaucoup plus de difflctilté a trouver une in- 
scription bilingue dans la seconde legende : Hinlhial J'era^/a^.. J'adopte 
parfaitement ia belle découverle de Mr. Secchi qneHinihia soit le noni 
étrusque « )usqu^ ici inconnu , de Pros^pine , nom que Mr. Secchi 
rapproche très ingénieusenient de rancien nom italique de la Bona 
Dea des Remains ^ Fentha^ Fatua (1), Cette preuve eil surtout puisée 
dans le rapprocbeinent frappant qu' il a établi entre notre mìroir et 
la peiulure étrusque sur le célèbre vose Beugnot^ public par Plnstltut 
CD 1855. lei cependant ]e ne saurais pas suivre entiéreitoent le systòme 
d'explicalion adopté par Mr. Secchi. Ce savant prend Turmucas pour 
le nom de la figure de Charon qui est k coté de Hinthia-Prosérpine « 

(i) Fentha parali étre la forme la plus authcntique chez Laclance, 
idcDtique avec Fatua comme y&am et linquo , Xsi^a) et lìngo , et d^autres. 
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lui préflèntaiDt Taine de Penthésil^e. Je suis parfaitenient iTaccord avec 
lui eo ce qu^on ne saurait voìr dans ces deux paroles, prises ensemble, 
le npm de l^artiste étrusque comoie Mr. Raoul-'Rocfaette Tavait pro- 
pose. Mais je crois que nous n^avons aucun droit de supposer que la 
mème figure hideuse avec le marteau « que nous connaissoiis commé 
Clharon le ministre de Mantus-Aì'tas , désigne ausai le roi desenfers 
lui-méme* 11 est Trai que le masque représenté dans la pi^ocession dii 
cirque sous le nom de Manducus (d^aprèsMiiller U, 99 maniducus, 
conducteur des Mànes , vulgatremenl rapporté Òl la racine de mandu" 
care k cau^ de Ee& défenses de sanglicr qu^ il mouvait toujours) fut pris 
par quelques nns pour le Dis pater lui*méme : errcur qui s^expliqoe 
facilement comme réminiscence de la dignità du Cfaarun étrusqoe, 
divinile de Tancien eulte pélasgique « laquelle déchue en Grece deTÌnt 
chez les poètes grecs le bachoteur des enfers. 

Mais ancore moina póurrait-on prendre Turms et Turmucas pour 
des synonymes. Le nom complet de Turms est Turmus» C'est ainsi qu^il 
est nommé sur k beau miroir de Yulci repr^sentant Mercure et Hercule, 
que nous publions a cetfe occasion (taT.d^agg E) « et dont Pexplication 
se trouve jointe li ces observations. On pourrait donc supposer que 
Turmucas fùt une formation adjective de Turmus pour designer Je 
ministre de ce dieu. A la vérité , je crois que nous avons une forme 
analogue dans la parole mysterieuse Chaluchasu^ nomdu héros gigan- 
tesque avec lequel luttent , en présence de Menerfa et Turan , Ka^ 
sutru et Pulutuke (Micali 47, 1). Au lieu d^y voir avec le savant édi- 
teur une scène cabirique « je crois que c^est une représentation da 
cycle de Méléagre « montrant les deux Dioscures dans leurs efforts 
amicaux de rctenir le héros Caljrdonìen de son projet de vengeance. 
Chaluchasu serait ainsi la formation étrusque d^un adjectif dérìvant de 
Calydon. D^après cette analogie , nous aurioQS en Turmucas la forme 
abr^ée de Turmucasu pour indiquer Gharon le Plutonien. Mais une 
autre interpr Station est peut-^tre encore plus facile. Les noma des fem- 
mes , d^après le système découvert par Muller (Etr. I^ 449 )« ^laient 
exprim^s par la forme adjective sa \ abrégé en 5 « qu^on ajoutait au 
nom du mari. Or nous n^avons encore aucun exemple sur de cotte for- 
mation pour un nom d^ homme terminant en s ou en une voyelle , et 
il ne ser9.it pas impossi ble que Turmucas\ abrégé de Turmucasa , ne fùt 
que la formation régulière de Turmus pour designer icì Hintbia comme 
femme de Turmus. 

La position des deux noms favorise cette bypotbèse. Car Tur^ 
mucas se trouve écrit au dessous de Hinthia^ absolument comme Ai'tas 
au dessous de Turms « et il serait certainement la supposition la plus 
naturelle que de dire que ces deux noms se rapportent aussi bien a la 
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méme personne qu^ il est sur que Turms- Aì'tas ne se rapporto qu^ a k 
figure de Hermes. 

Ed tout cas , nous aurons ici Charon , présentant k Hinthìa-Pro- 
serpine Tame de Pentbésilée , en présence de la soeur de celle héroì'ne 
que celle-ci a\ait eu le malheur de tuer à la chasse* 

£n interprétant Hìnthia par Proserpìne avec Mr. Secchi , je ne 
saurais cependant pas croire que Hintkia soit le nom propre de cette 
divinile élrusque: car comment expliquer alors Hinthiack sur un miroir 
de la colleclionDurandCn.^ 1696) comme nom d'une des trois divinilés 
ou servanles qui parent Malakisch , et dont la seconde s'appelle Mun- 
thuch et la Iroisième Utie ou Ette ou Eiiel L'explìcalìon de Mr. Orioli 
adoptée par MM. De Witte et Lenormant, dans leur savant catalogne 
de cette collection , d^après laquelle on voit ici Hélène assistée des 
trois Graces , peut ou ne peut pas étre la vraie : loujours est-il certain 
queffinihiach ne peut avoir rìen de commun avec Proserpine, a moina 
qu'il ne soit une épithète. Or Hinthiach, forme probablement abrégée 
de Hintbiacha , ne saurait guères signifier autre chose qùé dea ou aera 
(^iffTTocva). Celle hypothèse o£fre une latitude que peut-élreon trouvera 
trop grande , mais il faut bien de la latitude pour comprendre dans une 
seule épithète Pi oserpine et les Graces. Cesi pour celle raison que je 
crois trompeuse la dérivation de ce mot d^cme racine qui signifierait orii- 
ginairement vaticinari , quoique le mot étrusque pourrait bien avoir 
celle significalioD , mais dérivée de la nolion primitive de dieu^divin , 
comme le montre^ l'analogie de divinari , divinatio* On pourrait aussi 
penser a une épithète dans le sens de bona , selon Teuphémisme com- 
mun pour des divinités infernales. Cette épithète parait avoir été 
donnée par les Tyrrhéniens à Junon: car Cupra, KuTrpa, nom de Junon 
lyrrhénienne selon Slrabon , ne saurait guères signifier que bona « 
d'après Texplicalion que Denys d' Halicarnasse et Yarron donuent du 
nom du Yicus cjrprius k Rome comme signi fiant bon en langue samni- 
tique (1). Ainsi le nom de Dea Cupra serait absolument te méme que 
celui de Dea bona , et aurait bien pu designer Junon-Proserpine. A coté 
de cela il aurait pu y avoir une dénomination raséna , Hìnthia , dans 
le méme sens : mais on trouverait moins faciles les formalions adjectives 
Uinlhial, Hinthiach, dans celle supposilion. Par ces observations nous 
nous sommes frayé le chemin pour Texplicalion de la seconde épigraphe 
de notre miroir sur laquelle j'ai encore quelques mots & dire. 

£n écartant Tidée d'une inscriplion bilingue , comme n'ayant au- 
cune analogie en d'autres inscrìptions, je renonce volonliers k l'hypo- 

(i) Je dois ce rapprochement de Capra et Cyprins à mon eher ami 
et collégue Mr. Gerhard. " 

INHALI 1836. 12 
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tlièse qui s^ofiTnt à tuoi au premier abord , c^est k dire de Voir dans la 
seconde parole un g^nitif d^pendant de NinthiaL Je regrette seulement 
que Mr. Secchi m^ait cru un moment capable d^avoir propose la tra- 
duction de Hinthìal par ciJ(u^«v k cause d^une étymologie grecque quel- 
conque et nommément de favToeo-pL«: je n^avais nommé aucun autre mot 
grec que si^uXov auquel j^avais ajout^ dans la note le mot italien de 
fantasima, Je crois a voir déjk trop positi vement protesté contre de tel-^ 
les étymologies pour y tomber moì-méme. £n etfet ces étymologies se 
font géneralement aux frais deff deu]t langues k la fois. Car Tune ne se 
prète 4$videmment point k un système qui ne conviendrait pas méme k 
deux langues strictement alliées comme le sont les deux langues clas- 
siques , mais seulement a des dialectes comme le grec ionique et le 
grec dorique , et Pautre a des loix si connues et si positives qu^ou ne 
devtait pas leur faire violence. D^après ce que je viens de dire , je pour-* 
V^ rais bien expliquer Hinthìal Terasias « fatidicae filius ou de» filius 

^iresias» Mais peut-étre pourrait-on prendre tlinthial comme forme 
adjective du substantif Hinthia dans un sens plus large. L^aiExe que 
nous connaissons jusqu*ici comme métronymique et patronymique 
aurait ainsi primitivement une signification plus étendue dont le sens 
ordinaire ne serait qu^une application assez naturelle. Je traduirais alors 
Fatidlcus, ^2Vma/or , Tiresias. Eu tout cas une telle indication n^a ricn 
de singulier. ElPest parfaitement analogue a Lasa Fecu , noni d^une 
diviniti ailée ministra de Minerve, sur le miroir d'Orviéto: c'est-a-dire^ 
comme je Texplìque avec Mr. Orioli « la déesse (domina , dea) Begoe : 
explication qui doit aussi servir de guide pour les inscriptions analogues 
de Lasa Sitmica , ministra de Turan-Vénus sur le miroir Borgia (au 
ìinusée Bourbon) 3 et de Lasa Ractineta et Lasa Thimrae sur le célèbre 
miroir de Paris et Hélène, que Plnstitut publia au 1855: épitbètes sur 
lesquelles on ne saurait encore offrir que des conjectures vagues. 

Yoilk les observations que j^ai cru de mon devoir d'offrir a nos 
lecteurs au sujet de ce miroir qui est si intéressant en soi-méme^ et qui 
Test devenu d'autant plus par les savantes rechercbes de Mr. Secchi « 
dont il a été Pobjet» 

Je suis charme de pouvoir dire que si dans ces observations il y 
a quelque chose d'utile pour la science , ce mefite sera dù surtout aux 
belles découvertes de notre illustre membrc auquel je m'estime heu- 
teux de pouvoir offrir le premier le tribut de mon admiraùon. 

BUNSKN* 
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d. NOTA SULLA RAPPRESENTAZIONE DELLO SPECCHIO 
COLL* ERCOLE CALLINICO E MERCURIO ENAGON 10. 



{Tavy. d*a^. E. F^ 1836). 

Il bello specchio epa epigrafi etnische ritratto alla tav« d^agg. E 
ci mostra Ercole e Mercurio amichevolmente abbracciati , presente 
Minerya fregiata di corona. L^Alcide non è già quivi rappreseti tato* <^i 
rando una delle sue tante fatiche, ma bensì facendo libazioni in.ónor« 
dei supwi e particolarmente della divinità tutelare che gli è dappressoì^ 
dopo il prospero evento d^alcuna impresa. Importa però sapere sotto 
qoal rapporto il figlio dello stesso Giove venga nel nostro specchio 
assistito da Mercurio e come si debba intendere la presenza diPallade^ 
la quale dalPartista fu trattata come figura secondaria , quasi volesse 
piuttosto darne cenno che attribuirgli parte neirazioné. principale. » 

A penetrare nel senso racchiuso in siffatto aggrnpptunento di dei 
e semidei , una delle principali norme di ermeneutica archeologica ci 
chiama a cercare rappresentazioni di analogo significato cosi nella 
stessa classe come in ogni altra di antichi monumenti. Ed ecco fraglL 
specchj due rappresentazioni (1) , le quali a me sembrano assai con- 
fiicenti a dame raffronto, essendoché ci offrono anch^esse T Ercole e il 
mercurio. Non monta che quivi non sia Minerva , U quale siccome 
dicenmio , ha parte secondan'a nella scena : ma, bene importa che ci 
riesca mostrare. come la divinità poliforme di Mercurio sìa aggruppata 
con Ercole tanto nel monumento in discorso quanto in quelli di raf-t 
fronto , sotto il medesimo titolo e con egual significato. Pertanto sic- 
come non esistono altri specchj che possano ajutarci in proposito, 
cosi dobbiamo rivolgerci ad altro genere di monumenti ^ ed è frai vasi 
dipinti che rincontriamo una rappresentazione la quale ai nostri divisa* 
nienti si confà per aprirne agevole cammino allo intento. Sopra un^an** 
fora panatenaica (2) vedi l'uno coll'aitro in animato^ colloquio tanto 

(i) Tav. d^agg./*. 3 e 4. Inghiramì , Mon. etr. II. ai tav. LXXI e LXXIIL 
(a) Se la solenne denominazione di anfora panatefiaica è da noi ap* 
plicata anche ai vasi che ci ritraggono soltanto la palestra e* soggetti atle- 
tici , non é da meravigliare , tuttoché privi delia ordiQaria leggenda TON 
A8£N£0£NA@ AON , e della immagine di Minerva arcaicamcute fdggiataj 
perciocché il molto uso di que* vasi di premio anqhe in Etruria ne £à testi- 
monio dello svariato modo onde si ornavano : di che abbiamo fra .le altre 
una prova nella collezione di S. M. il ré di Baviera ove se ne conserva i«* 
torno a una decina. Vero é che tuttora manca un eseippio di, quella i^cg- 
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Ercole quanto Mercurio (TaV. d^agg. /*. 2), ed ecco perchè pensiamo 
lo primo luogo ad Erme eoagonio o Mercurio palestrico e poi a rap- 
porto panatenaico j sotto il quale ultimo riguardo opiniamo che deb* 
bano considerarsi anche tutti gli altri monumenti fin qui citati. 

Nel qual proposito cade in concio di accennare la presenza di 
Mercurio enagonio io altra anfora panaténatca (Tav. d^gg. F. i)^ la 
quale ci mostra fralle due colonne, sormontate dai soliti galli, oltre la 
MiuerTa ancora lo stesso Mercurio j e quivi Mercurio è di necessità sia 
inteso neir indicato senso. In quanto al rapporto panatenaico che scor-> 
giamo nei diversi monumenti da noi allegati non è malagevole dimo- 
strarlo nello specchio su cui la stessa Minerva interviene alla libazione 
d^ Ercole 5 e non ne mancheranno argomenti a rilevarlo anche n^li 
Bpecchj citati a comparazione. Fattaci adunque per tal modo strada 
alla spi^azione del monumento la cui singolare epigrafe ci ha chiamato 
a darne conto, ci daremo ora a provare la verità delia nostra sentenza, 
scendendo a^ particolari anche dei comparati monumenti , per giovare 
cosi allo intendimento reciproco degli uni e degli altri. 

Una volta stabilito il principio che Mercurio sia da intendere 
nelle rappresentazioni in discorso siccome presidente della palestra , 
non sarà strano di trovar vincitore dei giuochi palestrici lo stesso 
Alcide $. il quale oltre il nome che porta scritto nel soprapposto tas- 
sello è caratterizzato dalla pelle di lek)ne e la clava che puntata in 
terra gli si appoggia airanca. L^eroe fk libazione e vediamo ch^egli 
alza la mano colla tazza , siccome si trova usato costantemente nelle 
figure de^ vincitori nei giuochi ginnici o nelle imprese di guerra. Nel 
quale atteggiamento non già egli si vede nudo del tutto , che anzi gli 
cinge il fianco un gonnello il quale brevemente scendendo non giunge 
al ginocchiot E in ciò dobbiamo avvisare la vestitura usata per Pap- 

genda sopra vasi altramente figurati ; e da ciò vogliamo argomentare forse 
quella epigrafe fosse propria delle rappresentazioni della Minerva Proma- 
chos ; ma vero é del pari , siccome diremo , che anche la forma de* vasi di 
premio fu in antico variata , e Tanfora panatenaica delle medaglie d* A tene 
ne porge buon testimonio : senza dire che già il prof. Gerhard mostrò come 
anche i soli galli sien bastevoii a indicare soggetto panatenaico ( Text zu 
Ed. Gerhards Antiken Bildwerken p. i3S). Però oltre i galli troviamo sopra 
i vasi di questa sorta anche la civetta , e sugli specchj la sola anfora pana- 
tenaica , che ben si concorda con que* vasi che vediamo talvolta sopra le 
colonne di qualche stoviglia assolutamente di rapporto panatenaico. Or 
dunque perché mai non ammetteremo la varietà de* vasi di premio , se di 
variati premj ci porge argomento chiarissimo anche la abbondevole copia 
di skifl, a buon dritto chiamati panatenaioi? fra* quali vasi quei dalla leg- 
genda fori*erano i più insigni. 
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punto dagli Atleti , quando una ne abbiano ; e ne troviamo anche 
esempio sopra una insigne stoviglia della raccolta di S. M. il rè di 
Baviera. In essa si rappresenta una donna di gesta gigantesca intesa a 
combattere di lotta contro tal uomo , il quale tuttoché pro^ e ajutante 
dalla persona non mostra di prevalere alla poderosa avversaria \ e 
quella donna non ha maggior vestimento di somigliante perizoma, 
come vediamo nelP Ercole del nostro discorso. Alcide intanto per Tor- 
dinario n^ è privo , ma invece spesso incontriamo appeso al di sopra di 
lui insieme col parazonio Parco e la faretra , specialmente nelPabbat- 
timento del leone nemeo od in altre imprese. Pensiamo però che anche 
quel costume faccia opportuna allusione alle cose atletiche , giacché ne 
sarebbe egli senza; come pure della pelle di leone , ove si trattasse di 
una delle tante sue apoteosi (1): e in queste Minerva certamente pren- 
derebbe parte in modo molto più accalorato di quello che f^ nel nostro 
graffito', secondo si vede per tanti esempj. Supponendosi peraltro che 
Minerva faccia allusione ai panatenaici giuochi , in cui Ercole abbia 
riportato vittoria , tutto si (;oncorda maravigliosamente , e possiamo 
determinare essere rappresentata la libazione fatta da quello eroe alla 
slessa Pal1ade,dopo ricevuto, colPajuto e sotto gli auspizj di Mercurio 
enagonio , il premio delle sue fatiche nei giuochi panatenaici \ i quali 
possono intendersi anche per lui , per usare i termini di Pindaro (2) , 
siccome preludio delle tante vittorie olimpiche onde tnenavan grido 
gli antichi (3). 

(i) È quasi uso costante di ritrarre PAlcide spo|[liato della pelle leo* 
nina nelle rappresentazioni della sua apoteosi ; benché v^abbia di monu- 
menti , ne* quali egli é ornato d^un gran manto mentre ancora adopera alle 
sue eroiche fatiche , come p. e. sopra gemma ove porta il can Cerbero 
( Galleria di Firenze Ser. V. voi. II, tav. 5a, n.^ 5) : un simile ammanto é 
sufficiente a determinare il novello dio (Gf. Guattani , Mon. ined. 1787 « 
Uv. XLVII. Millingen . Vases de Coghill Bart. pi. XI e XXV ). 

(a) Questa nostra osservazione induce a nuova allusione intorno le 
vittorie panatenaicbe d* Ercole , che ci rammentano i monumenti (cf. Mil* 
lingen , Vases de div. coli. pi. XXXVI , ove al dissopra della quadriga 
deir Ercole guidata da Minerva si scorge una civetta colla corona d*ailoro 
fragli aitigli ) : perciocché Pindaro narrandoci che le vittorie olimpiche 
delPargivo Teeo furono augurate da dupplice premio riportato ne* giuochi 
panatenaici , siamo indotti anche nel caso di Ercole a fare la stessa illazione 
4ai premi panatenaici agli olimpici. Ecco il testo di Pindaro Nem. X , 3a segg. 
^arov <f *l^x*v H^» * *Hpax>ioc Tt3{AÒv à^dat 78 fxiv àpi|3o>à^ay Iv rs^rrectff 

(3) Ercole vien considerato institutore dei giuochi olimpici e primo 
vincitore. Cf. Miilier , Dorier I, p. 445. Paos. V. 8. 3* 
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Lo specchio pubblicato dal eh. Inghirami (tav. d^agg. F. 5) , il 
quale può passare per identico colPaltro , egualmente da lui pubbli- 
cato, ma cosi di meno accurato lavoro che neppure vi si vede espressa 
Tanfora sotto i piedi d^ Ercole (tav. d^agg. F. 3) , certamente non porta 
indìzj chiarissimi di rapporto panatenaico, essendoché vi manca la 
presenza della Minerva. Non esiste neppure quella amichevole con* 
cordia frai due personaggi che riconosciamo nelPaltro specchio : ma 
evidentemente Tuno colFaltro alterca e pare siane soggetto quell^an- 
fora aguzza che tu vedi sotto il piede d^ Ercole , con certo dominio di 
lui che la preme a manifestarne pretensione per parte del personaggio 
di rincontro. E chi è che non vede in quella Tanfora panatenaica , la 
quale iix riportata in premio dal vincitore colma delPolio (1) tratto dal 
frutto sacrato a Minerva ? Hai dunque V Ercole il quale difende la 
ragion della sua vittoria contro il Mercurio enagonio o piuttosto TAicide 
che pretende agli onori di soprastante alle cose palestriche in qualità 
d'enàgonio pur esso. Riservandoci di tornare su questo punto più tardi, 
ora ci contentiamo di accennare , che un^anfora della medesima forma 
non di rado si trova fregiata di corona d^alloro nelle mani de^ vincitori 
palestrici e musicali ^ ma quello che tronca la questione meglio di 
qualunque altro argomento , ci pare sia il vaso di simile foggia , con- 
servatoci a solenne esempio sulle medaglie d^ Atene con sopra la 
civetta y che sendo uccello sacro alla stessa Minerva cosi determina 

(i) Il luopro classico per questo costume pare sia sempre Pindar. 
Nera. X, ove del suddetto Teeo argivo dice vers. 35: 

fcnia, $ì xau5s£(Ta mipi xapitÓQ éXoc£ac 

Ipio^ev *Hpocc ròv sùAvopoi Xaòv Iv òy/éuv ipnstrtv Ttapurocxl^c. 
A questo passo si confronti lo Scholiaste : yecioiv ^c xaxavpsvigv tìftt ript 
v<fpiav, Iv i rò e^acov* òjtrvrou yùp ó xÉpapioc. ^cà Jè rovrou ^^iv£i toòq rà 
ITavM^iriVGua vsvtx'^xòrac* ri^Sìfrut yàp Iv *A<^vacc Iv ina^\w ragù ùipixt 
7r>y)pE<c tkaioM. ^tò xai KaXki^^o^' 

Kai Trap' *ABìivolìoiì yàp Im (rrlyoc Upòv rh/rcu 
KÓLkmSsg , où xóff^u av^AJSo^ov , àXkà naXijc* 
7^ ouv ^cà TTvpòc xau5g£a-i7 ó xecpTròc r^g IkctlaQ SfjioXs, tò sXacov. — ovx sq-tc Si 
i^aytàyiì IkaioìJ Ig ^A^rjv&v , ei ^tit roU '»ixS^i. fooht ovv tqv vSpiav Ttkhpéi 
iXoLiw xsxofuxévoe Ig *A3i7v&ìv ci; "Apyog ròv Suaioit yex^aavra. toU yà^ 
eùhnoiU tmc rà n«va3xi«a(a vevcxigxóai SiSorou ùSpia Ikatou nHìpioq, Mentre 
che pare strano di trovar, rammentata un* idria o lulpis siccome -premio 
panatenaico , bisogna bene avvertire che frai regali panatenaici si è trovata 
anche unMdria (ved. Gerhard , Aunali i8.^o, p. aai) , e richiamare pel eoo- 
trario quel passo di Suida tolto dallo Scoliaste d^Aristofane , s. v. Jlava- 
3nvcus( rove dice : tu Sk vtxiSvri ^i^orac oÒ^ov IXoccov «cppc^psuo-e xecl ó vcxùv 
ffre^avoOrou IXocéa TrXexr^. 
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iIlFatla anfora che si possa senza alcun dubbio chiamare panatenaica (1) } 
e ciò con tanto maggior verità in quanto che alla stessa civetta sì uni« 
sce alcune irolte sopra medaglie attiche cosi il gallo (2) , attributo prin« 
cipslmente di Mercurio e di cose palestriche , come T Ercole medesimo 
bratjdendo la clava (3) j tali altre volte vi s' incontra che la civetta, in 
luogo deiranfora , sormonta una clava o un ramo di palma (4), 

Ad avvalorare i nostri pensamenti chiameremo eziandio il vaso 
del si|;. Donato Bucci ^tav. d^agg./*. 2),il quale ci avviò per la strada 
di si&tta spiegazione j siccome quello che chiaramente ci fe^ toccar con 
mani che cotale contrasto f'ù invero fra TAlcide ed il figlio di Maja , e 
che la rissa rappresentata sugli spccchj appella agli onori panatenaici» 
Questa singolare anfora panatenaica ci presenta fralle due solite colonne « 
(Tuna sormontata dal gallo, Tal tra dalla civetta), un altare, ai lati 
del quale sono Ercole e Mercurio, Tuno perseguitando Taltro, Risponde 
con parole quest^uUimo alle risolute minaccie del figlio d^Àlcmena , 
ma ritirandosi cautamente da man destra di chi guarda. Valtare dentro 
il recinto della palestra , indicata dalle due menzionate. colonne, non 
deve Indur meraviglia ove si rifletta come strettamente fossero legati 
ì giuochi solenni , che ivi si fecero , con riti sagri , e principalmente 
a chi ranmienta la libazione d^ Ercole del nostro specchio , nel quale 
è espresso appunto il nume a cui Taltare dovea esser sagro ed a cui 
spetta il sagrifizio che sta compiendo TAlcide. Molto più singolare 
si mostra sopra una delle due colonne la civetta opposta al gallo 
da cui è sormontata raltra, Quest^ultimo animale fu sagro a Minerva 



(i) Fu Eckbel il primo che scopri il rapporto di siffatta anfora coirolio 
onde fu ricca T Attica. Dice egli D. N. voi. Il , p. ai 3 : « quemadmodiim 
in moneta Gorcyrae , Thasi , Gbii typo diota indicantur largì ex vino prov 
veotus, ita eodem typo in numis Athenarum si^nificari olei in Attica abunr 
dantiam regioni curo primis qusestuosam , et a muitis scriptoribus celebrA* 
tam , quod adeo beiie6cium Palladi ole» inventrici acccptum tulere Atbe-v 
nienses ». Sarà giusto però che vi troviamo allusione non cbc deil*olio attico 
in genere, madeirolio siccome frutto delfarbore aPallade sagro, essendoché 
troppo chiaro lo indica tanto la civetta quanto il ramoscello o corona d*oUvo 
medesimo che non di rado sta nel campo della medagjiia. Sarebbe ricerca as« 
sai istruttiva di esaminare sotto questo puuto di vista i diversi embleoii 
accessori che quivi si vedono apposti. Taluni, siccome la Vittoria, (Mionnat, 
•appL T. Ili , p. 54«. n. 3i. 54i ; n. 34. 35), neppure esìgono ulteriori 
ipiegazioni. 

(a) Ved. EcLbel , D. N. voi. II , p. aio. 

(3) Le Blond ex mus. Pellerin p. la. Gf. Eckhel 1. L p. a aia, 

(4) Mioniiet, méd, d*Athéoes n. 89, ao|. Gf. Bi-83t 109* 1S6, iSi, 
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pure (1), ma più particolarmente allo stesso Mercurio (2), e riteniamo 
che quivi figuri in quest^ultimo significato , messo in contrapposto al 
simbolo proprio di Minerva. Concorda eziandio che Ercole cerchi di 
soverchiare il nume che partecipava dei dritti di maggioranza in cuel 
sagro recinto, perciocché Tavea pur fatto con Àpollìne quando gli 
rubò il tripode , onde venne cupido (3) dopo essere entrato nel lem- 
pio di questa divinitk. E che abbia avuto parte cotanto solenne nei 
giuochi panatenaici il figlio di Maja in qualità di divinila soprastante o 
tutelare , chiaramente ci manifesta Taltra non meno importante anfora 
panatenaica del sig. Depoletti (Tav. d^agg. /^. 1), ove accanto della 
stessa Minerva comparisce Mercurio come dio della palestra e partico* 
larmente dei giuochi panatenaici ; e con analogo significato esso figura 
insieme colla Minerva presso più d^una delle imprese d^ Ercole , ma 
particolarmente quando strozza il leone nemeo, o quando riceve il pre- 
mio de^suoi travagli da Minerva (4) ed in altre simili rappresentazioni, 
le quali il mostrano per eccellenza siccome dio enagonio. 

(i) Pausan. VI , a6 , a. 

(a) Luciano fa dire al Gallo introdotto da lui nel dialogo cbe porta da 
questo animale il titolo: - àXVó *£ppi^( ouTrsp ìepóq siyn x. r.\. In 
quanto a siffatto simbolo fa mestieri di rammentare it passo di Luciano de 
Gymnasiìs verso il fine, ove parla delle gare de* galli instituitc dalle leggi 
ateniesi medesime ed a cui doveano intervenire gli efebi di questa città a 
tenore delle medesime leggi ; Ka£ tot ri av jm^oii , d ^sàcaco xai òprvyov , 
xccc à^sxrpuóvoiv ày&v»q Trop* iì[ùv xal anov^iy» èrti toutoc^ oO pexpav ; 
3 yùà(r^ Sin\on&n. xat paWra qv [M^t^ &>c vttò vóptoi auro ^póipisv , xai Ttp o- 
o-éraxrac nuirt rote èv iì'kixlu Ttapsivae, xai óppcv rà opvea ^ca*- 
yruxrsOovra fASXl^< ini co'X^'^^ cbrayopeuo'&uc. à^X^ou^è toOtg ye'Aotov. U7ro^u£Ta< 
yap TCff iipi\toL ruU ^^olU ópfx^ le toòì xcv^vvodc , &? {a^ àycviorspoi , xaì àrcik- 
ftòrspoc ^(voivTO Tóìy à^exTpuóvuv , fiìi ^i TrpoaTrayopcvoeev vkò r/:«upiaT<k>v , ^ 
xapucTuy » v tou Sìk'kw Swrxspoxt^, 

(3) Alcune volte, secondo certe rappresentazioni, sarei tentato tti 
attribuire il soggetto conosciuto sotto il titolo di tripode rapito o tripode 
ricuperato , ad una contesa tra V Ercole e TApoUine pel conseguimento d*ua 
premio , figurato dal tripode. 

' (4) Appunto perchè Mercurio è nume di tanti rapporti , nessuno pensò 
k stabilirne quei che risguardano particolari rappresentazioni , contentan- 
dosi sempre di darne per avvicinamento uno comunque e talvolta senza 
troppo fondamento. Nei vasi , ove siffatto dio apparisce in tante occorrenze 
e si spesso , certamente sarebbe di somma importanza di chiamarlo ogni volta 
con la propria sua denominazione. Nel qual proposito si consideri come 
Alcide spesse volte é accompagnato , oltre la Minerva , da Mercurio nelle 
taric tae inproie 3 secoado ce ne porge etempio il vaso dei fu Doirand eoa 
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E qui ooiraltro avremmo da aggimigere se non fosse la brama di 
poter allacciare con questo discorso allo stesso rapporto ancor altro 
specchio , che pure ci mostra la nota anfora panatenaica di foggia 
aguzza ^ non peraltro sotto ^^ piedi d^ Ercole , ma invece difesa da un 
giovale alato , cui facilmente si accorderà il nome d^Àmore. A spiegare 
il quale graffilo aggiungeremo essere cosa conosciuta abbastanza come 
tanto Ercole quanto Mercurio (1 ) furono riguardati siccome dii presidi 
dei giuochi gi unici , ed ecco perchè tu vedi fiancheggiate le palestre nei 
marmi (2) tante volte da Ermi semplici o anche da Ermeracli. Ora c^ in- 
segna un passo assai importante di Ateneo (3) , che degli stessi onori di 

r Ercole portante i Cercopi avvìnti pei piedi alPestreniità di una pertica fa 

quale sulle spalle si reca j quindi si consideri come , snpra un*anfora del 

comm. Thorwaldsen , Mercurio sia intento ad accalorato discorso con un 

ginnasiarca ; e da ultimo si rammenti come appunto gli atleti fanno spesse. 

volte sagrifizj agli ermi barbati sopra molte stoviglie. Siamo però d^avviso 

che in tutte qi^este siffatte rappresentazioni Mercurio figuri da enagonio » 

come vìen chiamato più volte dagli antichi poeti. Aristoph. Piut ii6i segg. 

'Eppi. 8va7ft>veoc to^vw lo-opiac* xoci ri Ir* Ipei; \ 

nXovr6> fàp iaxi toxno (7U|j(^opa)TaTov , Troistv òc^covac [aouo'ocoOc xftl tujavcxo^. 

Kap. ci>? à^a^óv 8(7T*l?r6t)vv[AÌocc rroXXàc s;^c(v. 

Pind. P^th. II , lo. £;rì yàp lo;^éaepa TrapSsvoc yipl $i9\t]M 

6, T* Iv a^Mveoc ^Eppiócc ac^^vra rl^'^Offi xdorpiov x. r. X. 

Pind. Tsthm. I, 6o. 

navra ^*lgsc7rsty «off^ayuvcòc 'EpfAÒéc 'Hpo^dru enropsv 

linroif , ccfoccpstrai ^pa^ù pirpov tyyy^ u^v6( x. r* X. Gf. Paus. V. i4' 9* 

(i) Pindar. Nem. X , 53 , parlando dei Dioscuri dice — tnù 
evpv;^òpou Ta[^ae ZTrócpra; oc y &> v &> v ' 

(iotpaii *EpfA? xaèoi>v ^HpaxXst ^ci]rcvrs'3àX«av; 
(MtX« {àv àv^puv ^txaujv Trspcxa^òfisvoc. 

E CQii tanto Mercurio quanto Ercole vengono nominati costan temente in* 
siemc presidi della palestra, mentreché il terzo che loro si congiunge viea 
variamente determinato. Così dice Pausan. IV. 32. i: rà ^è ùr^òfl'^u.'xcf. h r& 
7Uf*va9Ìa> ftocTjpiaTà zaxv* «vjpwv AìyvTrriwv , 'EpiA^c x«t *HpoexX^c t« 
xa2 0)9 9 81^?. TOVTOu; (jiiv §^ TOiC Ttòuii "EXknai xaì i^^nì t&v pa,ppàf.ùìv tto^Xoic 
n$pi T8 ^|/.vaaca xai cv Troe^occorpccc^ xo^io'riixev s^eev cv TCpL^. GÌ. Vili. 3 a. d« 

(a) Visconti , Mus. pio-clem. ^T. V, tav. XXXVII. 

(3) Atfacn. Deipnosoph. XIII , 56i. é/. — ozi 6i xcù oi toutou npSGpù^ 
rtpoc xara ftkoaofla'» vepivòv revoc tòv "E p 6> t a xaè navròi a(0';(poO X6;^ci»r 
parjiivov ^^saav ^fi^ov Ix roùxarà yupivàtfea «vròv o'uvc^pua'^ac 
*£p{A^xo(i*Hpc(xX8Ì,r^ fUv lóyw , rqi) ^è «Xx^c rrpocaTàirc* uv 6V6x5ivT6}y 
fcXia T8 xoci ópóvoiec yswoérai, Si* uv iq xaXWna IXsu^spia roU tkOtoc fAsnoOffc 
fl^Mcvgrroi* A questo proposito fa mestieri di dar notìzia di un vaso volcento 
dì nanìera piuttosto provinciale , valeadire della specie di quei che altre 
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palestrica divioità partecipasse pur Amore ^ d^onde vede egli risoluto 
il singolare contrasto « in cui st2i la forza fìsica d^ Ercole col sottile in- 
gegno del Mercurio, nella perfetta armonia simboleggiata dairAmore, 
il quale riconcilia tutto , fino agli stessi numi , siccome abbiamo osser- 
vato nello speccbio colla libazione d^ Ercole. Ora domando , se non 
sia molto naturale « di spiegare il rapporto delPAmore sullo specchio 
pubblicato dal cav. Ingbirami (tav. d^agg. jP*. 5) , inteso anche esso per 
dio della palestra , il quale custodisce o difende Panfora Riputata a 
, contenere Folio che si distribuiva in premio delle vittorie panatenaiche 
ed altri simili giuochi, contro il guerriere che gli stk d^ incontro e che 
parMiretenda pur esso alPonore di quelFoppugnato premio pauatenaico? 

Eia. BRAUN* 



e* SUR UN YASfi DE FABRICATION ÉTRUSQUE AYEC DEVX 

ALPHAUETS GRECS ET SUR UNE INSCRIPTION 

DE LA VILLE PÉLASGIQUE d\gYLLA« 

(TVié. iTagg. B^ 1836), 

Les découvertes faites dans les deruiers temps par Mr, 
le general Calassi en commuti avec Mr. Regulini ^ archi- 
pretre de Cerveteri , sur l^ancien emplacemeut de Caere ou 
Agylla, sont deveuues irop célèbres pour que j'eusse besoiu 
d*en rappeler de nouveaa les détails a nos lecteurs. Ils trou- 
veroni dans le Builetin du mois dVvril un rapport lucide, 
dressé sur les Heux par «otre collègue Mr. le doct, Braun» 
L* investigateur zelé et infatigable dont les longues recberches 
furent couronnées d'un si heureux succès , et qui actuelle'^ 
ment faii jouir au public des savans et des amateurs qui af- 
iluent de toutes parts de Taspect et de Tétude méme de ces 

volte hanno recato iscrizioni etnische « ove da un lato si vede Ereole il 
quale tien appoggiata la clava sopra certi sassi , mentre sul rovescio si 
scorge Minerva ricevendo a pie^ di un suo simulacro da Amore un ramoscello 
di olivo , premio senza fallo accordato al particolare suo cliente che si dii 
figurato nella rappreseataùoae d^avantù 
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prédenx trcsors , s'est réservé de publier uae descriptioa 
détaillée des localìtéset de la disposition primitive desobjets, 
ce qui certes personne ne serait à méme de faire avec autant 
d*exactitude et de Gonpaissance de cause. 

Farmi ces restes de l*art étrusque qui se distioguent. 
autant par le travail le plus èxqois et la matière précieose 
dont, pour la plupart, ils sont faits, que par Tintérét ar* 
cbeologiqne qui se rattache à ce style particulier lequel 
imite évidemment des formes égyptieuues, il se trouye un 
petit vase , bien ime'ressant sous plus d*un rappwt /dont 
Mr. le géuéral Calassi m'a trés gracieusement permis de 
prendre le dessin (voy. tav. d'agg.jB, 1) pour le publier avec 
ces qneiques réflexions qu'un examen attentif m'a sugg^rées 
et que je vais exposer ici succinctement* 

Le travail de no tre vase n'est pas très éiégant et l'or ne* 
ment du col est d'une certaine roideur arcbaìque. La bauteur 
du vase est de 0«17 m. et la matière est cette terre entière- 
ment noire dont on trouve formée une certaine classe de 
vases propremeut étrusques. Sur la base on a graité un al- 
phabet grec, et un autre arrangé eu syllabaire se trouve sur 
la paase du vase. 

Nous signalons deox poìnts qui nous paraissent attacher 
un intérét particulier a ce petit vase. Il meri te tonte notre 
attention sous le rapport archéologiqìie ^ comme le premier 
monument qui, étant d'uue origine incontestablement étrus* 
que, porte cependant une inscription grecque; et il est biea 
intéressant sous le rapport paléographique , tant par la 
forme des lettres et leur arrangement, que parceque c'esi le 
monument le plus ancien qui nous présente Tancien alphabet 
des Grecs dans son ordre autbentìque. Commencons par exa- 
miner le contenu des inscriptions. 

On reconnatt facìlement sur la base les lettres suivantes: 
ABrAEFZHeiKAMNSOn9P2TrX$Y qui constituent Tal- 
phabet grec, y comprises les anciennes lettres vau et koppa. 

Sur la pansé le méme alphabet est répe'té, mais ar- 
rangé d'une manière extraordinaire ; les consonnes seules se 
saivent dans leur ordre alphabétique; les voyelles enlevées 
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de lears places ordinaìres se troavent interposées et répétées 
après chaqae consonne, de manière qne Tensemble forme na 
véritable syllabaire. Il ii*y a qne qaatre voyelles qai se ré- 
pètent dans un ordre Constant I. A. E. V« ordre sarprenant 
parceqoe ce ii*est pas celai quVIles saivent dans Talphabet 
méme. Lia yoyelle O qui, comme on sait, n'existait pas dans 
la langue et TalphabeC étrusques , est omise dans ce sylla- 
baire , qnoiqu'elle se trouve dans Talphabet de la base. 

Les caractères sont disposés de manière a former pia- 
sienrs cercles dont le premier coniient les lettres : BIBA 
BVBEriTATVrE. Ni celni-ci ni le second cercle, qai con- 
tient les lettres ZIZAZVZEHIHAHVHE remplìt entièrement 
la périphérie da yase. Pour la troisième aa contraire Tespace 
etait trop petit pour renfermer les hait syllabes suivantes 3 
eiOAeveEMIMAMVME. On a douc été torce d'ajoater la 
dernière lettre E aadessous de la première 6. Après cet E 
ajoute aadessoas , on aper^oit encore les premiers traits de 
r N qui devait commencer la non velie serie. Mais aa lieo de 
la continaer ici , Tautear de rinscription Fa reprise une 
autre fois aadessoas da commencement da second cercle, 
et , pour ne pas étre embarassé de nouveaa par la place 
qu^ìl avait trois fois mal calculée, il écrivit tout le reste de 
Falpbabet dans une seule ligne qui descend spiralement 
▼ers la base. Noas y trouvous les lettres: NINANVNEIIIII A 
nvnE9I9A9V9E2ISA2V2E!FIYATVYE$I$A*V<I>ETITA 
TVE. LeT avant la dernière lettre est ornisi Tautenr étrus- 
que poavait facilément.s'y meprendre parceque le V qui 
précède a la méme forme que le T étrasqae. — Voicì dono 
le syllabaire comme il se présente dans un ordre moins em* 
brooìilé qae sur Toriginal. 

BIBABVBE 

nrATvrE 

ZIZAZVZE 
HfflAHVHE 

eieAeveE 

MIMAMVME 

NINANVNE 
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mnAnvnE 

9I9A9V9E 
2I2A2V2E 

*»A*V$E 
TITATVTE 
L'omìssion des leitres A, F, K< A, S, P et X qui se trou-* 
yent dans Talphabet de la base ne paratt pas avoìr d*autre 
cause que la négligence de l'auteur ou la crainte que la place 
ne vlat a lui manquer pour tontes les vingt lettres. 

Après avoir indiqué ainsi le contenu géoéral des deux 
alphabetó , examinons maintenant un peu plus en détail la 
forme paléographiqae de cbaqne lettre en particulier. 

La lettre A sur la base ainsi que dans le syllabaire a 
partout la forme la plus ancienne qui tourne l'angle vers la 
gaucbe, forme qui appartient proprement aux écritures qui« 
comme Tétrusque , se lisent de la droite à la gauche. 

Le B est aussi renversé a la manière étrusque dans Tal* 
phabet de la base. Il a une forme tonte particulière dans le 
syllabaire « mais sa place ne laisse pas de doute sur sa yàri- 
table valeur. Cette forme en simple crochet rappelle la forme 
primitive de la lettre B chez les Phéniciens qui, comme on 
sait« ont apporta les premiers les lettres en Europe. Les denx 
formes.du B phénicien sont 9 et p. 

La troisìème lettre sur la base a la méme forme que 
I*ancien gamma grec sur les médailles de la Grande Grece 
et de la Sicile, et sur un vase corinthien(l), la méme enfia 
qui s*est conservée dans Taiphabet latin. Dans le syllabaire 
nous trouvons une autre forme de cette lettre « peu té tre en* 
core plus ancienne, parceque c*est celle de Talphabet phé- 
nicien (1) et qui est assez frequente dans les ancieunes in- 
scriptions grecques et sur les vases trouvés en Italie. 

Le A qui manque dans le syllabaire est forme sur la 
base comme dans Talphabet latin et dans plusieurs insorip- 
tions grecques très anciennes (2). . 

(i) Bockh , Corp. laser. 1. 1 , n. 7. 
(3} CI, W 9- 4* 5 etc. 
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Lea lettres E. F. ont chacane la forme étnuqne oa grec* 
que ancienne. 

X, de vena ^ chez les Étrosques (1) , esl la forme con- 
stante da Z dans Tancien alphabet grec et ae trouve fré- 
qaemment sar les vases. On la rencontre aus^ sar le miroir 
étrusque du Tìrésìas (2) et sur an scarabée (3). 

B dans les inscriptions grecques anciennes et sar des 
Tases archaìqaes ne représente jamais le tq grec« mais Faspi- 
ration A. G*est ainsi qa'il est employé dans le syllabaire; Tij 
n*exìstait pas plus que To» dans Tancien alphabet grec« c'est 
poorqaoi nous ne troavons ni Tun ni Taatre sur aotre vase. 

Le O est celai des inscriptions grecques anciennes oii 
il se trouve assez souvent (4). Dans récriture étrusque, cette 
forme était parfisiitemeut inoonnue jusqu'k présent. Il est 
donc d*autant plus intéressant de remarquer que ce sont 
justement deux vasés en argent du cabinet Calassi « de la 
plus belle forme et d'un travail finì « deux des plus précieuses 
pièces non seulement de cette collection mais de tout ce que 
nous possédons de Targenterie ancienne, que ce boni ces deux 
vases , (}is- je « qui nous fournissent le premier exemple de 
cette lettre grecque dans une inscription étrusque. Nous li- 
sons en effet sur un de ces beaux vases le nom féminin bien 
connu de AI09RJ « sur Tautre AlO<|flJI^ deux fois avec 
le cercle croisé pour 6. Je n*entre pas ici dans Texpositioii 
des conclusions importantes qu*on pourrait tirer de ce fait 
bien curieux que nous venons de signaler. J* espère pouvoir 
y revenir dans une autre occasion. 

Les lettres L K. ont la forme ordinaire que nous troa- 
vons au reste déjà sur d'assez anciens monumens. 

La lettre U qu^ l'on recompose facilement sur Tangle 
qui s'en est conserve est celle de Tancien alpbabet 

La lecture de la lettre suivante dont on ne voit que 
deux petits bouts de lignes à cause d*une firacture qui a em- 

(x) Voy. mcs remarques sur la vaieur de la lettre ) aux p. i64 sui?» 
(a) Voj. plus haut p. i6$. 

(3) Voy. plus haut p. i65 • et plus bas* 

(4) C. I. n. 1. a. 7 etc. Moa. de T Inst. voi. I , ub. XLYIL LI. UV. 
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porte la partie supcrìeure nous présenterait certaìnement 
hien des difficultés parceque chacun aurait cru voir le M 
qu'oa doit s'attendre a troiiver après le [^ platóc dans la lettre 
suivante , si le syllai)aire ne noas mettait à méme de resti- 
tuer ici aveo une entière certitude le méme caractère qui se 
repète quatre foìs dans le troisième cercle sur la pansé du 
vase. Sur la pansé en efFet il ne pent représenter selon Tor- 
dre du syllabaire qu'un M , quoique cette forme soit entiè-^ 
remenl ìnconnne }ttsqu*à présent ainsi que celle de V N qui 
suit. Toutes les deux lettres ont ici une ligoe de trop en 
comparaison des formes habituelles dans les anciennes in-* 
scrìptions grecques et étrnsques. 

La lettre H aussi a une forme très rèmarqnable qui 
jusqu'id ne s*est trouvée sur aucun autre monument et qui 
cependant paratt avoir donne l'origine aux troìs fiormes que 
nous connaissons de cette lettre savoir £ , W ( C. I. n. 1 66 ) 
et +. Il y a une seule ìnscrlption , à ma connaissance, oii cette 
forme se retronve. Elle est tonte analogue à la nótre et nous 
en parlerons plus bas. 

La lettre O a un poìnt au milieu et est plus petite que 
les autres lettres comme dans Fancien alpbabet grec^ Voy. 
C. I. 3. 6. 11. 12. etc.) 

Le n est fait comme on le trouve dans l'ancienne écri* 
ture latine et quelques fois aussi dans les ìnscriptions grecques 
anciennes (C. I. n. 7) et sur les monumens étrusques. 

Le signe qui suit doit étre un hoppa d^après sé place 
dans Talpbabet. Quant à sa forme particulière et differente 
de celle que nous voyons dans le syllabaire , elle rappelle le 
signe numerai pour 90* ^, qui, comme tout le monde sait« 
n*est qu*une altera tion du koppa. Gelui du syllabaire n'a pas 
non plus la forme ordinaire comme elle se trouve dans Tjan- 
cienne écriture grecqne, sur les médailles de la Grande 
Grece et sur quelques vases. Il ressemble plutót au koppa 
sémitique (P). ' 

La forme de TS n'est pas celle appartenant esclusive- 
ment a Fancien alpbabet grec , mais elle n'est pas moins 
ancienne pour cela. Elle se trouve dejà sur le casque de 
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Ri^ron (474 av. J. Chr.) et dans d'autres inscripuons dettile 
haute antiqatté (Voy. C. L n. 16. 17. etc.) 

La tigne transversale da T est dans les deus alphabets 
inclinée d'un c6té« tandisque toutes les inscriptions prò* 
Tenant de la Grece Tont entièrement horizontale. 

La forme de VY nesi pas rare sur les vases archaiques 
et dans les ancìennes inscriptions grecques (Voy. Corp. laser, 
n. 2. 7. 8. 10. etc). 

Vient la lettre X qui se distingue du 4. ancien de la 
méme manière comme le T de aotre yase du T grec t sà-^ 
voir par la ligne transversale qui , au lieu d*étre placée à angle 
droit« penche vers le coté gauche. Dans le syllabaire cor- 
respond le caractère Y qui, comme on sait« est une aatre 
forme très ancienne de la lettre X (Voy. CI. n.4. 1 1 . 1 3. 25}* 
la méme qui 8*est conservée aussi chez les Etrusques. 

Mais nous trouvons le méme signe a la fin de Talphabet 
de la base où il parati étre un !F, puisque le Xy est exprimé 
par la croix ; et cela semble prouver qu*aussi le signe if da 
syllabaire doìt représenter le !F et noQ pas le X. Cependant* 
comme nous avons dejà trouvé plusieurs différences assez 
remarqnables entre les deux alphabets , ce qui me porte à 
croire que celui de la base a été ajouté par une autre maio, je 
auis toujours encore porte a regarder ce signe du syllabaire 
comme devant représenter le X. Il se pourrait méme qu'anssi 
le Y de la base ne fàt ajouté que pour marquer Tautre forme 
da X que Tauteur du second alphabet avait devant les yeux 
dans le syllabaire « car on ne trouverait guère la lettre Y 
avant T introduction de TH et de YQ. En tout C8s« IMnter- 
version de ces lettres iSnales qui dans le syllabaire ont été 
méme intercalées avant le T , lettre finale de Tancien al- 
phabet sémiiique, paratt démontrer que Tordre de ees lettres 
n*était pas encore aussi irrévocablement fixé que le reste de 
Falphabet lorsqu'on tra^ait les inscriptions de notre yase. 

Nous voyons encore dans le $ du syllabaire une diffé- 
rence remarquable de Talphabet sur la base. Cette forme qafi 
ressemble plutót à un koppa nous est encore inconnue jus* 
qu' ici , car le nom de IIAVON sur le vase corinthien (C I. 
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n. 7) doil^ certainement étre In Paqon^ paisqae }e*$ se irocfy^ 
«crìt O sur le mérae rase daos le nòni de' $IAON aitasi <qtte 
dan$ plusiears autreé moDameos (i )• - 

Voici donc les résol(ats de rexàmèn què mous venotis 
de faire dei difierentes team. Toua iea deiix alphabets sòiit 
bìeik grecs. Ila pourraiènt cependant bien étre inserita par 
denz maina difierentes, va lei difi*<érence.^ bieo rentarqnables 
des lettrea B, F « 9i X, 0« daiis les deoiic alpbabets et le 
nanqae total de la yojeliè O dans le syljabaire aibsi que 
Farrangement difierent des lettres Qnales. Les formes des 
lettres soht presque gép^alement les plus anciennes qùe lùfous 
connaìsdons ^ ce qui pài*at( attriboer à te mmument tin' sigè 
Uen ancien. Noos y atons tnéme tW)tfr^ dés, fbrttiès qui 
n*etistent suv aUcun anfre' ikiomitn^dt; cotuitl et qui're^sem- 
blent quelqiies foia d'une- manière frappante auk lettres pri- 
mitives de Talpbabet phénieien. Il y a enfin plusiieurs parti^ 
cularités qui nòus paraidtent trahir Fauteur étrusqtie de nòtrè 
inscription, notamment les lettres A et B renvèrsées, le trait 
snpérieur de la lett|*e T ec le raanque de la voyelle.O dans 
le syllabaire. 

Mais il y a encore d^aiitrès preuves en favéar de noire 
opinion sur Torigiinè proprement étrnsque de notre vase. Et 
avant tout c^est la mafière m^mequi doii nous en'convaidcre 
Tai déjà dit que c'est cett(q mémé tèrre non coite, a ce 
qu^on croi t , et entiècelnent noire dont on falsait le^vases a 
basreliefs et d*autres d'uo slyle' particulier que Kon troové 
presqu exclusivement en Etrurie (2) et dont encore personne 
nV conteste la fabrioatida exclusivement etiusque. Le style 
tant aoit peu lourd et rsmalogié de cet ornement avec ceux 

* • * * 

(i) Je 8oup90nnait d'^abord que la petite (igne sup^rieure de la lettre 
^ te semìt accidentellement perdue, mais une confrontatiou de rórìgÌMil 
méme qui esìste dans latooltection de feu Mn. Oodwell jn^a icoaVaìiicu que 
la forme de la lettre -^ daos. le nom de ^lAON e^taussì c^rtajne que pel|i^ 
du koppa danl le nom de IIAQON. G^st più tot la première lettre du méme 
nom qui est bien douteuse et qui parati rcprésénter un M , c\st-à-dire m 
oa 9 au lieu de p* 

(a) Bull. 1819, p. i3. i4* ^ 

AsjiALi 1836. 13 



/ 
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qìie Fon trouve sar d'aatres vases iK^rs coecordeut parfai* 
temeat avec notre opimoD. En jetant un coup d*0BÌl sur les 
objets rassembles dans le cabinet Calassi, on s'apercoìt faci- 
Jement que tonte la tronvaille quaique sortie de plasieurs 
tombeaux, mais d*un seul terrai n de 80 pas enviroo de cir- 
conférence, appartient k peu d'exceptioos près à la méme épo« 
que et au méoie style de Tart etrusque* Notre vase ne fbt 
pas trottYC dans le tombeau le plus riche. On le retira d'un 
autre tombeau a peu de distance du premier où il était seule* 
ment accompagné de quelques téts de vases noirs à basreliefsi 
Mais nous avons encore trouvé un rapport tout special et bien 
curieux entre lea beaux vases en argent et notre vase en ce que 
la lettre 8 presente absolument la méme forme sur ces trois 
vases , forme qui jusqu* ici était entièrement ìnconnue dans 
]a paléographie étrusque. Cette circonstance me paratt donc 
prouver de nouvean que notre vase n*est pas moins étrusque 
que tout le reste de cette intéressante ooUection. 

L'on s'étonnera peut-étre du contenu méme de T inserì' 
ption qui se trouve sur le vase. Il me paratt en effet bien 
difficile de deviner le but qu'on avait en tra9aut ces deux 
alphabets et Tùsage qu'on faisait du vase miéme» Mais sans 
vouloir m'arréter sur cette question , f ajouterai seulement 
que notre vase n'est pas le seul monnment qui nous offire 
une telle inscrìption alphabétique« 

Lanzi (1) mentionne un vase trouvé a Adria, sur le 
couvercle duquei est inserite une partie de Talpbabet grec 
(Voy. notre pi. n. 2). Voici le^ lettres comme òn les a Ines: 

ABrOEEHxeiKANM 
On voit facilement qu'à la place da second E il fdut lire F, 
et que les lettres H et X ainsi que N et M doivent étre 
transposées. Les formes sont les ordinaires de Talphabet grec 
ancien. 

Mais comme on pourrait contester l'orìgine étrusque' 
de ce vase , je passe aussitót k une autre inscrìption tonte 
analogue et sur laquelle aucun doute ne peujt s'élever réla- 

(i) Saggio tir,p. 56a« 
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tivement a son origine, ear elle se trotlve sar les paroìs d*aii 
tpmbeaa étrusque paroii plurieurs iasci^ptioos purement 
étrasques. Je veux parler da tombeaa qui fut ouverl en 1698 
près de la ville de Sièoe et dont on trouve la première de* 
scriptioQ et le dessin chez Bellori (1). Les inserì ptions furent 
cépétees plus tard par Buonarota (2) et pur I^nzi (3). 

Les quatre ^paroisde la chambre éepalcràle sont divis^es 
en seize comparti mens par des ligiies vertice les tracéea en 
eouleur rouge; sept de ces dryision»- ^oontiénnent desinscri-^ 
ptions .iracées, comme les lìmes, en reoge. Laozi croyait j 
reconnattre qoelques caractères latios mé\é% aux caractères» 
étriisqueSw'Mais la inaavaise conservatìondes lectres Ta-tronipé. 
Le signe ^d' il a la pour ud G est un S et doit étre la à' 
r inverse. Toates les sept inscriptions 'commencent en haut 
près du plafond. Ellessont effacées daas leur partie inférieure 
)asqu*à ìine certaipe baateur, sana douteàcdose des décom* 
bres qui s*étaieot amassées en bas. EUes se lisent toutes de 
droite a gauche excepté une seule qni ,*|Mrtant du plafond 
comme les autres , procède oependanc de gauche à droite 
(Voj. la pi. n. 3), 

Gelle-^ci contieBt un alphabet grec^dont les dernièWs 
lettres sont malheoreusement effacées. Voioì ce qoì en resiesj 

A B r A E F x H e I K A M N S O 

Qoeiffoes mépi*ises do copiste se rectifient facilementl Le di* 
gamma était probablemént plus angukuK daps roriginal et 
avait la forme C, T habituélle de recrituk'e ombri enne et osque 
et ^ii se trouve .aussi :dàns récritnre étrusqoè et sqr des mo* 
numens de la Grande Grece* Lanzi trompé par sa forme ronde 
y voit un G. La lettre salvante mécoonuesaus don te par le 
copiste presènte la forme de Ti qui se vépète oependaiu aprèa, 
le 6 a sa place ordinaire. Il me p«r*it qoi^'Ce.fiM ce^e rép^> 
tition qui engagea Lanzi à omettre entièremen't le second L « 
Il n*y a pas de doute qoe roriginal ne pi*éseula ioi la lettre X« 
forme ancienne du Z* '^ . -. 

(i) Picturae aotiqa» tab. XI « p. 2o3. 

(s) AddiUm. ad Démpsteri Etrur. R<^aL p. 39 1 ub.- LXXXXII; 

(3) Saggio II , p. 43^ ' 
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Noas voyònf en general Jes oaraetères de Talphabet grec 
ancien « les m^ineé que «or le Tase Calassi. Il esc beancoap 
a r^etter que Tarrangement des letires finales ne puisse pas 
éire confronté. 

Mais ce qui rapproche encore d^avantage et d*nne ma- 
niere très significativQ ces denx inscripiions alphabétiques, 
c*est d*abord la lettre S qui a absolument la méme forme que 
sur le'vase Calassi et qui ne s*est rencontrée, antant que fé 
sache , nnllepart ailleurs^ ni en Crèce, ni en Italie. Le N 
aiissi parait avoir eu sur- roriginal la méme forme tome par-* 
ticulière que nous avons trouvée sur notre vase. 

Ce n^est pas totit. Eu examinànt . V inscription qui se 
trouve dans un compartiment sur la mt^me paroi du tombeau, 
snr celui en faee de la pòrte, on lit en caractères étrnsques 
les syllabes Ma Mi Me Mu Na N. • et pnis deux autres lettres 
probablement alterées et k demi' effacees par les décombres 
qui ont enlevé tout le reste de la ligne. Il séra difficile de 
(Toire que ces quatre syllabes formées des qua tre yoyelles 
élrusques et d*one seule consonne, et suivies du coinmence- 
ment de la serie de syllabes qui de vai t sui.vre selon Tordre 
alphàbétique^ consti tuent la partic d^une pbrase. On se rap- 
pellera au contraire tout de suite le syllabaire du y^se Ca- 
lassi, et je ne doute pas que le reste du syllabaire dont hous 
voyons ici un morceau ne se trouvilt autrefois- dàns les autres 
compartimens qui sont s«parés par des tignes rouges, et que 
le dessinateur du tonibeàu a bien ìndiquis mais en les bis* 
sant vidcs, probablement parceqoe les lettres n*étaient pas skusà 
littbles que cellcs quVil a copiées. 

• ' . Qr cette concordaacè bien remarqnable méntre T inserì- 
ptioi^ dun tombeaù:de Siène et cèlle du vase de Casré me 
par^tt approprier en quelquq sorte non senlement Texécution 
mebecielle mais encorè le contenu méme , au sol de TEtrurie. 
ìicms avoos crouvé en efiet que cet alphabet répété trois fois 
sur des monumens indubitablement etrusques, diffère en 
quelques points de ceiui dont on se servajt en Crèce. Plusieurs 
lettres ont une fc^mie entièrement . inconnue jusqu* ici , 
d^autres s'approcheut evidemmeut de cdt . alphabet ^trusqae 
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qa'on^trouve presqu^exclosivemeat sar oertaines olasses d^. 
mooumens. 

En eflFet il est bien certain, et ceci me parati assez im- 
portaiit à remarqaer pòar la antique de Tari étrusquti en gè* 
néral , que Tailphabet des nomsde la mythologie grecque sur 
les niiroirs et plus spécìalement encore sur les pierres gra- 
vées diffère en certaines lettres assez constammeat du resto, 
de Tépigraphie étrnsque. Je citerai pour cela la forme entiè- 
remeut grecque du $ sur plusieurs pierres gravées et mi- 
rotrs, savoir (D (1). G'est là seule qui jusquMci se soit trouvée 
dans des noms propres greca ^ tandis qu*on n'y a jamais ren-, 
Gimtré la forme proprement étrusque 8. La lettre X sur le 
miroir de Tirésias n'est pas étrusque non plus, et la circoa* 
stanca que la ligne au milieu de la méme lettre sur le scarabeo 
cité plus haut (2) ne traverse point la ligne supérieure (t) 
me parait indiquer qù'aussi là le grav^ur voulait rendre la 
méme forme (X) et que c'est par inadveriance qu'il a tra- 
verse un peu la ligne' inférìeure (3). La lettre 1* enfin a tou- 
jours la ligne traosversale penchee commedaus notre alphabel 

. (i) Dans les noms de^Vlf^lCES (Po^yn>ces) . fl|^®f|flD€ 
(Amphiarjius) sur la pierre de Berlin j BORI ®^ A (Amphiaraus) sur un 
miroir ÌD^it appartenaot à Mr. Gerhard, et B^(]3(P (Perseus) sur deux 
tcarabées (Cades , Impr. di gcm. ctr. ci. VI, 5. 6) et sur deux miroirs 
(Lanzi II, p. i68.Inghir.s.II, ub. XXXIX). 

(a) Voy. p. i65. 

(3) Il faut se garder de se fier trop aux représentations gravées qui 
pour la plupart rendent les inscriptions de ces scarabées uvee beaucoup 
d^inexactitudc. Je ne me suis servi pour mes observatiuiis puléographi([ues 
que d'^origiuaux ou d'empreintes, en dilTérente matiére , que fai examincs 
trés soigneuscmcut avec la loupe. Quant à la pierre de Berlin en particulier , 
je me suis convaincu que la seconde lettre du nom d^p)fv^0^| (^PE "^'^ 
poiot la forme grecque poslórieure f^ comme toutes les noinbreuses repré- 
sentations Pont rendue et qui nV jamais désigné sur des monumens étrus- 
ques qu^un $, mais que rinstrument du graveur en tracant la demiérc petite 
ligne de la forme ordinaire ^ a emporté un petit morceau trés mince de 
la pierre, de sorte que ce dernier trait a presqu''entiérement disparu en 
laissaat toutefbis encore queiques légéres traces. De méme aussi dans la 
représentation du beau miroir dionysiaque (Mon. de Plnst*. t. I, pi LVI) 
une laute sì* cai glissée en ce que la lettre fv\ du nom R<J^ 3^ u uue ligne 
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ei ne traverse ìamais la Kgne verticale comme dam le 1^ 
proprement étmsque (1}. 

Ce n*e8t pas ìci le Ika d*examiner k fond là qaestioa 
que je yiens de poser. Mais je crois que les observationa qae 
j^ai faites, d*an coté, sor Talphabet à demi grec d*une classe 
de laonamens écrusques qui noas preseli tent constamment 
des sujets grecs et souvent un style qui se rapproche émi- 
nemment da style ^rec , et de Tautre coté sar deus mona* 
mens dont on ne sauraìt nier non plus rorigine étrusqae et 
qui portent cepeqdant des iuscriptions essentieUement grec- 
qnes, servirout à prouver toujours d*avantage qu'il y avait 
un élément grec qui , indigène sur le sol de TÉtrurie, ne 
se prétait pas seulement par une tendance natnrelle k tonte 



4e plus sur rorìginal, ce que pai pu vérifier sur une empreiute en pUtre 
quc rinstitut possedè. 

J^observerai eneo re que beaucoup dedessins ou descrìptions de pierres 
gravées out été fiiits d^après des empreìntes et que par conséquent les 
figures et les inscriptìons se voiènt a V inverse sur les originaux. Reste k 
savoìr laquclle est la véritable direction, e. à.d.si les pierres furent gravées 
pour ètrc regardées dans roriginal ou dans Tempreinte. Quant aux sca- 
rabées égypticns, anciens modéles des scarabées étrusques,la direction 
des hiéroplyphes , qui est constamment celle de droite à gauche » prouvé 
évidemment que les inscriptìons dcvaicnt ètre lues sur les originaux » et 
la matière raènie aurait été souvent trop tendre pour se préter à des em- 
preìntes. Gertaines pierres gravées grecques et romaines d*une epoque 
«ssez ieune montrent au coutraire le nom de Tartiste ou du possesseur a 
r inverse sur roriginal. Il fallai t donc les empreindre pour les voir bien. 
hes inscriptìons étrusques se dirigent tantòt de droite a gauche , tantòc de 
gauche a droite» mais des réflcxions qu^il serait ici trop long à exposer ne 
font croire que Pancien usage était celui de graver les objets et les inserì- 
ptions des scarabées comme ìls devaient ètre vus sur les pierres mèmes.Uo 
scarabée magnifique du plus beau stile grec ancien a été apporté derniè- 
renient de la Grece à Rome^et appartieni maintcnant à Mr. Vescovalì. Ony 
voit une hydrophore accroupìe devant une fontaine et à coté V inscription 
grecque se dirìgeant de gauche à droite ZHM0N02. Ce serait dune iei 
Tempreinte qui se verrait à Tinverse. Il me paratt en tout cas préférableponr 
chaque publication de rendre Toriginal tei quel et non pas rempreinte* 

(") At^®Tl ADE . ÌVH • 30?3aTfl- «"' *« P»»f« ^c Berlin} 

tVl^E.Getr.deCadéscl.Vn,a.4.5.V)*VqfEel,IX,i8.^)*ENVtE 
d. IX, la eie. etc 
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iafliienee venant de k Grècet tnak.qui gardait encore ìAmk 
longtemps une certaine ind^pendaiice da aeoond élément qui « 
esdstant auparavant oa^ ce qui me parati plus pvobabIe« 
sunrenu plus tard , coostitue toujoura le caractère diatinetif 
des Etrusques* 

Nous saTons malheureusement jusqu'k présent trop peu 
de la langue étrusque pour y pouvoir diJtÌDgaer les deus 
élémens qui doivent s'y trouver et dont Tun doit se rap- 
procber plas spécialemeut de la langue grecque ancienne « 
de cette langue que j*appellerais péiasgique si je ne eraignaia 
pas d'abuaer de cette expression par laquelle je ne yeuz de- 
signer que la langue de ces émigrans yenant de Test quo 
Tantiquit^ ausai bien que la critiqne moderne met toajeura 
plus ou moins cu rapport avec Tancienne population de la 
Grece. Je crois cependant que déià maintenant «n pouirait 
sigualer un certain nombre d*inscriptions étrusques qui , écri* 
les dans ces mémes caractères que l'on trouve de préféreoce 
aur les pierres gravées, diff^rant essentieìlement aussi dans le 
caractère general de la langue. 

Je n'alléguerai , pour confirmer cette opinion « qu'nne 
seule inserì ption qui se trouve sur un autre vase noir du 
cabinet Galassi en forme d^entonnoir dont le pied est rompo. 
Les lettresy sont tracées avec beaucoap plus de soin que sur 
le vase a a]pbabets;elle5 sont assez profondànent gravées et 
rempKes de couleur rouge « de manière que la lecture ne 
pronte pas la moindre difficuhé. II n* y a que quelqaea 
lettres légèrement endommagées par des fractures que Toa 
peut facilement restituer. Yoici 1* inscription : 

l<S>lAI^\IJ^A1A^V0A^I^A^V0a3MI^ 
qArr^MV03^nA^Al33lf^lA93303IA^3lV1 

V93J3B 

Miniceihu mamimaihu maram lisiai thipurenai 
ethe crai sie epanamìnethu nastav helephu 

Les séparations de mota que j*ai conjecturées se justi*^ 
fieront facilement; les terminaìsons rép^tées et certainea com*- 
binaiions de lettres qui ne sauraient se trouver au miliea dei 



t 



\ 



I 

SW TTI. ETCEBCIIB SD OSSBRVAtrOflT. 

«mts les readènt assez próbables. Pour en faire d*autres , il 
iaiidrait fairie des recherches sur le sens de« mots, 4;e qui 
me parait un travail inutile à 1' heux« qa* il est. Mais nous 
pouvons bien faire des réflexions sur Taspect extérieur de cetle 
inscriptiou et je n'aurai guère besoiii de remacquer qu'il ^t 
ÌÀen diSereat de celui qae les insoripticHis étrusques ordi* 
naires nous présentenL 

En effet, sous le rapport paléographiqae, nous ne ^rou- 
vons aucune lettre qui soit particulièrement propre k récri^ 
tore^ etrusque ; il n'y a pas de q|^ , pas de8,"f.,p|,^,G; 
toutes les lettres , sana exception , se trouvent exactement 
comme dans Talf^bet grec ancien « no tamment le A« B, et 
le y dont la ligne transversale penche comiue sur le vase 
alphabétique et sur les scarabées; le^,/7, seul se rapprodie 
pltttdt de récrìiare proprement etrusque. L*avantdermére 
lettre au contraire , tracée d*une manière très nette et par* 
&Àiement lisible , 9 « est décidémeat étrangère a Técriture 
etrusque. La forme est celle du koppa grec et la vójelle V 
qui suit paraitrait confirmer cette opinion. Dans ce cas cette 
lettre a elle seule caraciériserait toute 1* inscriptìon comme 
appartenant a une laogue differente puisque les Etrusques 
n'avaieut pas la lettre koppa. Mais je Tai rendue par $« vu 
t[ue le méme caraclère que nous avòns trouve sur le petit 
vase a alphabets y représente saas aucun doute la lettre $. Elle 
constitue ainsi un rapport très curieuxentre cette inserì ption 
«t notre vase avec 1 alphabet grec« rapport qui est coufirme 
encore par la forme des lettrès A « Q et l*. 

Cos observations paléographiquQS acquerront encore plus 
dMmportance si nous remarquoos que le caractère de la lan* 
gueauss! , autant quMl est exprimé par les combinaisons de 
lettreS) diflTère évidemment de cette langue éirusque que nous 
trouvons sur le cippe de Péruse et d'autres monumens etrus- 
ques connus. G'est en effet un trait caractéristique de la 
langue etrusque que les liquides /, w,n,r y conservent leur 
ancien caractère de sémivoyelles en constituant souvent à 
elles seules dessyllabes entiéres, ce qui est un fait assez conna 
4iassi dans d'aatres langues et dont je ne puìs pas développer 
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ici les raisons ]ingaìstic{aes(1). Or, noas ne troavona aucane 
trace de cette particularìté dans notre inscription. Nous y 
Toyons an contraìre une langue très ricfae en voyelles et 
d]pfathongiie3. Sur 32 consonnes il y a 37 voyelles. La langue 
étrusque a beaucoup de termìnaìsona en -/, ^c, -r; notre 
inscription au contraire nous présente presque exclusivement 
des terminaisons en voyelles; nous y voyons notamment se 
répcter plusieurs fois la terminaison en «ai, diphthongue 
presque inconnue dans tonte la langue étrusque* Les lettres 4 
et \ si fréquentes dans la langue étrusque manquent eatiè* 
rement dans notre inscription. On ne trouve enfin ancun mot 
sur notre Vase qui soit déjà connu par d'autres inscription! 
étrusques. Tout cela contribue a constater ce caractère toiit 
k &it particulier de notre inscription que chacun qui a ut3i 
peu de pratique dans Tépigraphie étrusque aura senti k la 
première lecture. < 

Je terminerai ces observations en faisant encore remar* 
qner combien Templacement méme où cette inscription fai 
trouvt?e devàit nous faire espérer plus que tout autred'yré* 
trouver un jòur des traces plus certainea d^une anìaenno 
population pélasgique. 

Ctvré^ en effet, est la seule ville étrusque dont les an* 
ciens nous aient conserve deux noma , l'un grec , Tautre 
étrusque (2). On saitque Caeré s'appelait autrefois "A^uX^a et 

(i) Voy. ma disse rtation intitulée : Palaogiaphìe als Mittel fiir die 
Sprachforschang zonichst am Sanserit nacbgewiesen. Berlin i834vp. 74 
stiif. — Pour la langue étrusque on n*a pas encore obscrvé ce que jc dis« 
mais on n*a qu^à parcourir le petit dtctionnaire de mots étrusques que nous 
eonnaissons jusqu* ici pour s^an convaincre. On s^apercevra bientót que les 
combinaisons de consonnes dans ies inscrìptions étrusques ne nous sem- 
blent si dures que parceque nous ne sommes pat accoutumés à aioutér 
let voyelles inhérentes des liquides. Gonip. les mots q(3)^p|::|3^f| , 

n(3)+VflJ,Mn(3U3+»H1(3)JVW33,+J(3)13.J{3)m3D. 

J(3)*Dnflq(3)r^, J:3)OJV4.nVO.«tc.dans^ittScriptiondePé- 
ruse , et les noms greca : Ap(u)lu , Ach(i)le, At(a}Jacnt , Ere(u)le , Me«- 
n(e)le , M(e)n(e)rva, El(e)chs(a)ntre , Phul(u}nices, Ath(u)rpa etc. 

(a) Camars , randen nom de Clusiwn , ne saurait ètre ailégué comme 
déffìvant du grec. 
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<fo*elle était coanne ei^célèbre soos ce nom chez les Grecs (1). 
Aussi avoQS'^nous plas de témoignages pour cette ville que 
pour chaque autre de V Etrurie relatìvement a sa fondatioa 
pélasgique (2). Il élait si généralement conaa que la popa- 
lation de Caeré Alt autrefois grecque qu^on pouvait ioventer 
hi fable (3) d^après laquelle le oom de Caeré (KjXipioc) serait- 
pris de la salatation X^^P^ qu'an des habitaus d^Agylla« lors 
de Tassaut de. la ville par les Tyrrhénieas Lydiens , aurait 
fai te sur la question d^ua assaillant dout il ne comprenait 
pas la laugue utpote grcecus. Strabou (4) appelle les Agyl- 
léens tout court QexroAoi. En 534 av. J. C ils envqyèrent à 
Delphes pour étre délivrés de la punition divine qu* ils s*é- 
taient attirés daus la guerre contre les Pbocéens. Nìebuhr (S) 
observe très bien que dans ce tenips AgyUa ne pouvait pas 
encore étre Gasf é« car les Etrusques se seraifsni conteQtés dans 
ce cas de ieur baruspicine. La Pytbia leur imppsa d* insti- 
taer des jeux gymniques et equestres , et Hérodo^e (6) dit 
éxpressément que ces jeuxyflorissaieot encore de son temps. 
Ils avaieot méme, ainsi que la ville pélasgìque.de Spina, 
un tréaor a Delphes (7). Le porc d'Agylla aussi porte un nom 

(i) Strab. V, p. aao : Tlocpà ^i tmc "E^XiQO'tv tv^osd^rìWìt ò n^Ug «vrq 
9ià TI àv^péav roti ^exmoo'iivijv. 

(a) Dion. Hai. IH , 5S: KeuprìTKv&v 7r«IXcv<- h TCfórtpw f«èy 'Aj^XXa Ixa- 
"Uir» , ris^ayuv uùrijv xmtocsìwvtuv , virò Si TvppTQvoig ytvopiv^j Kaip-^ta 
fA£Ta)vopA(T5*4. Strab. V, p. aio: "XyiiXka yàp ikoyl^iTO tò jrpÓTspoi» iq vOv 
Kacissa xaì "kiytrat UùoLvyòlf'j xTiff^a rùv ix BsrraXiac à^cyjxévuv ; et p. aad: 

foiai ^UìMc^o-avra h rote tóttocc (Airòt r&v owoufiiiv ricXaor^àiv, rovrou i*ua\ 
ToO ftikoì^ 7.aì oi nftv "AyvXXav ìiQtrwx^^'^' ^'^"* li* K. Ili, 8 : Caere AgytU 
a Pelasgis eondtloribos dictiuii. Serv. ad i6n. Vili « 47^ • Sane bano Agyl« 
linam quidam a Pelas^o conditam dicuQt, aiii a Telegono , alii a Tytrheno 
Telcsi(l. THephi) filio. 

(3) Strab. V, p. 2ao. Serv. JEn. Vili , 597 et d^autres. 

(4) I. )• T«5v ebrò toO nix^w OtrrftX&v ree. 

(5) H. R. I, p. i4a. 

(6) 1 , 167 : ;ò <fs IIu^^Q cr^eec ixihv^g ncdttv rà xod vOv 01 'kfjXÌMiot 
Ire |;rtreXMvo'C xoi yàp iywyi^owrt a fi ^u^óÙmì , xai flcyuva yvjAvcxòv xai unrexò» 

(7) Strab. V, p. sao : nu3oi rdv ^AyuXXociatv xocXovpLcvov àviSqxt (in ffdXc;) 
3i»c«vpav. 
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entféremeot grec, Hvpyot^ et le tyran DioDyse y pilla en 384 
av. J. C. le lemple de h déesse Leucotfaéa ou Uithyia (1) 
qui , d'apsès Strabon (2) , fut fonde par les Pélasges (3). 

Devrons-nous doo^ nous étonner encore« si nous trou* 
vons dans les tombeaux de cette ville émiDemment pelasgique 
des restes de Tart et de la langue méiiie de son ancienne 
populatioa? de la méme qui érigeait les constructions im- 
meuses dites cyclopéennes que déjà yirgile(4) admirait dans 
cette ville sojco fundata vetusto ? et sera-ce encore bardi 
d'appeler pour la première fois pelasgique une ioscription 
trouvée sur reinplacemeDtd'Agylla, tracée sans aucun doute 
dans le pays méme , et dont je crois avoir démontré le ca- 
ractère oon-étrusque ? 

R. LEPSIUS. '^ 



(i) Diod. XV, i4« Strab. V, p. 3a6 et d^autres. Voy. Mùller, Etrntkcr 
I, p. 198. 

(a) V, p. aa6 : nOpyoc«-l;^f< ISXktì^i^q Upòv llùa^Si^ i^ptipia. 

(3) Tout cela me parali prouver que ia populatiou pelasgique se 
conserva pius ou moina intacte encore très tard à Agylla , ce qui rcnd 
plus incertaine Tépoque de notre inserì ption. Et on peut apprendre en 
mème tems par cette inscription intéressante que la langue pelasgique était 
encore bieu differente de la langue grecque proprement dite , ce ^ 11 
£illait au reste sotip9onncr déjà d^avance , 

(4; iGo. YUI , 478. 
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I. MONUMENTI. 

I. TOPOGRAFIA. 

LES FORUM DE ROME. 
{Ufon. de Plnst. w)/. //, pi. XXXIU-XXXIF). 

LBTTBE ADAESSfiB A M. LE GHEV* CANINA. 

Monsieur et honoré coUègue, 

En publiant, il 7 ^ àenx ans, à l'occasìop de l'anniveraaìre 
de la fonda tioD defiome« un pian du Forum romanum con- 
statant Tétat des fouìUes à cette epoque ; je pris vis-a-vis du 
public l'engagement de tenir nos lecteurs au courant des ré- 
sultats des fouilles ulterieores et des recherches qu'elles pour- 
raient occasionner* 

Vous savez quels furent toujours et quels sont encore 
mes sentimens quant au but principal de notre Institut. Il 
me semble que telle doive étre notre constante application ^ 
que nosBulIetins deviennent de plus en plus comme un dépót« 
le plus complet possible , des faits quotidiens de la science 
de Tantìquité monumentale vérifies sur les lieux, etnosAn- 
nales une chronique détaiilée des principales découvertes ar- 
chéologiques appuyées par des monumens choisis. 

Ce n est qu'en nous proposant ce but que nous conser- 
verons et maintiendrons le caractère distìnctif de cet éta- 
blissement. 

Sans cela disparaìtrait la difference essentielle qui doit 
exister entre les Monumens publiés annuellement par Tlnstitut 
et tout autre recueil d'antiquités inédites. Sans cela encore nos 
Annales cessent de meri ter le litre dont elles sont fières, et 
notre BuUetin ne trouve plus sur quoi appuj^er ses nouvelles 
journalières , ni les observations rapides qu' il ajoute aux 
&its registrés. 
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Ce n'esl pas tout On sent qoe méme 80 feoilles d*iiii- 
ptesdon et 30 planches ne suflbrafeiit pas à la publicadoo 
annuelle de toutes les deoouvertes, tandis que les 40 feoilles 
et les 12 grandes planches qne nons pablions annaellement 
soflSront toujoors poor lenir nos lectenrs an conrant des frìu 
de la science archéologique , ponrva Ioatefois qne nons ei- 
cluions de nos articles tont ce qni porte le caractère d'études 
et de dissertations académiqnes et qne nos monumens soient 
non sealement interessans en enx-mémes comme ìnedits, mais 
enoore qa' ils aient an rapport natorel et intime ayec le Bai- 
Ietin« en représentant, autant qne possible, ce qni caracterise 
le plus Tetat présent des recberches. 

C*est d*après ces oonsidérations qne je me snis oppose 
et m*opposerai ton jonrs à V idée de fixer le siège de notre 
correspondance, et par conséquent notre Instìtut « aillenrs qak 
Rome: car certainement notre position, an mìlien de ce sol 
ciassiqne, nons donne les moyens certainsde choisir mienx et 
plns surement nos nouvelles et nos monumens. 

A la vérité, il me paratt aussi que ìusqa*à présente 
malgré les difficnhés contre lesquelles un éublissement nais- 
sant est appelé à Intter, snrtout lorsqu* il n'a pour étaie que 
le prodait de la souscrìption de ses lectenrs, nons n*a¥ons pas 
laissé néanmoins que de remplir convenablement notre tàche. 
Les nouYeautés archéologìques qui n'ayaient pu étre 
données dans le cours des publications de Tannée ont trouYe 
place dans les ret^ties genérales que nons y ayons ajoutées. 
Quant aux points les plus saillans qui ont occupé les 
esprits sur le terrain de rautiquité monumentale « depnis la 
fondation de Flnstitnt, il n*en est aucun sur leqoel nous 
n ajons recueilli dans nos publications les faits principaux 
qui 8*y rattacbent. 

Les uases peints^ produit des fouilles faites dans P Italie 
centrale, ont sans contredit fourni le plns grand nombre de 
Cadts interessans qui appartienneni à cette epoque, soit qu^on 
considère leur meri te intrinsèque, ou leor importance bbro- 
rìque par rapport à Tart et aux peuples- Or, je crois qu*on 
ne disputerà pas à V Insiitut le ménte d'avoir jusqu* ici 
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gistré les faits et discute les différens systémes d'explieatìon 
de leurs principes, d'une manière assez compiette pour qa*il 
ne soit désormais.permisàpersonne d'étudier cette matière, 
ni de se former une opinion indépendante à cet egard« sans 
Taide de ces publications. 

Une autre question importante et pleine d'intérét, méme 
pour Tart moderne « a e té celle de la polychromie des mo- 
numens d'arcUtecture et de- scuipture. Nous avons de bonne 
heure appelé l'attention de nos lecteurs sur ce point, et nous 
avons mis successiveipent sous leurs yeux les résultats de nos 
discussions et des observations que nous avons pu vérifier. 

Je ne parlerai point ici des faits et des recherches rela* 
tives aux murs polygones pélasgiques ^ appelés cyclopeens, 
ni des miroiW étrusques^ anciennement crus patères, ni des 
points ana][ogues sur lesquels nous avons recuetiii les nptices 
nouvelles que nous avions pu confirmer par des monumens. 
Nous ne reculons pas méme devant la tàche d'aborder les faits 
qui décQulent de la grande découvcrte du siècle, je veux parler 
des kiérogljrphes , pour la connaissance des monumens d*ar- 
chitecture « de scuipture et de peìnture du plus ancien peupie 
de l'antiqui té classique. Nous croyons que Tapplication du 
résultat des recherches faiéroglyphiques à Tarchéelogie gene* 
rale sera fertile en résultats import^^s pour l' histoire , non 
seulement de l'art, mais de l'espèce humaine en general. Or 
cette application reste encore à faire. J^ai exprimé mes voeux 
a ce sujet à l'occasion de l'anniversaire de 1833; maintenant 
j ai la douce satisfaction de pouvoir annoncer que , simulta- 
nément avec cette lettre, parattra dans les Anoales un article 
d'un de nos collègues , Mr. le docteur Lepsius « qui mettra tous 
nos lecteurs a méme de lire et d'entendre ce qui est néces- 
saire pour connaftre l'epoque de chaque monument de l'art 
égyptien. Il poserà en méme temps les bases d'un jugement 
solide sur la yaleur relative de cette serie de monumens de 
vingt sìècles que nous avons devant les yeux , et dont nous 
pouvons 6xer l'ordre chronologique avec une certi tude ìnfi- 
niment plus grande que celle que nous possédons ou que 
^oos pouvons espérer posseder relati vement à Tordre chro- 
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nologiqae des prodactions de Tart grecet romaiiì^qai cepen* 
daut n*embrasse qne sept on hait siècles tout ao plus. 

Tel étant le bnt de nos pablications , les rapporta sur 
les progrès qu'a faits de nos joars la topographie de Rome « 
sartout quant aax fouilles da foram romanum , doivent , ce 
me semble , Teclamer une place d* honneur parmi les objels 
priDcipaux de nos rechercbes. 

Depuis que la paix a été rendae au monde , Y Europe 
et TAm^riquc font , si je puis m'exprimer ainsi , un péléri- 
nage savant an forum , comme an tombeau sacre de la gran- 
deur et de la puissance du monde ancien. On se tromperait 
si Ton ne voulait voir dans cet intérét si general qu*une cu- 
riosi té oisive et sentimentale. C'est par un instinct bien prò- 
fond que dans ces ruines de la grandeur romaine T Europe 
moderne reconnatt le patrimoine précieux que lui a légué 
le mdnde classique, et venere en elle le sanctuaire de notre 
civilisation , éclose sous l'ombre de ces testes glorieux. G'est 
la yue du Colisée et de ses alentours silencieux et majestueux 
qui donna l'idée d'un des plus grands òuvrages historiques 
à un célèbre auteur du siede passe. Ces mémes ruines inspi- 
rèrent aussi dans notre siècle aux deux plus grands poetes« 
Gcethe etByron,des chants immortels; età Taube gloriense 
de la renaissance des lettres, Pétrarque, Poggio, et plus tard 
Pie II se sentirent également élevés et émus a la yue de 
tant de grandeur et de tant de destruction. Un chantre sacre 
du onzième siècle, le vénérable archevéque Hildebert de 
Rheims, n'a-t*il pas renda cet enthousiasme avec plus de 
force qu'aucun autre en disant : 

Par tibi , Roma , nihii , cum sis prope tota ruina : 

Quam magni fueris integra , fracta doces. 
Urbs cecidit , de qua si quicquam dicere dignum 

Moliar , hoc poterò dicere : Roma fuit. 
Non tamen annorum series , non fiamma ueo ensis 

Ad plenum potuit hoc abolere decus. 
Tantum restat adhuc , tantum rnit , ut neque pars stans 

aquari possit , diruta nec refici .... 
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Cura homioum tantam potuit compoaere urbem , 

Quantam nan potuit solvere cura deum* 
Hic superùm formas superi miranturr ei ipsi « 

Et cupiunt fictis vultibus esse pares. 
NoD potuit natura deos hoc ore creare , 

Quae miranda deùm sìgna creavit homo. 
Vultus adest bis numinibus , potìusque coluntur 

Artificum studio quam dei tate sua* 

Un senti ment si durable , si general, qui a agi si puis^ 
samment sur les plus grands esprits* doit nécessairement avoir 
de fortes racines, non seulement dans la nature du cceur' 
humain en general , mais encore et plus particulìèrement 
dans Tbistoire des nations de l'Europe dont la civilisàtion est 
si intimement li^e à l'^tude de Tantiquité classicele. A la ve* 
ri té, quelle n'est pas l'importance de ces ruines de fiome* 
dont le forum romanum est en quelque sorte le berceau et 
le centre, pour toutes les branches qui conduisent à la con«- 
naissance de Tantiquité? D'abord, en ce qui toucbe a Tarchéfr 
logie, c*est-à-direà la science des monumensde l'art ancien, 
quelle est celle de ses parties qui n'en ait pas recueilli et 
u'en recueille pas des avantages signalés? L'archi tecture y a 
puisé plusieurs de ses modèles les plus beaux et les plus gran- 
dioses ; la sculpture ses chefs-d'oeuvres ; la peintnre ce qui 
eleva et nourrit le genie du divin Raphael. Puis la connais*- 
sance de la vìe privée , publique et religìeuse des anciens 
Bomains a pris sa naissance dans les ruines de Rome et y 
retourne continuellement. Or, que serait l'histoire ancienne 
sans elle? Plus les rechercbes de nos jours ont affaibli Taa- 
torìté das histoires pragmatiques qui nous ont éte' conservéfos 
sur les temps primi tifs de Rome* plus elles ont accru et re- 
levé Timportance des monumens les plus anciens, comme des 
témoins irréfragables des faits sur lesquels nous n*avons poìnt 
de récits historiques. Et, pour dire un mot en particulier sur 
robjet principal de cette lettre, s' il est vrai que personne ne 
saurait se former une idée claire et intuitive des forum ro* 
mains , sans connattre bien la nature des fonctions judiciaires , 
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civiles et politiques quis'yexercaient, il est aasn indubitabk 
que, si nous réussissons a restaarer ces niìnes* neas enten- 
drons mieux les orateors immortels qui y ont parie, les poetes 
qui y ont fait allasion, Tbistoire dn peuple romain qui y est 
concentrée, et ee droit civil et public qui, mémedans la de- 
cadence byzantine, a fonde le droit de la plus grande parlie 
du monde moderne. G*e8t ainsi que les ruines des Septa^ 
de cette enceinte destinée aux grandes assemblées nationales 
au Champs demars décident d^une des questions les plus in- 
téressantes et les plus difficiles, c'est*à-dire , de ce qu*était, 
dans répoqne la plus brillante de la république, la forme de la 
consti tution deServius Tullius quant aux classes des citoyens 
et à leurs subdivisions. 

Ce furent ces considérations, très bonoré collègue^qui 
me décidèrent à préparer pour nos Annales et pour le jour 
de l'anni versaire de la naissance de Rome, une continuation 
de moa rapport general sur les fouilles du Forum. La décou* 
verte de Templacement de la basilique lulia éiait un évene- 
ment trop important pournepas exciter de nouvellés recherà* 
cbes , et ne pas conduire à des découveries ultérìeures cenx 
qui savaient que cet édifice n^avait aucnne connexité locale 
avec le forum de Jules Cesar, qu'au contraìre il donnait sur 
le forum romain. Malheureusement , les fouilles n*ont pas 
été poursuivies de ce coté, en sorte qu'aujourd'bui nous 
ignorons encore Fétendue précise de la basilique quant à sa 
largeur et quant à sa longueur. Gependant je crois que nous 
ponvons dire maintenant, que la question de la direction da 
forum et de ses limites est désormais décidée pour toujours. 
Je suis méme convaincu que cet emplaceraent de la Basilica 
lulia , rapproché des autres limites certaines du forum ro- 
main , jette une lumière si grande sur les forum qui ton- 
chaient à celui-ci , que nous ponvons maintenant , pour la 
première fois, essayer la fixation et la restauration de ces 
merveilles de la grandeur romaine depuis le forum de Jules 
Cesar jusqu^a celui de Trajan. 

C*est donc aussi dans cette étendue que j'ai era devoir 
m*acquitter de mon engagement vis-à-vis de Tlnstitut et da 
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pablic. J'ai ^t^ d*atttaiit plus presse de reìnplir cette obli* 
gation« que je yiens de trailer à food la restauration de tous. 
les forum de Rome dans la seconde sectìon da troisième yo^ 
lume de la description de Rome qui va parattre dans pea 
de moi& Pour assurer a rinstitut la priori té quant a la panie 
moaumentale de mou ti^vail, j*ai réservé a nos publications le 
pian détaillé de cette restauration qui est robjet de ces pages. 
En essayant donc de donner une explication succincte 
dece pian , dont le sujet a été traité en plus de volumes que 
je ne lui peux consacrer ici de feuilles, je ne saurais mieux 
l'adresser qti*à vons , monsienr et faonoré coUègne , à qui la 
topographie de Rome , et surtout celle du forum , doit de 
nos jours plus qu'à personne. Gar c*est vous qui , après les 
lavantes rechercbes des pères de la topographie de notre sige, 
Fea^Nìbby et Piale, a?e2 onvert à nos études une non velie 
carrière. Gonvaincu, comme vous Yétes^ que Tespoir du pro- 
grès est désormais place dans la réunion des faita que nous. 
foarnit ce sol méme, vous avez commencé à dresser des plans 
exactsetdétaillés, fondés sur des mesures et des nivellemens 
consciencieuxv en y joignant en méme temps ce que d'anciens 
plans et dessins , ottbliés jusqu'ici ou mal comprìs, pouvaient 
nous apprendre à ce sujet. Votre oeil pénétrant a découvert 
dans des fragmens du pian capitolin des traces de localités 
existantes du plus haut intérét. Votre pian de Rome ancienne, 
le premier qu*on puisse nommer .après celai de Piranesi 
(devenu désormais inutile), a enrichi la science de plusieurs 
oombinaisons heureuses; cehii des forum a réuni pour la pre- 
mière fois les matériaux que nous avions alors pour la re- 
construction de la partie la plus brillante de Rome: enfin vos 
remarques sur la Basilica lulia et le rapprocbement ingé- 
nieux que vous avez fait dernièrement entro un bas-relief de 
Tare de Gonstantin, mal applique par Piale, et un dea monu-^ 
mens les plus intéressans déblayés par les dernières fouilles , 
sont au nombre des apercus les plus justes et des découvertes 
les plus lumìneùses de la topographie de nos jours. A tant de 
titres, que vous avez, comme antiqnaire,àlarec(»inaissance 
de ceux qui se vouent aux études de rantiquité, se joignent 
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deux qualités qui m* ont decide , plus enoore que tons lea 
autres moti& t à yous cònsacrer mes recherches , et à voas 
offrir ce faible gage de ma haute considération ; je \enx 
parler, d*une part de votre attachement à riostitut, de la 
direction duquel vous étes un si digne membre, et de Tau- 
tre , de votre amoar ardent pour la T^rité ; c*est ce dernier 
sentiment , si prononc^ en yoos « qui .&it qae vous n'étes 
jamais assea attaché à votre opinion particulière pour ne pas 
aimer et méme désirer qn*on la discute de nouveau. G*est 
cette éléyation de votre caractòre qui me donne la douce 
conviction,que, si après avoir examiné màrement Tessa! de 
ma restauration, vops ne tombez pas d*accord avec moi sur 
chacun des points dans lesquels je me Suis éloigné du vótre, 
vous m*aiderez amicalement à rétablir les faits et à tronver 
la vérité que nous cherchons de concert Loin de vouloir 
vous disputer un champ dont vous avez pris possesrion, je 
me flatle qu'au contraire mes recherches pourront oontribuer 
a vous encourager a Tétendre. Il y a un travail à faire qui 
ìnsqu'ici n'a pas éié méme judicieusement essayé, et qui seul 
peut rendre directement fertiles pour notre art, et pour les he- 
soins pratìques de notre siede, les recherches des antiquaires. 
Je veuz parler de la resiauration architectonique détaillée 
des temples , hasiliques et autres bàtimens des forum , la- 
quelle restauration devient maìntenant possible par les fouilles 
faites ou commencées et par la fixation des localités. Une 
telle oeiivre raisonnée qui serait basée sur les restes existaos 
et sur \es résultats siirs des recherches topographiques et 
historiques livrerait à l'archi tectnre publique de T Europe 
les modèles les plus parfaits , les idées les plus rìches pour 
plusìeurs des grands édifices publics que nous avons ou que 
nous pourrions avoir. LMdée du forum de Jules Cesar et des 
forum ìmpériaux qui ont tous é\À faits d' après ce proto- 
type , s'adapterait parfaitement dans une métropole, avec les 
modifica tions reclamées soit par \^. nature du climat et d'autres 
circonstaoces, à un grand ensemble d'édifices publics destinés 
aux tribunaux et aux bureaux d'administration. Mais prenons 
pour exemple un seul genre d'édifices, les hasiliques. 
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La plupart des ancìennes églises chrtftìennes ne soni 
que des basiliques modìfiées dans leur ìntériear suivaDt les 
besoins propres a leor nouvelle destination ; ces véne'rables 
moDumens furent cependant érigés au temps de la décadence, 
oa de l'empire et de l'art d^chus : l'union des restes de la 
basilique Ulpia , de la basilique lulia , et des médailles qui 
s'y rapportent, nous met en état de reconstruire la basilique 
ancienne , d'une manière infiniment plus parfaite qu'on ne 
l'a fait dans le quatrième et sixième siede de notre ère, et nous 
permet en méme temps de nous élever auz dessus de l'opinion 
particulière deVitruve^et de mieuz entendre son chapitre« 
si court ppur ceus qui n'ont pas devant leurs yeux les basi- 
liques de Bome , et snrtout la basilique Émilienne^'le prodigo 
da septième etiiuitìème siècle de la ville. Gette reconstruction 
ponrrait aìder nos architectes à faire revivre un nouveau 
système pour nos églises qui aurait entr'autres avantages 
celui d'étre l'expression du type le plus ancien. En méme 
temps elle ^onnerait des motifs précieux pour des basiliques 
profanes consacrées aux fonctions judiciaires et administra- 
tives ei aux opérations de commerce dans les métropoles de 
l'Europe. Il est vrai que, pour produire ce resultata il faudrait 
que le goùt |du public éclairé repouss^t hautement le style 
conventionnel et ftctice qui règne aujourd' bui. Il faudrait 
désirer qu' il surgit tout-a-coup de ces génies humbles et 
hardis à la fois qui produissent des édiBces d'un seul jet, dont 
l'extérieur dérivàt nécessairement de l'idée du tout et fuL en 
parfaite harmonie avec l'organisme intérieur. Au lieu de cela, 
nous voyons dans notre temps des fa^ades postiches , préten- 
dues elassiques, volées, sans le sens commun, dans les parties 
comme dans l'ensemble, à une douzaine de monumens antiques 
inai comprìs, et colléesàquelque misere moderne mal déguisée. 

Mais des études plus profondes de l'antiqui té classique, 
des efforts redoublés pour présenter les productions de l'ari 
antique, non comme un cadavre académique, mais comme un 
ètte vivant, en un mot ce que l' Insti tut cherche à développer 
dans le cercle de ses travaux, c'est-à-dire la connaissance 
intuitive et artistique de l'antiquité, ne fourniraient-elles pas 
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les moyeiM les plus puìssans pour nous conduìre k cotte pa- 
lingénésie si d^rable ? L* immortel Raphael le croyait , té- 
moin Tadmirable lettre à Léoa X que^sous son inspiration, 
Gistìgliooi composa pour lui. 

L'ezcès du mal méme ne porterait-il pas le remède? Or 
pour entreprendre des travauz sì iotéressaus et si importans 
à la foìs, qui aurait une vocation plus décidée que vous, moo- 
sieur et hoooré collègue, qui r^unissez tous les ant^cédens, 
toutes les qualités , pour vous assurer un succès compiei, non 
seulement èn Italie « mais dans Y Europe entière ! 

Permettez*moi dono de vous exposer ici en peu de mots 
les résultats prìncipaux de mes recherches topographiques et 
historiques sur cette partie si intéressante de la topograpbie 
romaine. 

Mon artiele se composera de deux parties: Fexplica- 
tion dn Forum romanum « d'après ses différentes époques , 
et celle des forum voisins de Juks Cesar et des empereurs 
josqu*à Gonstantin. dette explicationsera appuyée entièrement 
sur notre planche méme , dont j*indiquerai ici en peu de 
mots le système. Quant au forum romanum « j^ai esquissé au 
bas du coin à gauche le forum de la république. Le forum 
donne dans le pian méme représente V epoque imperiale : 
tout ce qui est postérieur à Marc Aurèle j est marqué d*un 
noir plus foncé. 

En general , pour que nos lecteurs puissent juger d*un 
Seul coup d^oeil Tautorité des restaurations essayées, j'ai adopté 
la marche suivante. D*abord j*ai distingue en trois ordres les 
différens degres de certitnde qu*o&ent mes restaurations: le 
noir foncé indique ce qui eiiste véritablement : la teinte la 
plus l^ère annonce que c'est une restauration entièrement 
oonfecturale: eitfin la teinte moyenne qui tient le milieu entra 
le noir foncé et le clair désigne qu'il y a eu pour la restau- 
ration donnée une autorité monumentale , telle qu'une me- 
daille , un firagment du pian capitolin , ou une autre repré- 
setttation auihentique. Pour rendre ce système compiei, i*ai 
réuni dans oette planche tous les matériaux monumentaux 
qui concourent à la restauration. En conséquencCt fai donne 
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tontes les mèdailles que j'ai pu retroaver; le dessin en a et^ 
faìt sur des ezemplaires choisìs et après une étude conscien- 
cieuse sur chacune d'elles. Je les ai divisees, quant aa forum 
iromanum , en me'dailles de la république et des empereurs. 
Les médailles du forum de Trajan forment la troisìème serie* 
Les numéros qui désignent chaque médaille se trouvent re- 
pétés sur le pian auprès du monument qu'elles illustrent. 
Les frtigmens du pian capitolin dont j'ai cru pouvoir ^ 
&ire Tapplication se trouvent rangés au dessous des mé- 
dailles, désignés par des lettres capitales de A à P. Ces lettres 
sont rappelées a còte des monumens , restaurés à Taide de 
ces fragmens pr^cieux. J^y ai ajouté d*autres autorités monu- 
mentales et quelques restaurations de monumens inédits. De 
Tautre cdté, j*ai place d*abord le pian topographiqne de tonte 
cette partie de la ville , avec Y indicatioh fidèle du mouve- 
ment du terrain et avec la di vision des différens quartiers 
de la ville. Au dessous du méme« j*ai rangé les fragmens de 
construction tirés des monumens les plus importans qu'oÌ&e 
notre planche. Quelques uns paraissent icì pour la première 
fois. Enfin , pour compléter Tindication du tempie de Ju- 
piter capitolin , indication nécessaire pour juger la position 
du forum, j'y ai ajouté deux médailles dont Tune est gè** 
néralement omise ou passée sous silence par les antiquaires 
à cause de la difficulté de son explica tion. Je crois donc pou- 
voir dire que cette seule planche réunit tout ce qui esiste 
d*antorìtés monumentales et d* illustra tions lòcales, et j^espère 
qa*elle mettra nos lecteurs en état de se former une opinion 
indépendante et solide sur une des questions les plus impor- 
tantes de Tantiquité classique* 
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PREMIÈRE PARTIE. 

tifi FORUM BOMANUM DAVS SE8 DIFFSBEVTES fipOQUB§< 

Introduction. 

Point de départ - époques • état actuel 
des monumens du clii^us* 

L'explìcation historique qne je t^cherai de donner dans 
les pages suivantes s*appuie sar deux points dont la certi tude 
m'est acquise par les recherches relatées dans le mémoire 
de 1835, et qaMci f espère démontrer par le fait méme, ce 
qui me parati la preave la plas concIuaDte. II suffira donc de 
les récapiculer ici en peu de mots. Le premier de ces poiots 
est, qae la restaura tion du forum est tout entière dans la re- 
connaissance de ses Hmites. Le second , que ces limites sont 
données par les quatre fragmens du pavé ancien que nous 
possédons maintenant. 

Le reste de rue qui se retrouve au dessous de l'arcade 
principale de Tare de Septime Sevère est dans un aligne- 
ment exact avec Tautre reste, découvert devant le tempie 
de Fàustine* La rue déterminée par le rapprocbement en 
tigne droìte de ces deux fragmens de pavé n'est donc rien 
moins que la branche principale de la Via sacra qui, après 
avoir descendu la Vèlia devant Tentrée laterale de la basi- 
lique de Constantin , forme la limite septentrionale du 
forum, et monte au Capitole en cbangeant son nom en celui 
de Clivus capitolinus. 

Presque parallèlement à cette rue nous avons deux 
fragmens semblables. Le pavé ancien que nous voyons encore 
maintenant devant Tescalier de la basilica Julia forme éga- 
lement une rue avec le pavé, découvert lors des fouilles des 
trois colonnes devant Tescalier de ce tempie magnifique. Il 
est vrai que la facade de la basilique et celle de Tédifice des 
trois colonnes ne sont pas parfaitement alignées entre elles, 
en sorte que la rue qui passe devant ces édifices doit avoir 
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decrit Un àUgk presqtt'ìmperGeptible en se retrécissant yeti 
le Paiatin. La continuatìon des fouilles pourra seule nous 
tnéttfe en état de connaitre la caase historique ou puremeni 
locale de CQtte irrégularité, qui cependant D*a rien qui doive 
surprendre ceuz qui connaissent combien lesRomàins faisaient 
peu de cas des lignea et dea angles droics, et qui cousidé- 
reront en òutre que cette partie du forum etait précisément 
celle a laquelle on n*o3ait guère tòucher à cause du caractère 
sacre de chacun des monumens qui s'y trouvaieot , n'edt-il 
en d*autre tìtre k là véneration que son antiqui té. 

Ayant ainsi retrouvé les limites du forum « quant à sa 
largeàr ^ sa longueur résulte, avec une asse^ grande certi- 
tude, de la nature m^me du terrain» En effet, nous trouvons 
que le forum est bomé à Test et a Touest par deux pentes; 
la preaiìère est celle de la colline capitoline, déterminée plus 
particnlièrement par ìemilliariufn aureum qtii était in ca^ 
pite fori: la seconde « du còte oppose, est celle du Palatin, 
appelée Velia. L'are deTitua forme la créte de cette pente, 
qui près du tempie de Faustine devait se perdre dans la 
plaine do forum. Le pavé devant ce tempie a le nìveau du 
reste du forum, tandis que vis-à-vis de SS. Gosme et Damien 
(tempie des Pénates), se rencontraient des maisons, circon^ 
stance qui par conséquent s'oppose, aussi bien que Téléva-- 
tion du nivean dont on ne saurait doater, a la continuation 
da forum de ce coté. 

C'est dono ce forum, d'environ 630 pieds de longueur 
et d'une largeur diminuant de 1 90 a 1 1 pieds de Paris , dont 
je reprendraì maintenant Texplication, diviséeen troisgran- 
des époques. J'essaierai de décrire 

1 . Le Forum de la république én l'an 698 , à Tépoque 
ou l'incendie de la Curia Hostilia commenfa la ruine de 
Tancien forum^ 

2* Le Forum imperiai au temps de Marc jéurèlct 
lorsque le forum • commencé par Jules Cesar , achevé par 
Auguste, rétabli, après Tincendie néronien, par Domitien, 
avait élé complete par Térection du tempie de Faustine et 
d'Antonin le Pieux« 
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. 3. Le forum de Théodose le grand ( Pan 400 de notre 
ère) % avee une chancellerie du sénat (secretariam senatus) 
sabstitaée à la Curia lulia qui depuis lors ent le nom de 
Curia petus^ 

Avaut de descendre daus la plaine mémorabl^ da forum 
pour y chercher les reates ei les souvenirs de treise 8Ìècles« 
je votts engageraì à me suivre quelques momens a la pente 
du Capitole qui se perd dans le forum , et dont la counais^ 
sance exacte est indìspeusable pour V intelligence da forani« 
C*est pour cette raison que fai cru devoir la comprendre auasi 
dans la planche. 

Permettei-moi de supposer ici qu' il reste proavi , par 
les traces de pavé découvértes sur la ligne de la substruction 
de la route moderne du Capitole au Campo vaccino^ que ce 
clivus, que nous voyons maintenant commencer devant Tare 
de Sepdme Sevère « tendait vera le montTarpeo (Caprino). 
G*est sur cette élévation que je me suis vu oblig4, indépen- 
damment de cette circonstance, de piacer le tempie de lupi ter 
Capitolin (i). En effet, c'est là aussi que nous voyons encore 
des ruines correspondant mix mesures deDenys d^Halicarnasse. 

Relatiyement aux trois t0mples qui bordent la partie 
du clivus conservée, et que je crois étre ceuxde la Concorde « 
de Saturne et de Vespasien « j'aì à prevenir ceux de nos 
lecteurs qui ne se trouvent pas à Rome , que le tempie de 
Saturne^ que tout nous porte à reconnattre dans les trois 
colonnes appelées commnnément deJupiter Tannante vient 
d'étre presque complétement déblayé , aitisi que celui de la 
Concorde^. Celui-ci n*a pu Tètre dans tonte son étendue à 
cause du passage de la cordonnata , qui va de la place du 
Capitole à l*arc de Septime Sevère. Néanmoins la restauration 
archi tectonique détaiilée qui nous manque de ce^ deux moou- 
mens magnifiques pourra maintenant étre entreprise avec un 
succès assuré. Je me permettrai ici seulement des observations 
supplémentaires. 

(i) Descript, de Rome. Voi. Ili , sect. t , p. i a<*24 > et dans TAppendix 
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1. Le tenete de Saturne et le tabìdariìon. Il me ^ratt 

naiiitenam prouvé qa*ìl ny avait poÌDl d^escalier devant 

Ja fii9ade da tempie de Sauime : ^ar évidemment Tespace 

^troit ne permei pas de monter du clivus à la ierrasse encore 

conservée devaot le tempie. Il y avait dono nécessairemeot 

dea entrées latérales : celle de la panie supérieure da clivas. 

8*offre d*elle méme : pour le còte oppose j*ai adopté Tidée de 

Mr. Eogelbard, architecte hessois, correspondant de notre 

lusiitat « qui a dessin^ le pian entier da foram sous ma di- 

tecdon et dont Toeil exercé et Tesprit cIair*voyant m'ont éte 

fon ntìles dans ee trayail. Get artiste distingue crmt dono 

reoonnattre dans le fragment architectonique qai est encore 

à sa^pkce k gaadie , aa coin da passage entre les templea 

de Salame et de la Concorde , le reste de Tescalier adosse 

ao flanc gauche. Gel escalier s'élevait derrière la ligne dea 

oolonnes de la &9ade et conduisait au portique, entre la troi* 

stèrne colonne et le coin da mur de la cella du tempie. 

Il est vrai que cet escalier obstrue presque le passage 
&roit qui esiste entre les deiix temples; mais outre que tout 
id était fori resserte dès son principe, il faut encore observer 
que la restauration da tempie de Salarne par Munatius 
Plancas préc^a celle da tempie de la Gmcorde par Tibère» 
Or il y a an fall sur pour démontrer queTibère elargii con^ 
sidérablement le tempie de la Concorde. Dans le mois d*aoi}f 
da 1836 , on voyait au dessus de la partie du pavé de la cella 
de la Concorde que couvre la cordonata un morceau de pavé 
ancien montani la colline: preuve evidente qu*originairement 
le tempie ne s'étendait pi^ jusques là. Il est clair, au reste « 
^ecepavé,d'aprèsson aiveau« ne pouvait guères étre que 
la continuation do clii^us asyli^ qui commencait, ainsi que le 
pronvent ses restes, aa dessus de Tare de Septime Sevère. 

Un fragment de socie qui se trpuve maintenant adosse 
k la terrasse devant le tempie et qui trabit dans le profii 
des lignes architectouiques la plus grande ressemblance avec 
le fragment d^escalier doni nous venons de parler t parati 
indiquer que le mur en avaut de la terrasse était orné de 
petits pilastres. 

ÀmAu 1836. 15 
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' Le' matr ^ k (^^//a da tempie* de Satttrne «sst d'àne si 
enorme épai«$ear qéi*oa.est presqae forqé de oroire qoe cet 
edificrè letali t Vràte , ce ^ui cottyiendrait singalièrement bten 
a sà destina tioQ de tresor. £n effec, on voìt (cu platAt on 
a vu) ,' patini les tesies misérables qui ont ^bappé à la de- 
struction de tant de siècies, dea fragmetis d*ane masse com* 
pacte et Megère qui ne pourraient gàèreii atoir appartenu qa*à > 
une vodte, parceqa' ils sont composés des materiaos dont on 
se servait exclasivement pour de qetnblables coràtmctiotis. 

Dans rinterìear òn Toit maintenant toateslesformesde 
rémplaceinent de la statue de Saturile tei quenotre planche 
le mòntre. Mais }e crois que les foiiiH^ dés dernières semaiaes 
ont commence k noùamòatrer les rèsees des chantsbr^s scuter^ 
raines i^utées qui contenaientle ttésor. Des mni^ de brìquea* 
dans le flanc droit de la cella, deveaues visibfespar la de* 
struction dù mur épais de pierres catrees qui 'sapportait la- 
voàte, m*en paraissent des'indices peti ^oòtenix. Nous en 
aùrons la certitude en peu de mois. 'J^avais aussi declaré 
en 1835 qu'il devait y avoir eu des commutiicattons entre 
le tempie et le' tabularinm cu se trouvait le tresor de ri- 
serve. En efiet une porte danslemUr de te tabularium^ ad 
coin gaucbe du tempie , paratt avoir eu cette destioation. 

Cette porte fnt evidemment obstrnée par Texiension qoe 
Munatius Plancus donna au tempie, da moins à sa cella; 
ainsi èlle n'est devenue visible que par la mine de celle-ci, 
d^Iayée à la fin de Tannée passee. Cette porte fait supposer 
rì?xistence d*nne suite de ebàmbrés dans le tabularinm , au- 
dessous de celles qui sont indiqu^s par les fenétres da moyen 
lìge, et qui ont dd servir, seIo4) leur eonstruction, au tresor* 
On pourrait aussi supposer, quVntre au tabularium, dn ni- 
vean de la place dn tempie, oit montait de la porte en qne* 
stion à cés chambres supérietire& Des indices d^un escalier se 
montraiént a la veri té vis-k-vis de cette fenrtrée? mais celle-ci a 
été depuis obstruée de manière .qu*il est impossibie d*y pe'né- 
trer, et m^me 4'y feìfe des observations tant soìt peu précise*. 

Pour connàttre la ferite exacte sur ce point, on peut 
toat cspércr d'une fouìlle raisonnée et systémalique da Ta- 
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LuIàrÌQtn« monument longteìnps oublìe et negligé, qui cepèu* 
dant est le seul édifice, grand qui npus reste de ]a republique, 
le seur^difìcé d'étàì de Rome ancienne , énén uii désmonu- 
mens les plus grandioses que nous possédons de la ville éter- 
nelle. La restauration de la partie. supe'rìeure dont rexìstence 
est révélée parjes chambres qu'y a découvertes M. le pro- 
fesseur Sarti ne sérait pas impos$'jble. En tout .cas, ;é suis 
cependant porte à croìfe que leis gratides colonnes én traverlia 
qu*on Yoit devant le Tabiilariunif sur là t'errasse .d^s satles de 
la Schola , n'ont pas appartenu à ce second e'tage. 

2. Les sàholce du elibus, Toul le système de ces sallesV 
destinées aux fonctions publiquesdesnotaireset d'autres em- 
ployés attachés au Capitole et au Forum , est maintènant 
entièrement développé sous nos yeux , tei que la planche le 
montre. La terrasse devant le portique est entièrement de- 
blayée. Par cette opera tion on a vu que les salles de la Schotà 
Xantha^ que favais déjà reconnue et signalée dans jnoti ar-» 
ticlede 1835,étaiènt pratiquées dansla.substruction de cétié 
terrasse supérieure. Il me paratt digne de remarque qu*oii 
descende maintènant du clivus pour entrer dans. ces sai les 
inférieures. J'ai de la peine a croire que cela lienne a Tar- 
rangement primitif. La Schola Xantha, flit fondée au temps 
deTibère, or, Térection poste'rie;ure de Tare de St^ptìme 
Sevère dut nécessairement hausser coQsidérablement,la partie 
inférieure du clivus. C'est donò probablement à cela, qute hou$ 
devons attribuer le cbangement que nous voyons ici; 

3. Le tempie de Vespasien. II me reste peu de! cboses 
à dire sur le troisième des temples^u clivus que fai appelé 
de Vespasien. J'ai eu, depuis la publication de mon article, 
la satisfaction d'apprendre, par notre bonoré collègue et ami, 
M. le docteurKellermann, qu'on trouve a Florence dans un 
maouscrit très intéressant de la Riccardiana (n. 767) (.1) les 
inscriptions des trois temples données par TAnonymus. Elles 
y sont écriles chacune se'parément et pre'sentent ainsi trois 
inscriptions, divisées précisément comme jé Tavais indiqué: 

( 1 ) G*e8t au ffioins ainsi que le cite Osann <ìans sa Syllogé inscr. gr. et lat» 



iS. P.Q. R. incendio eonsumptum restituii dfiW P'espasiané 

Augusto. 
& P* Q* Jt* imp* caos. Severus eC Jtntoninus Pii felicei 

Augg. restituerunté 
&P. Q.Jt.aedem Concordioè uetustate cottapsam in melio' 

rem faciem opere et eultu splen\didiore restituerunt. 
Quant attx resultata obtemia par le deblayèment de ce 
tnonament, ils ne laissent plus de doute, qu*aa moina da temps 
de Septime Sevère « il n' y eùt devant la partie postérieore 
da tempie, donnant sor le forum, un etcalier, tei aana doute, 
que le presente le pian Gapìtolin (fragment B), et que le 
feptoduit fidèlement notre planchei On volt de ce còte, devant 
le tempie, au coin gauche, un fragment respectable de sub- 
atruction, en pierrea carreea, qui n*a pu servir que d*appui 
à un tei escalien La construction ne paratt ni aussi boone ni 
aussi grandiose que celle du tempie méme k laquelle elle s*ap- 
puye; mais elle pourrait bien étre du tenips de Sevère. (Test 
en conséquence la substruction de Tescalier que nous montre 
notre fragment da pian Capitolin qui date da règne de cet 
empereun ti y avait donc devant cette partie du tempie Ujie 
terrasse à laquelle on arrivait par un escalier etroit pratique 
au milieu. Il est inutile de dire ei:pressement que ^ceci n*est 
nuUement en contradiction avec le &it sur lequel j*ai dd in- 
sister dans le memoire de 183S, c'est-à'^ìre que Fentràs 
principale était da coté oppose, là précisément où se tronvait 
rinscription de la dédicace, la seule que ce tempie possédAt 
avant Y incendie, par conséquent avant la restauration , aasea 
mattvaise , qu' il refut alors. 

Le c6té latéral gauche, vera la basilica lulia, avait na- 
turellement une très haute substruction, k cause de la pente 
rapide da terrain. CTest cdtte substruction, formee de grands 
blocs de travertin , qu^on voit maintenant entièrement de- 
blay^; elle est digne du temps et de la magnificence de 
Domitien , et s^élève au dessous des colonnes du portique k 
une hauteur de trente pieda environ. 

Le deblayèment de toute cette partie de la pente Capi- 
toline Mra sans doute complètement achev^ en peu de mois« 
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A. 

L& forum de la répMique. 

L Le forum au cin^uième siècle* 

h* histoire da foram de la répablique présente deu^ 
grandes époques. La première coincide ayec la moìtié du 
cinqui ème siede, alors que la république, après ses victoiret 
sor les Samnites , commenca a se pénétrer da sentiment de 
sa dignitéetdesapuissance. La seconde époqae tombe dana 
la fin du sigiente siede , oii les basiliques entrèrent dans la 
pbysionomie da foram « dont elles etaient appdées a changev 
la tace dans le cours de cent vingt cinq ans» 

C'est a cette première époqae qa'il faat ràpporter« 
comme il est &cile de le proaver, le beaa fragment de 
Varron conserve par Nonins (v. Tabernae) « qai dit : « CTest 
alors qae s'accrat pour la première fois la dignité da forum « 
et que les boutiqaes et étaat devinrent des salles d*orfèvres 
et de banquiers ». 

Les bas métiers dispararent donc alors da forum et se 
retirèrent dans les petites rues adjacentes , où « du tems de 
Varron, se trouvaient encore des boucberies. Leur place fnt 
occupée par les Argenlariìoe qui, non seulement paraissent 
avoir età des dépdts et boutiques d*orfévreries , mais encore' 
des comptoirs de banqniers et de cbangenrs. Au reste, ces bou- 
tiques jouent un rdlesi important dans les édifices da forum 
qu^il n'est pas improbable que c'est aux Argentarice en par** 
ticalier que se rapporto la dénomination des deus cót^s op«* 
posés de la longuenr da foram» Cette dénomination est de la 
plus haute importance , eu ce qu'elle décide a elle seule la 
plupart des questions sur la direction de cette place, et sur. 
la situation des édi6ces les plus remarquables da forum : je 
veni: parler de Texpression sub novis et sub %feteribus. Il est 
évident d'abord qu* il faut suppléer a cette expression par 
Tabemis en general , ou par Argenlariis : ceux qui ont 
Toula sappléer Curiis oìit ignoré que lef petites salles ou 
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chapelles des trente curies des patricieo$ ne ppovaieot se 
trouver qae près du Comitium et non jamais border le foram 
des plébéiens. De plus^ il n*y a jamais eu des Carice novce^ 
comme il faudraitJe ^upposer dans ce etili' pour expliquer 
Fexpressìon sub noi^is^ qui est, d'après Varron, un nom trè^ 
ancien pour designer «(ne paptie des édifices du forum. Les 
curicfi i^eteres re9ureQt leur nom* lorsqueTullnsHostilius eri- 
geva la curie commune appelée de lui, et c^est donc à celle- ci 
que. se rapporte riepìlbète ^eteres. Or ori trouve qiie ìes 
"^argenta/ice navce sont consiamment mentìonnees par Tite 
Live lorsqu^'il s'agu du coté du forum situé vers leQuirinal, 
tandìs que les expressions sub veteribus , pone veteres , s^ 
rapportent toujours évidemment à la ligne meridionale des 
édifices, c'est-à-dire a celle qui s'étend au pied du Palatiri 
propre , oii se trouve la basilica lulia. Ces deux lignes sont 
donc, opposé^s Tun^ à-Fautre, et occupent la longueur du fo- 
rjum proprement dìt* EII^s pous représentent « les deux por-r 
tiques du forum», dont Denjs d^ Halìcarnàsse fait mention: 
au pilier du coin de Fun d^eux étaient suspendus les tro- 
phées d* Borati US. 

J*ai donne ailleurs la pr^uve complète de cettè assertion« 
A.es oassasres des auteurs classiaues. Je dois me dispenser 




US con- 

. . . / 

espère , aans Ja restauration méme 



du forum que je. vais donner.' Je dirai seiilement qùe là de- 
couv(E;rte de 1 emplacement réel de la basilica, lulia. est aussi 
a cet egoarei de. la plus haute importance. surtout Jorsqu on a 
recouau 1 mentite de son site avèc celui deJa bempronia, 

* . « 

-^JI. Ik^férùm au »ixiòme siede et awi^mmencfiment - 
• ^ du séptièmè - iés éàsìtiiiiftààé, ' 

Lette observaiioii se rattache et nous.conduit naturel- 
lement a la seconde epoque du forum, de la .républi<jùe «. 
c'ést-à-dire au moment où les Basiliques prirent place au 
nombre.des édifìces qui y e'taient ra^ssentblé^ Depuìs'lors, 
ce genre d'édifices n*a pas cè^sé de forsuer là partie la plus 
importante des alentours du forum qui en fut bordé presque 



spf touie la ligi^e oiQeup^e rnij^rayaiit pur }/?l^.boi4iques« 

à IVWu^iofi du i^omitium. . i . ; .* : '». 

I. fLes b4syiqii<9« Kb»:loipf^iii d^ la; f épuhJiqjAe,, ,pt ìh^P^i 
Qma\ì^ìd^ le iiò(ertJ£Ì:«|ii^fU^}:Yàienl p^a jufi^u^ k pl^c^jn^^ii^ 
4» foittitf. Qpiaaii à;Wr p^iwjitrelpLMV^ <?|iiA:^** b^ftwcoup» 
de >peiae à W placai: suf 1^ fof u|p^^« Qa;PO(ir( i|iieux 4ìk^^«09( 
a'denespéré de Jb| pbc«r ^pjoieftautpij^/dit^ ^i^^^e pla^e, m^l\ 
gre, 1m aatòrités qui ia dm^ndet^i^ jiiopé:ieuseni^t.; Pi[o^^ 
tèrc9Qa><|i«^ d^àbord il «'y;ja:j^mfiÌ4 eM)plu^ do.quair^ h^\r. 
liqiióscà ta fois aiAtpur du:f(^M^ %. ét^efss qi^at^c; 9*^ i^^ng^m^ 
avieesuae &eUN ft^app^in^^ur ]ala<^lii^gA^^iiC|is^^y0^3%tij|i 
p^olv lil.plaqe publiqu^ di^.pi^U^l^ rpQiWr^^ fioici la pr^uv^ii 
La pl^s ao^ieaneik )ft Aojff/fìcfi'Poi^cii^^ ,4^ ^^8 (liv. 39».44)i^ 
était ia ìLauiumiis i uGm d^up (qaariier de ville doni Tit^ Li^ 
&it.meoiioii dai^ le.réoi^ 4u.graod inqeqdìe de Tao 5t44.vfQi| 
losfLailiuipiae àonl {«qmnÓQ^I ®^^wb)e ave^ le forum Pisqa^ 
tfnrjùtii^ Gè iq^driàer :ai>iiìi''»fiuijdoiiteipfcÌ9 le t)(Mii^ 4^s garrière^l 
ih mt d«fsr:le<q^|ea*jiBettrobvait/au9Ài[Ja pvisoi;^ IVfojiiertitie* 
Qette. oircoiMlaQce.^ esf li»i >eniìèreihei»t le rfoisixiage <dii P%klm4 
fili a a «poÌBt <de tnfT pierreóK« .ei'Dtt»<»pfiiìdA^irpJb9Ìeui^. ^^^^ 
géap^ei>Mìt réleguéicettef biisi4iqttd:Ma|sJie{ni)m{du qtaaiUet^ 
Bai4iOQstx)iblige pafl-àiplace^ k:basiliqi[ìe;taaf>prèa jo^ le^c^l^ 
Madiebtifia& Gar^ d*abòrd,MÌi0«Aae>savoi;if pB&iiki^ii^oiL^riéleAr 
^eét'yèH. la Y^Iia)Iés<rAcine&divCapitble^ie&eii «eeòad: lieu^ 
le Ddni. d'uolguaorùee.dé^ leMiville pouvaiiiUba a'éténdre auq 
deià dbla Walité cffayujt.ayaUidobDéaonoofJi^ Enfivi Tadcie^ 
Qiarcbé mi% potsaboiè qwiest'jDpoiaié irrao.cequAiriier «:do}| 
ptabablepiéae s'écre iMu^é.dapa.le vfiUmHQ^.éoVar^aJfMln 
^4fM\0>sUà:TdÌ9e«(>«p9)P9|^ PitiW>verrQtì$Và iw|jift?d*l)ite 4e Jn 
CuwMoftitià* €vAmtìèiU\ oeC ódAfice«,si^ ikjjg»e,9ep^m 
^oinialq da forun^i^FeaUMl?^ Pfsdaièrii)» 'A h'i^^hin Q'eA|(« 
¥étó de la 4tiriaiori dwsèReJa m/Jaie q*»eiie .(r(*iVfi;ii|di^^8 
UJB^ÌIìq^ Ikur<^ì^(^ Qa«*!0lle> f^( déirUite pa^r Vi^cebdie qaijcefl^ 
ornala .Guri4 jyhi$fi)iaà ÌA<imìle elk.é«9Ìi còmiguMeft eomm 
^.dii Qi;|>p«si^iiie&t AiK2opÌ£i$4 La auitedefie9.KeclieKoU^jaÌPiii 
nu>ptvfra,.qH'eUe ^iaà% y^w^j^ .d^triève cie«e itiaisoa4a «^lial. 
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La seconde braille, h Basiliùa-Ful^ia^ fai Aite pca 
d*anii^8 pluf fard « eoi 573 , paf M. FqMqs « le Tainqueor 
^*Étoiie ( Liy. 40, 51) : post argentarims nouas. Cette de* 
nomination nona eondaìt n^ceasaifement aa oAté septentrional 
et aa fonim dana le sena. le plus atrìet: caril nj avait point 
de boatiques aa Com!tiaai«'Poar troaver la position préciae, 
it fiiat d'abord obsenrer qae cette baailiqae s*appelait aasn 
Basilica jEmilia. G'est ce qae proave an passage de Varron 
(de Li. L. V, 4), qui jasqu^ici n'a pò étre ezpliqoé d^aoe ma* 
nière satisfaisante ; car cet aatenr j dit qa*à Praeneate il 
ataìt va un cadran solaire, place depuis par G>rnéliaa dana 
la basilica jEmilia et Fulvia* Or L. Comélius Sylla avait 
detrai t Pra&neste Tan 670 t à Tepoque oà Varron émit déjà 
ìeune bomme. G'est pr^isément dana cette méme epoqae que 
M. £miKu9, collègue de Q. Lutatìus dana le consolai, après 
la mort de Sylla (Fan 676), auspendii , d'aprèa Pline (Hist 
Nat. 36, 4), des m^daillona de bronae, appelés clypei^ dana 
la basilica jEmilia et dana sa propre maison. Or la baailiqae 
qui poriait son nom doit avoir ^t^ fsiile par lui ou par an de 
aes anc^trea t mais le premier caa est presqne eeriain , non 
aeolement parceqae nous ne connaiasons aueon aotreiSmiliaa 
doni elle aorait pa prendre le nom, mais aussi parceqae le 
droit de piacer dea médaillons ao ponrait de aes anc^trea dana 
un édi6co public ne parati convenir qu'à celai qui en étaii Tau* 
leor. De la méme manière, AppioaClaodius pla9a,d*après ce 
passage , lès portraìu de 8e$ ancétres dans le tempie de Bellone 
quMl ayait érig^, comme Tite Lire nous ledit expressément. 
Cesi' poiir celle raiaon aussi qu*on pieni facilemeni expliquer 
cbmtneni Varron, vingt ou trenta ans plus lard, pouvait 
designer le méme edifice ayec les deus noms qu* il lui avak 
connus , et doni le pina ancien péot^étre n'^taii pas eocore 
totSit à fail ooblié. Il est de la plus baule Importanoe d'etablir 
eette idenlité de la basilica Fulvia avec la basìlica umilia; 
ca# c*esi seulement à Taide de cette ideniiié que nous pou- 
vons retrouver le site précis qu elle ^ceupait, la siiuaiion de 
la basilica iKmiliA nous etani plus positivement coonue par 
la fizaiion des limita da forum qae cecile d'aucuo auire Ali* 



fire ée cette' place. Il noos sera facile de pronver tette asser- 
tìon , puìsqae si , dans le passage ezpKqa^ déjà par le tntf* 
nioire de 1835 (p. 24), Cicéron raconte (ad Att. VI, 16), 
qne Paullus £inìlias en 698 rétablissait une basilique « in 
medio fbro » , c^est-à-dire an milieu de sa longueur , ayant 
rentrée direetement de cette place , cette basilique ne peiif 
étre qae la Fulvia, dont la restauration était depuis le tempa 
de Sylla particulièrement affectée k la femille umilia. De plus* 
Platarque dit expressément que Paullos fit une basilique sur 
le forum « à tapioca de la Fulvia >»4 Nous montrerons plus 
bss comrae Plutarque a pn comprendre sous la méme déuo* 
imnation la basilique restaurée et celle que PauIIns fit de 
BOUTcau construire. Il s'agissait ici d'établir T identità àes ba- 
siliques Fulvia exJEmilia^ et il semble que nous avons mia 
ce point décisif hors de doute ainsi que celni de leur em- 
placeraent sur la ligne septeutrionale da forum. 

Diz ans après férection de la Fulvia (583), le forum ae 
vit orné de la troisième des Basiliques de la république, la 
hasilica Sempronia. Tibérius Sempronius Gracchus la b^tit, 
ayant pour cela acheté, durant la censure, le palais (domus) de 
Scipion l'Africain (Lir. 44, 16). Cette maison était situ^e der* 
nére les anciennes boutiques {pone ueteres) où se trouvait la 
statue deyertumnus.Or cette statue était placée,comme on saie, 
au commencemenC du vieus Tuscus^ là où le quartier étrusque 
s*approcbe du femm» Gir Vertumnus £t ches Properce: 
Bomanum satis est posse videre forum. 

Vous Toyez, monsieur et bonoré collègoe, que si la men- 
tion des Tabern» veteres nous indique le c6té meridional du 
forum; la mention du yicusTuscus nous prouve Tidentité de la 
positioft de la Semprouta avee celle de notre basilica lulia. Gir 
cen*esi que derrière cet emplacement qu'on peut, conforme^ 
mene au terrain, piacer ce quartier étrusque, si tue, comme le 
dit Denys «THalicamasse, entre le Capitole et le Palatin. Maia 
le sdioliaste de Cicéron anx Verrìnes le dit expressément (1)« 



(i) Schol. ad Verrin. IL Signum Vertumni ia ultimo yIco Thnrirlo 
(aoBi da tenps de dédUn , pout k tlcos TascuS , ou pour une partit d^ 
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La qua^riòme Basilique^X^ deroìère que la répal^tjque 
vi£ tecminée auprès du forum art ce)Ied'0/;iiiui4^«renaeim 
politìque dea Gracquea« feXìB «nOBJ. Sa.posìtion nona est 
donoée par c^lle de la Curia Hostilia et de la GrécosMi^ ao- 
uieoae. Car Varroii dit eocor^ Qxpreasémeiit qua^ va du co-* 
initìuiii« la basilica Opimia éuit situéa derrière la QjiseGOstAsev 
à main droite de la curia* i : ' > 

Notre recherche sur les basiliqoes nous adiopAéane ìmagé. 
astez intiiìtìfe du forum dans respa^deTaQ 57ì[>;à lan 620« 
SoQ résulukt Doas à frayé a^^H. It; i^hemiu pOur la desi^riptjbii' 
de la place autière à répoque que ìiqu| avoos fixée pour fiécrìre 
le forum de la république: c'est^à^dtre Tl^ac^ndi^ de J^ Curia 
HostUia èo 699 « pai* suite dès fuuérailles fimestes da Clodiuf* 

. m< Tableau du, forum Can 698. 

• ■% * 

1. Tableau general - restes des portiqueì. * 

Par rérectiou des deux basiliques< la Fulvia-iEmilia e^ 
la Sei|iproaia,ie forum n'avaitpassubi ui^e aussi grande mo^ 
dification qu'on pourrait le^c^ire. Qa oous.dif; positiyemeut 
que la place achetée pour. coD^r^i^e• ces deu3^ édifices se trou- 
\ait derrière le^ portiques f t.les boutiqiies qii^ bprdaieat les 
deux cótés du forum, dan^ ^^ lougueup.^ Oa p/eui ae rendre 
compie de cette. circpqstaace^jovspqg^^i;!! à la ,cjberte du sol 
et à la répugaaiice.qu'ép^Quyaiie9^t.lea p^c^priét^ifes de bou** 
tìques à qui t ter cett^ positioa genf^^lc;; peiitr^tre cela teoaÌt-il 
aussi à Fbabitude que lepeuple pYajt,4^;yotir spafoi^um bo^é de. 
^ette doi^ble ligne de,porii,ques^ ^i^a}j^s.de^ai3\^d^lfrio^p}ies, 
Cepeadafit yersja/igfie septen(r,ipnffif/àfffyf^m l'i^^'e.dejfoa 
renpuYellemcta^ iprait déjà re9u i^^iC9mmencem^iit|4'^^^u~: 
tion. Nous y^rrocis que la ba^iliqa..<JEim^lii^, jadii^fl^Ivia^,^^ 
à cette epoque, était ,qu aQheYe6.Q^.p):4te'deJFéffe|«.f\rIdvai( 
j^Qsqu'au forum, et que le reste d^^ la loDg;uéur dit*ip|rapi p^ 
prement dit ^tait affecté a la Douyellje basiliqiie de.:Paullus 

« 

inèmc)est sub basilicse angulo flectentibus se ad postremam dezteram 
partcm (Ju yìcus)* La « basilica • dans ce tenips qu^il n^ea ewuH qne 
deux sur le forum , ne peut par coDié.(|uent ètr^ qua la Julia^ 



V 
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£miliu& Ainsì Tou preparai t au peuple Romain le ^uperbft 
«peccacle de vdin aorgir, sur toute catte lignef des portiquea de 
marbret dterrìère lesquels devait fi*elever line dpuble Jsasilique, 
ne foroiapi qu'un grand ensj^mble ei présentant uà de.^cea 
prodig^9 de Tartetde la magoiticence qu'ìl n'est donne aux, 
6Ìécle3:8iji|ÌYans que d^admire^v^A désespoir de pwvoir jamiùs 
Us sui;pfU$^er cu seuleme^t y^ «tteindre^ . •. 

£i^j*einejt.tf^)t.la. preuvede ceci et la descriptipn d^ ce. 
doublé, mofium^t de la iaoiillé JEmiUa à Tépoque du fof*ujQi, 
iinp6rÌ4l ^ui le vit termineri dqus Q*ayoas plus qu*.à,trac^r. 
le tabIeaa:do coté : meridional ^ an dessous du. Pala tip. La 
basilica lulia n*ayant pas encore pris la place de la Sem- 
pronia , tout nous porte à éiróii^ qn^alors en cet endroit la 
Ijgpe dep t^berniB_ veUres et de leur portique n*etait inter- 
rompae que par le tempie. de Castor et PoUuz ; monum^nt 
du troisième «ièdedeliome ejt des prepiiers trioinplies.4^. 
la jeane ri^pi^bliqu^ 

' 2! Z/i 'tempie de Castor et PòlluoC. 

En.jplaf^nt ce tempie .dan» le forum, proprement dal, et^ 
no^ sur le polliti um« comme le^suppose le pian, du foruni 
de, 18.35 ,.j^, i^vieps à Topinionque fai émise^à la; 6ii de. 
ianyier I8ji4.y dans le t^oisième volume de la desc^ip^jbn d^ 
^pme(l}* ^P. ^^ basaci sur ridentitédu tempie de S^i^,][ne. 
avefc 1^^ tjfojs /Coloniijes sur le cliyus* |*ayais place la iiasilicat 
Ii^l^su^ l%j,ignq qui dute^tple de Vesp^sten juonduit a^^ ^rois, 
colojaa^s ,aa;piied:du.Palatia (p..71 suiy.)v9'^t*^r4,i'^e prépiT 
lémeot loìi /elle fot trouvée eii<.1835.. J'i^v^ìs a^outé è cette oc-; 
csfAo^ qu^;!^ m9^iimeat d*Ancjra .disaqt clairejn^nt.que la. 
basiliquje.de Jul^s Cesar ^tait, Sjptuée ^entre le tepjip^ de Sa- 
turile et celili d^ Castor, ]a;distapce* ^ntre les txpis, <9o|onnes 
du clìvus, et. oellesdu forum tue paraissait trop gran(|e pour 
pouvoir reconnaitre ce dernier monument dans les restes ma- 
gnifiqaea % qui Ton a donne taùl de denomina tiOQS différetites. 

(i) Le manuscrit fut termine le 3i janvier (p. 5;) etenvo^é cn Al- 
ieraa^neaa mois de février i834. 
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La continuation de mes recherchei m*a prouY^ que je 
n*àuraìs jamais dà abandonnet une opinion si bien Stabile. La 
descripdon du forum imperia] en donne la preuve direcle: 
mais il est clair gufici il nona snffit d*avoir proavi l'identità 
de Templacem^nt de la basilica Sempronia ayec celai de la Ialiti 
pour avoir le droit de rempKr, commenotre pian le &it« le 
TÌde« entre celle-ci et les troia colonnes, par le sanctuaire des 
Dioscares que nous savons , par Auguste méme , avoir été 
contigu an forum de ce còte. G'est aussi sur le forum et non 
sur le comitium que le place Plutarque, dansla vie de SyUa 
(eh. 33), d*accord avec Cicéron, Ti te Live et Dion, 

3. La columna Moenia. 

Le coté étroit au pied da Capitole avait probablement f 
dans notre epoque % un simple mur en terrasse , semblable 
en cela à ce qa*on y voìt maintenant* Le seni monument qoe 
nous pouvons piacer sur cette ligne est la columna Maenia 
près la prisoa Mamertine ( ad Carcerem ) « du haut de la- 
quelle, selon le passage classique de Pline(l), Tbuissier dea 
consnls annon^ait le coucher da soleil. On a mal combina la 
position de cetté colonne triomphale avec la basilica Porcia 
sur la foi d'un scholiaste pour leqoel la colonne étaìt un 
monument oublié, et en contradiction ouverte avec Pline, 
Tauteur , après Varron , le plus érudit et le plus pr^cis en 
fait de topographie romaine. On ne peut observer le concber 
du soleil directement d'aucun point da forum, bas ou élevé, 
a cause du Capitole; mais le toisinage de la prison Mamer- 
tine e'tait le lieu le plus propre k la transmission d'un signal 
parti de la hauteur de cette colline, où Ton observait régn- 
lièrement la nouvelle lune. L'on poùvait aussi , sans le se* 
cours d'un tei signal , observer le coucher da soleil da haut 
de la colonne au moyen de la disparìtion des derniers rayons 

(i) H« N. VII, 70. Serìu» etiam hoe (hoiaram òkservatio) Roma ooih 
tigit. Dnodecim tabulis ortus tantum et occisns nominantnr : posi «liqnot 
anpos adjectum est et merìdies ; accenso consulum id proDunciapte , cum 
a curia inter rostra et graBCostasin prospexUset solem^ À columna MaeaU 
ad carcerem iucUnato sidere supremam prooonciabat* 
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Ae hk cime àes temples da Gipitole^ puMqoe; leiir ^baeoc# 
da sommet de ces édifices edt renda inutile méme Tobser-^ 
t«|ion faile da haui da Capitole. 

L'autre coté étroit da forum yers Vest etait bordé par 
k Via sacra , aa dela de laquelle il y avait des degres pour 
monter a la place da comitium, commè nous le montrero&s 
daas la deicrip t i e it de yhii^ci>>. 

4. Za place da forum* 

L*intériettr da foram , c'eét*à-dire la place publique 
knéme« laissait voir au milieu l'emplacement du lac Curtius^ 
indiqué par une espèce d*autel : il 7 avait de plus quelqaes 
restes d'ancienues plantations faites par les plébéiens. Cetait 
aa moins an cep de vigne* un figuier et un olivier: car ces 
trois arbres 8*7 voyaient encore au temps de Pline Taine « 
placés là , comme il dit , par la soUidtude plel>eienne s 
expression remarquable qui s'e)rpHque parfaitement par la 
demarcation que nous avons établie sur la place publique 
entre la part réservee aux plébeiens et celle des patriciens. 
Les plébeiens « résidant de préférence a la campagne f sur 
leurs propriétés libres, avaient évidemment choisi ces trois 
arbres comme les symboles precteuX de Tagriculturedu pays: 
tarala véri té ce sont ces trois dons da ciel qui caractérisent 
le mieux \t% besoins et les jouissances da cultivateur italien. 

Les victoires de ces cultìvateurs avaient aussi laissé leurs 
tropììéès sur cette place. Il 7 avait les statues de leurs gène- 
raaz , vainqueors du Latiam , da Sanimium « de Y Étrurie 
et des Carthaginois. On sait que la fortune nous a conserve la 
copie de Tinscription de la colwnna ro jf rata, érigée en l'hon- 
neur de celui qui gagna la première bataille navale contre les 
rivaux les plus puissans et les plus habiles de Rome. 

Telle était la place de Tancien marche et des assemblées 
municipales des plébeiens, devenue depuis le centre de Tas- 
«emblée nationale qni , avant cela , avait été restreinte au 
comitium cVst-k-dire à la place de Tassemblée patricienne. 
Déjà vers la fin du cinquième siècle % ces assemblées exclu- 
sives des patriciens (comitia curiata) avaient perdu tonte leur 
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importandé et nVtaient conservées qìik tìtre de cerétnonie' 
religieusei Dès lors cesdeux places, le forum et lè comìtium, 
r^uniesenunei servirent aux assemblées nationales selon les 
trìbus (comitia tributa) excepté lorsqne , pour les electioos 
et autres grandes réunions , on recourait à un emplacement 
plus vaste, soit au Capitole, soit au Ghabip demairs. Cepen- 
dant la tribune populaire avait ionioixvs conserve sa plarce an 
bord du comitìum Ters le forma^. et tciut ce qu*il y avait 
de souvenirs sacrés se grpupait dans Tempia cement du fi^ruin 
patricien, G'est donc la descriptiop du comitium qui.constitue 
la partie la plus intéressante, comme la plus difficile de notre 
tAche. Je m'efibrcerai de la renfermer dans une esquisse rapide. 

IV. Le Comitium de la républìque. 
Ifc Les édiftces autour de la place. - 

■ • ^ > 

a. La Curia Hostilia. 

La preuve malbématique par laquelle fai'étabti dans le 
ttiénioire de 1635 que la Curia Hostilia devait se trouver 
sur la ligue de la rue qui du tempie de Fàustine se dirige 
vers4'arc de Septime Sevère, ne saurait guèresétre contredite; 
car ce n^est que de Tentrée d^un édifice, situé sur cette rue, 
qubn pouvait prendre la méridiehne au moment oùlesoletl 
percait entrè la tribune, placée devant la curia[, et la Gre- 
costase attachée au flanc gauche de ce méme édifice. On 
peut ajouter a Tappui de cette preuve toutes celles que four- 
nissent les autres données historiques. Pour fixer avec pré- 
cision la place de Pouest a Test qnè la curia devait occuper 
sur cette 1igne, il faut d^abord se rappeler que, d^après les 
témoignages constans des auteurs et la nature méme des cho" 
ses , la curia ne se trouvait pàs sur Tancien marche , mais 
au centre politique de la place , sur le forum patri cien , 
c'est-a-dire le comitium. C'est ce que di t surtout clairement 
Denys d^Halicarnasse dans Thistoire de la mort de Servius 
Tullius. Gomme la basilique de PauIIus occupai t, ainsi que nous 
le verrons,' tonte la longueur du forum strictement parlant, 



et qti*^c!ln^dificenes'l^l*véentreelle W nótlfe turie, )l èst* 
raisonnable de pkcer cettè dernière à còte de la basilique. 
La me quN ddns catte suppositfon, les séparé, tombaìt èvòii 
da'D9'hi branche de la Via sacfa fjm, traversanf la place p«-- 
blfcpie', passe entre le fornin et le conaitìtiBii D^apfès cela le" 
cowtnencemeiit de la longueuY da comitium devra coincider 
avècJ'abglfe droit de la cttrie de la républi<jue» C*est en effet <tre* 
querA^laitìent, independaifmient decesfaits, Jésdòn^iéestfOé» 
noas avons sdr là situation de la tribune populitirc^, comltne 
Doii^ verrons dans le tableau de rìntérìeur de laplafce» 

h^ La Grccostase ' le Senaculum r le, f^tilcafinle. . » 

' 'Là- Gr^cb^tfìse et le Sp'naciil«i'AÌ) sont dàni9 notr&iépiigae' 
itiiittiléthétlt li^ {| Ja maiscMDidu s(b'ixat.<^uant a là Gré^tòstas^ts^ 
on poutvaif étreitenté d*y recfonnattre seulement'uAe place 
d^honueur affe<;tée aux ainbassadeurs des répobliqnes grecques 
et d^autres nations amies , pour assister anx delibeVations du 
penple ou']f)our' attendre rintroductióttà Tatidiénce dn senat 
rasseittblè' LTéndroit le plus nature! pour une 'telle tribune 

- * ■ ' * 

d'bontìe^r etftit évidemment la place qu'avait, selori Varron , 
la Grécostaè(<é de la repablique « sitnée à còte de la curie et 
donnaht sur le comitium , siège de ^assemblée legislative. Mais 
il paratt ausèS necessaire de sttpposef que cés ambassadeurs 
atàient dans la ville une residence hospitalière, comme cenx 
des pni^sànèes barbare» ou énneùiies en trouvaient une daiì.<i 
la Villa piiblica, située hors de Tenéeinte de Rome. Où póu- ' 
vait ^frè li he tei le residence d^honneur, si non à'còté de Isi^ 
maison du senat? Mons n^hesitons donc pasà croire que sOiis* 
le nom'de Gtécostase nons dévions nòus représenter une habi- 
taiion^vec un balcon^donnant sur le fòrum, qui leur sérvait de 
tribune diplomatique. Cebalcon sVlevait, co'mmedit Varron, 
sur ntìè substrnction, propre à dominer le forum; au-dessus 
de ce balcon s*en élevait un autre (Senaculum)^ destine aux 
seoateurs qui'assifttaient aux debats de Tassemble'e .pOpulaire." 
Cet édtfice a deux étages se trouvait, d^après Varron; attaché 
«u flanc gauche de la curie. A coté et derrière lui sVteudait 
une place , élevée au-dessus du forum , probablement de la 
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hautenr d« la substractioo de la Grécottase : elle etait oott« 
iacrée k Vulcaìù «oasle oom ài area Vulcani ou de Vulcanale* 
AÌQ8Ì OD peut s^expliquer comment il $e fait que la petite 
chapelle de broaze dedite à la Coacorde par Flavias % le 
fiiineux secrétaire d^Appius CIaadias« ait été placée par Tite 
Live dans Varea Vulcani % tandis que Pline la place in Grae^ 
costasi. Cétait de cette terrasse sacrée, a gauche de la Gre* 
ooftase , que les patriciens parlaient à Tassembiée patriciennef 
alors méme qae la tribane exintait déjk entre les deuz placest 
Ainsi le jour mémorable de la mort de Vii^inie « Valérius « 
V homme conciliant et populaire , harangaait le peaple da 
templum^ c*est-à-dire de la place sacrée de la tribune, tandia 
que le décemvir Appius Claudius parlai! dn Valcanale» Nous 
n'hésiteroDs pas a dire que ce Vulcanale occupai t tout le reste 
de la longuear jdu comitium sur la ligde septenlrionala, 

e. La basilica Opimia et la basilica Porcia» 

\Varron en décrivant Tancien forum « alors en ruines« 
après a\oir ezpliqué Torìgine du mot grecostase contìnue! 
« Au dcssus de la Grecostase il y a le Sénaculum où se trouve 
le tempie de la G)ncorde fait par Opimius et la basilique 
Opimia »• Nous avons déjà remarqué « dans T histoire des 
basiiiques du forum , que cette basilique , la quatrième et 
dernière de notre epoque, fiit érigée par le célèbre antagoniste 
de Tainé des Gracques. Le méme avait consacré en mémoire 
de Fespèce de reconciliation qu* il prétendait avoir opérée , 
un sanctuaire à la Concorde, qui d^après le passage cité, dAt 
étre contigu à la basilique» L*emplacement de ces deus édi- 
fioes occupa dono disti nctement la partie di:^ Vulcanale, da^* 
rìire la Grecostase et le Sénaculum , au fianc gauche de la 
Curie. Par conséquent nous pouvons piacer maintenant avec 
confianoe la première des basiiiques de notre epoque, la 
Porcia^ doni dans T histoire des basiiiques nous n'avons pu 
éublir la position qu^en termes généraux, précisément der* 
rière la curie, mais à Test, c*est-à-dire yers les limites da 
forum. C*est d^ailleurs la seifle place qui nous reste , et elle 
s^ad«pte parfiiitement au nom de la localité in Lautumiis. 



d. Le tempie de Vesta - la regia - domus tegis. 

Le còte septeùtrional du comiliiim compreoait donc 
le sanctuatre politique de Rome: da coté exposé se troavait 
le saoctoaire r<;ligieux de Tétat « le tempie de Vesta. C'est 
le monument de Tépoque la plas ancienne dont ou retrouye 
dea traces sur le sol da forami celle de Nama oa de l'union 
federale des deux cités latine et sabine « ayant un roi et uà 
conseil communs et pour ligne de démarcation la voie sacrée. 
La residence da roi« regia Numas^ comprenait dans son en- 
ceinte le aanctuaire de la ville « jadts probablement le foyer 
domestiqcie da pieux roi. Lorsqu'à l'epoque de Pétablrssement 
de la répoblique , ks fonctions sacerdotales exercées par les 
rois forent divisées entre le pantifex mnàoimas et le rex 
sacriftculus ^ Tancien palaìs de Numa fut assigné pour rési* 
dence officielle à ces deux pontifes dont l'un , le rex sacri- 
ficulus^ bien qu'ayant des fonctions particulières à remplir, 
éuit néanmoins subordonné k Tautre. La residence dupreihier 
conserva le nom de regia , celle da second fut appelée do- 
mus regis. En venant da comitìum on entrait dans la regia 
par un atrium qui eut le doublé liom d^atrium regìum et 
i^atrMan Vestas^ parcequ'il servait à la fois d'entrée à Fha- 
bitation et an tempie. Vis-a-vis de cette entrée se trouvait 
le sanctnaire , situé dans le penetrale de l'ancienne maiison 
royale , tandis qa*k gauche de l'atrium se trouvaient les ap* 
partemens qui originairement étaient cenx du roi et qui plus 
tard servaient au poniifex maximus. 

La forét sBcrée {lueus Vestasi) ayant été située« d'apròs 
Cicéron , sur la pente da Palatium , les cellules des vierges, 
qui devaient librement communiquer avec elle et le tempie, 
cut dd se trouver précisément dans la partie de l'édifice si- 
toée derrière le sanctuaire. Ainsi il reste pour la residence 
da rex sacriftculus {domus regis) ^ìe quartier à gauche « le 
plus éloi|[né du forum: ce quartier se trouve sur le clii^us 
sacer qui conduisait du forum a la porta palatii, 

Je n'ajouterai rien ici aux preuves que j'ai déjà présen* 
tées en 1835 sur la situation da tempie de Vesta* Ces preuves 
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hotLB venftient des inscriptions faneraires cles Vestales , ia*" 
0crìptioii8 trouvees près de Téglise de Ste Marie Liberatrice» 
La decouverte de la basilica lalia « applique à notre forum 
a renda ces preaves preaqne attperflaest car , ai au filane de la 
basiliqne se trouvait le sanctnaire des Dioscures , le tempie 
de Vesta devait necessaìrement étre place sur la méme ligne^ 
puisque jc'est tout près de Tun et de Tautre tempie que se ren*" 
contrait le tacus Jutumce* 

e. La vìa sacra et te clii^us sacer. 

^ Le ctii^Us sacer montait au Palatin en longeant k Textre- 
tilite du forum le flanc droit da sanctoaire de Vesta. Cecl 
résulte clairement des yers de Martial (I« 71): 

Qaaeris iter ? dicam t viciottm Castoni canae 
Transibis Vestas virgineamque domum: 

Inde sacro veneranda petes palatia clivo. 
Notre restauration des limites da comitium et de la si-" 
tuation reciproque des temples de Vesta, de la regia et de la 
domus regìa nous explique encore définitivement la notice 
connae, doiinee par Varron et Festas, dans laquelle il est dit 
que, dans le sens le plus strict et d*après Tusage le plns com* 
man , on appelait anciennement uia sacra le chemin saivi 
{ournellement par les processions qui allaient de la r^ia à la 
domus regis , mais que cette dénomination n^embrassait pas 
moina tout le chemin de là regia à Tarx da Capitole,. de méme 
que celui de la domus regis à la chapelle de Strema, aituée 
à gauche du Colisee yers les Carines. En rapportane cette 
notice a la località , telle que nous Tayons etablie , les pro- 
cessions, partant de la domus regis , ne prenaient donc pas 
le chemin le plus court a Textremite orientale du forum , 
mais passaient sor la Teritable via sacra, c*est-à-dire devant 
la regia. Ceci suppose dejà qu*il y avait une branche de la 
voie sacree qui traversali le foram, branche dont Texistenoe 
ne peut étre douteuse pour quiconque a reconnu le forum 
dans la place que nous iUustrons, et qui a bien compris les 
passages classiquès qui s'y rapportent Mais celui qui en vou- 
drait de plus une preuve materielle n'aura qu'à lire )e récit 
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qne Tacite fiiit de la memorable journée on Vitellius , de- 
icenda pour abdiquer du palais dans le forum, fui, pour ainsi 
dirCt force par la foule de retourner à la residence imperiale, 
en passant par la voie sacrée. Le clwus sacer n'est donc que la 
continiiation de la voie 8aa*ée primitive « au-delà de la domus 
regis Oli, le terrain commenfant à monter , sa prolongation 
fiit appeléevc/iVif^ sacer au lieu de %fia serrai cette déoomi* 
nation lui est propres il n'yaqu'an seni passage d'Horaee, 
oti la montée du Capitole, dans laquelle abontissait la btaucbe 
droite de la voie sacrée, refoive ce nom dans un sens poétique.. 

Quant a cette branche droite de la voie saorée , il est clair 
maintenant qu*elle était simplement la continuation de la rue 
dont on voit aujoutd' hui^ les débris , au-delà et en-deca de 
1 are de Titus , et qui descend la colline de la Vèlia devant 
la feipide laterale de la basiliqué de Constaittin : elle tombe 
dans la plaine du forum à Tangle gauche de la facade du 
tempie de Faustine (anciennement a Textrémité orientale du 
Vnlcanalé). (^e fut sur cettè ligne droite que le triomphateur 
avancait pour monter au Capitole , et sous ce point de vue 
elle pouvait étre regardee comme la branche principale de la 
voie sacr^. Les Iimites entre la quatrième région , appellée 
via sacra, et la huitième, celle du forum romanum, ne 
pouvaient donc étre déterminées que par cette tigne, et e* est 
ainsi que la Notitia nomme dans la quatrième région la ba- 
silica nova (de Gonstantin) et celle de Paullus £milius. Par 
la méme raìsou l'ancienne curie et le tempie de Faustine 
doivent avoir appartenu à cette région, comme nous savons 
qu*y appartenait le forum transitorium , situé derrière ces 
deus édifices. 

Une idée très ingénieuse de Niebuhr, quant k rorigine 
de la via sacra , se trouve appuyée d*une manière eclatante 
par notre restauration de la véritable marche de cette voie, 
et par la démonstration dea rapporta qui ezistaient entre elle 
et le forum. Miebuhr établit que la voie sacrée n*était dans 
son origine autre chose que la ligne de démarcation entre les 
deuk vilies t oeci s*applique d'abord à la ligne qui va droit 
au Capitole : mais il n est pas difficile non plus de voir que 
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cette explication coavient aussi à k branche trausversale, oìi 
les deux populations firent la paix et 8*anirent en établiasam 
le connubium entre .eux. Peut-étre le forum élait-il dès soq 
principe 5abin,etlecomitiam latin. En t0ut cas j*obaerverai 
que le nom i^ia méme me paratt confirmer Tidée de Niebabn 
Car, d*après Tusage Constant dea anciens auieurs, ce nom n'eat 
donne qn'aox routes pubiiqaes hors dea portea de la ville , 
k la aeale exception de la ^^ia sacra (oa pina correctement , 
sacra i^ia) et de la yia not^a. Geci anppoae qiie cea denx mei 
se trouvaient originairement hors de la uille proprement dite. 

£' Varcus Fahianus. 

Au coin droit de la regia ob Fon tournaìt pomr arriver 
devant l'entrée de la domus regis^ il y avait, à notre époqae« 
Varcus Fabianus ^ 9LTC triomphal républicàìn d'une aeule ar- 
cade et aurmonté de la atatue ^^ueatre de Fabina Masimua , 
yainqueur dea Allobrogea. Ce monument « conaacré en 631 « 
était donc Tentrée décorée du forum dn còte du Palatin. Auasi 
loraque Torateur Craaaua voulut rìdiculiaer la fierté de Mem- 
mina dit-il dana une harangue : « il ae croit ai grand qu'en 
deacendant dana le forum , il baiaae la téte sona Tare de 
Fabiua » ( Cic. de orat II, 66 )k On comprend que ce liea 
devait étre le plua frequente de la foule , et Gicéron le dit 
effectìvement daaa aon discoura pour Plancina. 

C'eat auasi cette position, la plua convenable et la plua 
naturelle aelon lea localitéa, que lui aaaignent tona lea scho- 
liaatea: il &ut donc entendre en ce aena le paaaage connu de 
la yie de Salonin le jeune que nona avona dé}à diacuté daoa 
le mémoire de 1835 (p. 20). 

g. Les Curia: ueteres. 

L'extrémité orientale du comitium qui, de ce còte, eat 
aussi celle de la place entière , ne noua préaente dana notre 
epoque aucun monument public connu. Peut-étre y avait-il 
encore de ce còte quelques unea dea petitea eailea anciennes, 
appelléea curia: i^etere^,deatinéea cbacune à une dea trente 
curiea, dont se compoaait le corpa politique du grand conaeil 
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patricìeo. Ce qui est plus eertain, c*est qae plusieurs de ces 
salles, dans chacuue desquelles une des curìes «'assemblait 
avant la discussìon generale « peut-étre pour y combiner son 
vote particulier « ont remplì des deux cdtés la partie de la 
place qui n*était pas occupée, sur la ligne meridionale, par 
le sanctuaire de Vesta et ses dependances. 

2. La place du Comitium, 
a. Gradus Comitii. 

II ne nous reste dono maintenant qu*à tracer un tableau 
de la place méme du comi ti um « la plus noble et la plus 
sacréedu forum. Bordée des quatre cdt^s par des rues publi- 
ques , elle s*élève au dessus du pavé , oomme au dessus du 
forum méme« au moyen de quelques degrés {gradus comitii). 
L*existence d'une teile élévation nous est déjà indiquée par 
Texpressioo : cornua comitii que nous trouvons chez Pline: 
la médaille de Gioacine semble nous les montrer : mais ce 
qui est sur, c'est que Ti te Live en fait mention dans un 
passage de l'histoire d'Attius Navius que nous donnerons 
dans notre tableau. Les gr€ulus jéurelii sur le forum , ap- 
petì ainsi du préteur Aurélius Gotta qui« après Sylla, avait 
fitit rendreiaux équites leurs voix auz jurys« ne sont que ces 
mémes degrés. Gicéron dans la Gluentiana les appelle en con-*- 
séquence no9Ì gradus^ En general « du temps de Sjlla les 
extrémitésde la place avaient déjà subì plusieurs cbangemens. 
Avant lui on voyait aux angles « in cornibus comitii t»^ deux 
•tataes di' honneur, par lesquelles Rome dans le temps où elle 
conservai t encoré tonte la raideur de sa nationalité, avait rendu 
hommage au genie grec: c'étaient les statues de Pytbagore et 
d'Alcibiade, du plus sage et du plus vaillant des Hellènes. Ces 
deux àtatues étaient placées sans doute aux angles septentrio* 
naux , car Pline dit qu'elles furent enlevées lorsque Sylla 
refit la curia Hostilia. Probablement il y en avait deux autrea 
vis- à> vis. Nous verrons plus bas que la médaille du tempie 
de Panatine nous fait supposer, qu'à la banteur des degrés, 
le comitium avait , du moins dans le voi^nage dn tribunal. 
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une balastrade qui seryait de barrière {cancella). Aa moins 
s'en iroavaìt-il devant toos les autres trìboDaaz. 

Les deax grands monamens publics qjaà domiaaient la 
place da comidam « étaient la tribune populaire et le tri- 
6unal , c*esi-à-dire la place de roratear et celle dea jnges t 
présidà par le préteor ou par un aalre magistrau Noos ea 
traiterons séparémenu 

b. La tribune populaire et la statue de Cloacine. 

La tribane popalaire ou Ics rostres étaient « devant la 
curie »: c*est ce qne dìt Varroo dans la description détaillae 
de Tancien comitium de^enu d*au intérét d*autaiit plus grand 
qne ce lieu était tombe en mine sous plus d*an rapport. La pò* 
sition indiqaée par lui est dono une notion exacte de laquelle 
nous ne devoos pas nous écarter. Ea méme temps il est sar« 
qne la tribune se tronvait a cotte eztrémité du eomitium qui 
donnait sur le forum « et qne vers cotte place elle ayait 
derant elle une branche de la yoie sacrée qui Ten séparait 
Ce point est de la plus haute importance pour comprendre 
Torganisation politique du forum romanum» Elle nous four- 
nira en memo temps la preuve directe de la justesse de notre 
système de restauration en general , et justi6era en particuUer 
la position quo nous avons trouvée, par d'autres recherches, 
pour la démarcation du eomitium, et pour la curia Hostilia. 

La position de la tribune populaire au bord du comitiam 
▼ers le forum est la seule qui rende possible les cooununi* 
cations, entro les deux places, faites du haut de la tribune par 
les magistrats au people du forum* Communications dont nous 
trouvons des ezemples dans la première epoque de la consti- 
tution romaine , alors qoe le pouvoir l^islatif était encore 
enùèrement anz mains des patrìciens. Tite Live en park 
précisément à la fin du troisième sTède de. la villosa rocca- 
Sion des débatsqui s*élevèrent sar la première loi poblicieiuie, 
et puis dans la crise pvoduite par AppiusHerdonius ( Liv.ll, 56; 
ni« 17)* Cotte situation dcTait deienir assez incommode dès 
le cinquième siede, loisque le eomitium ne servait plus que 
de place de justice « et se tròuvait enoombré de monnmens. 



LE FpBVM BOMAHUM, 243 

Il est conna qae selon Plaiarcpet dans la vie de C. Gracchut, 
ce fat cet orateur qui le premier s'adressa au peuple , ras- 
iemblé sur le foram« en dehora da comltiami^ et non pat 
«ar a^Datears qui assistaient aux débata du forum de leur 
tribune (8éiiacalum),attachée au flanc gauche de la curie et 
donoaut également sur. la place publique. J*ajouterai ici que 
CicéroQ attribue cette innovation remarquable a une epoque 
plus recul^e de vìngt an5 à peu prèa. Le premier qui, telon lui, 
adres5a la parole au peuple du forum, éuitCLiciniusCrassus, 
lorsque , sona le consulat de Q. Maximua ^milianos et de 
L Mancinua (Tan de Rome 609), il t&cha de fiure paaaer aoo 
projet de loi populaire aur Télection dea collègès aacevdotanz ( 1 }, 
Cette notìce , néglig^e juaqu' ici dai» iea rechercbea aar le 
forum, et mal expliquée par Iea commeiitateura, morite aaaa 
donte d'étre préférée k celle de Plutarqoe. En tout caa il eat 
clair que Iea orateura du aeptième àiècle continuèrent de 
parler de cette maniàre i /il eu fiiltait une preuve , on la 
trouverait dana le paaaage coinnu de la aixtème Pbilippique 
(eh. 5) ^ ou Cic^ron a'adreaaaut au. peuple de. la tribune , et 
iudiquant le tempie deGaatort deVakit lequel il y avaii uiie 
atatue en lK)nneur d'Antonina, dit: « fiegardez a main gauche 
cette atfttue équeatre dorée »« Cu effet TancLenuk coutnme 
était devenu un aol^ciame polì tique deputa le aiinème aiòdef 
et dana le changement opér^ il ii*j tkwt alora de révolntion*- 
naire que la manière et le but dcfmagogique de celai qui en 
OYait donne le premier exemple. U eat remarquable qoe et 
fot a la méme epoque qu'ou abandonua Tnaage de oommencer 
lediacourade la tribune par une prière adreas^e auxdivinitéa 
tutélairea et particulièrement a Jupiter GapitoUn dont, de 
la« on pouvait Toìr le aanctuaire. Il xi'j a donc évidemment 
que la place au bord du comitinm, oiila branche traoaveraala 
de la Yoie sacr<ie .le aéparait du forum , qui pniaae contenfi^ 
a la tribune populaire, A cette preuVe j'en ajouterai une autre, 



(t) De amicitia e. a5. Memìniatia , Q. Maximo « firatre 8d|>i<mis , èi 
h» Mancino conaniibua , qaam popalarta lét de aacerdotiis C. Licinii Graaal 
TÌdebatnr..M Atqoe ia pr^mninatitoit in forom yeraua agere cum populo, 
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tonte monumentale. Oa sait qu*en mém<Hre de la réoonci- 
liaiion des Romains et des Samnites^ c*est*à-dire de runico 
de la ville du Capitole et de celle du Palatium , une sutne 
avait éte élevee a la déesse Cloacine, divinité qui présidait 
aux purifications {cluere signifiant purifier); car des lustrations 
religieusesavaient consacré cette réconciliation.La statue de la 
déesse fnt placee sur les lienz mémes, (le comitium et la vìa 
, sacra), ce qui s'explique par notre pian de la manière la plus 
aatìsfàisante. Or la mÀlaille précieuse de la famille Mnssidia , 
4}ue j*ai fiiit graver d*après un exemplaire singulièrement bien 
conserve de ma collection (méd. du forum de la rép. n. S) , 
porte r inscription Cloacina , et nous montre à còte de la 
statue de la déesse un orateur place derrière un parapet tei 
que la tribune devait naturellement en avoir. La place où 
Torateur se trouve est décorée d'un aplustre , ornement de 
la poupe d'un vaisseau* Ce monument contigu a la statue nous 
represente /dono la partie postérieure de la tribune populaire, 
dont la fagade, oomme on sait« éuit ornée de rostres. Ainsi, 
Jon comprendra mainteuant pourquol PlautCt dans la de- 
scription satirique des endroìts où se tenaient, au forum et aux 
alentours, les différentes classes du peuple, nous dit: « celui 
qui cherche un homme meuteur et bableur, je Tenvoie à ]a 
autue de Cloacine (I) ». Par cette locali té il entend toat 
-simplement la tribune, théatre des orateurs pùblics. La mé- 
daille offre encore en perspective un mur d*enceinte à deux 
éiages , correspondant au site du tempie de Vesta ; je crois 
y reconnattre le mur de Tatrium. 

(i) Curculio y« I. 

Qai perjuroni conrenire vult hominem , mitto in comitium : 

Qui mendacem et gloriosum ad Gloacinae sacrum. 
Ce patisfe classique eontient sussi la preure que Plautus vivait eneore 
lort de rinauguratiofi de la basilica Porcia 568. Mais ce n^était pas alors 
pour la première fois qu*on donnait la oomédie; carie vera qu*on lit 
maintenant sana aucun aens à la fin de la scéae : 

Diria damnosos ttiaritos ad Leucadiam Oppiam 
ii*est aiitre chose que la première rèdacijon du passage qui fut cbaogé a 
cetle .epoque . comme on le lit aMlntenant fUuSsle te^te : 

Diris damnosoa marìtos sub Im^Ucs quapdlo. 
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Si j*ai éubli piir ces preaves^ que la tribune « sitale selon 
Varron devant la curia , se trouvait aussi sur le bord du ccr 
mitium, noufl auroos acquis mie confirmatìon nouvelle de la 
justesse du syatème que j'ai adopté pour la restanratiou da 
forum et du comitium. 

II me reste à justrfier la forme que j'ai dònnée a la 
tribune. D'après la médaille que nous venons dVxaminer, le 
còte oppose à la facade préseniait une courbe, comme il est 
connu que le falsai t la fft9ade, Gelle-ei regardait donc« selon 
notre médaille, le comitium. Gette direction est aussi la seule 
qui convienne à ce que V histoire nous en dit : car dans le 
temps que la tribune fut érigée, et à Tépoque où sa fa9ade 
recut son célèbre ornement (l'an de Rome 414), c*était de 
ce coté que l'orateur se tournait ordìnairement pour parler^ 
Cest cette fa9ade principale que nous offre la belle médaille 
de Lollius Palikanus, oontemporain de Sylla et de Pompée 
et défenseur des droits du tribunal (méd. n. 3). J'ose affirraer 
que la forme de la tribune était à peu près circulaireV avec 
des escaliers aux deux c6tés;en un mot,qu^elle airait essen*- 
tiellement la structure que nous ont conse^vée en petit les 
ombons de téyangile des anciennes basiliques , tei» que 
nous les voyons à St. Clémeut et à St. Laurent a Rome , à 
fiavello près d'Amalfi, et en d'autres égIises;Dàns l'absurde 
assertion deFlorus, qui réduit à six le nombre des vaisseaux 
qui composaient la flotte des Antiates, Niebubr avec sa saga^ 
cité ordinaire. a su reconnaitre ce fait monnmental , que la 
tribune montrait six rostres de vaisseaux. La médaille nous 
présente trois arcades rostrales entièresd^face, et aux deux 
extrémités la moitié de la quatrième et de la cinquìème , 
Qe qui, pour arri ver aù nombre de six, suppose une figure k 
peu près demi-circulaire» En haut de la tribune , il y avait 
une piate- forme assez spacieuse pour que l'orateur pùt sy 
promeuer^ eomme c^est encore la coutume aujourd'hui en 
Italie. On peut aussi à cet égard comparcr la tribune aux 
hustings anglais. Dans la médaille on observe sur la piate* 
ferme un banc de repos: je crois qu'il devait servir de siège 
^Qx témoins qu aux autres personnes doat la présence pou* 
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Tait étre utile à Toratenr. J'adopte.aa reste «ette «cplication 
fante de mienx. Nous n'auroas maintenant aucnne difficalt^ 
à noas ezpliquer la phrase: prò rostris ^ expresaiou si con- 
nue ^ et qui a paru sì singulière à Toccasion d'an discoars 
prononcé de la tribune. Les rostra^ c'est-a-dire rornement 
naval , ^taient placés du coté i^ers lequel Torateur se tourna 
jàsqu'au septième siècle, et ils s'y tronvaient encadres an 
fond tfós arcades qui supportaient le bord de l'estrade de 
rorateor, Coinme tonte la tribune s*appelait comsfUDément 
les rostra^ on pouvait natureUement dire aussi bien qa*un 
discours ayait éié prononcé in rostris. 

La tribune fut considérée comme templum^ parcequ'ou 
pouvait 7 contempler les angures. Tite Live la désigne font 
^mplement par ce nom dans Tacque où elle n'etait pas en- 
core ornée des tropbées andatesi Sa position , libre de tous 
lès cótés ', permettait à l'augure de se tourner comme le 
cérémonial le préscrivait Les célèbres statues in rostris 
doivent avoir éié placées sor les escaliers qui conduisaient au 
baut de la tribune: peut-'étre aussi plus tard sur la baici* 
«trade ou le parapet ménie qui entourait Testrade, A eu jag^^ 
d après la représentation des rastra F lascia ^ sur Tare de Con* 
stantin, ces statues étaient placées sur des colonnesx ce qui 
est siìr, cest.que celles que Pliney vit avaieot seulement 
irois pieds de bauteur. EUles étaient de bronze,'et immorta- 
lisaieat la niémoire des ambassadeurs tués dans l'exercice de 
Jeurs fonctiotts sacrées, oomme oratenrs du sénat et da 
peuple romaìu. 

e. Le tribunal du préteur - le putéal Libonis. 

Vis-à-vis des rostres, à Textrémité orientale de la place« 
s'elevai t le second des deux monumens prineipaux du comi- 
tium : le tribunal. Chetai t sans doute une estrede asses spa- 
cieuse, an fond de laquelle était place le siège du juge. A 
coté du tribunal il y avait le puteal Libonis^ espèce d'ao- 
tei en forme d'ouverture de puìts , consacré sur cette place 
à cause, de la foudre qui y était tombée. Les médatlles n. 3 
et 4 nous eq dounent le dessin* Les uotices qui nòùs eo 
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iont conservées, le placent avaat Tatrìam (Featus)) le Iti-' 
banal Jai-méme dont le putéal est inséparable, était sìì^é^ 
lelon ces mémea autoritéd , près de Tare Fabien ; cea deus 
renseignemens ne sauraieat s'accorder qu'ao moyen d^ ooire 
restaaration da comiiium. 

d. Z^jp statues decani les rostres. 

La place entre la tribune et le sìège du prcSteur n'était 
pas restée vide. D*abord autour de la tribane il y avaii più* 
sieurs statues d*honneurs jusqu'à Sylla, dont la statue ne 
se distingua que par sa grandeur « toutes étaient des starues 
pédestres: celle de Pompée était la première et la seule eque- 
stre. Le plus ancien groupe authentique de Tart romain* 
celuijdes trois Sibylles, des temps deTarquiniusPriscus, était 
place juxta rostra : la m^me expression est employée pour 
designer la situation de la statue de Pompée. 

e. Le tombeau de RohìuIus et le figuier sacre 
avec la louve en bronze. 

Devant ces statues, une pierre noire,. av^c un ou dep^ 
lions, d'après< la symbolique étrusque, indiqaait la place où 
Faustulus était en terre. Maisseion une autre tradition; c^étdt 
le tombeau de jRomulus lui-méme. Plus en avant , vers le 
milieu de la longueur, on voyait le symbole sacre de la ville 
éternelle, le figuier sacre ^ gage de la durée de Rome et de 
son empire. C'était , suivant la tradition , le méme arbre à 
Tombre duquel les jumeaux fonda teurs avaient. trouvé leur 
nourrice farouche. Attius Navius l'augure , non coment du 
prodige opere sur la pierre à rasoir , avait miraculeosement 
transplanté cet arbre au comi ti um , théatre de sa puissance. 
LMgnorance ou l'oubli de cene tradition ancienne , qui ce- 
pendant nous est constatée par le doublé témoiguage de 
Festtts (v. Navia) et de Pline (1), peui éìifm oonsiderée comme 
la cause principale de presque toutes les errenrs que les to^ 

^i) A cause de 1* importaace extrème de ce fasMge (H. N. XV» i S) «kmm 
le donnons icì d^abord sek>n le texte ordinaise , piiis d*apiésia cmnection de 
^liger « et enfia comme nous croyons^ qu* il l&ufc le rétablic dé^tiiremenl; 
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pographes ont commises^ qaant à la direction et a Texlensiod 
da forum. Gar , poarque le 6guier , dit itcus ruminalis , se 
troav^t à la foia aa Itipercal , dans la partie occidentale da 
Palatiot et aa comitiam, il faadrait, poar le moins, étendre 
le forum jusque vers Téglise de St Théodore, ou lui doaner 
absolument cette direction traosversale , tandis que la tradition 
et la direction de la facade de tous les édifices conservés*, atte- 
stent clairement le contraire. L'immortel Scaliger compric 
en conséquence V importance extréme da passage de Pestas. 
Sa sagacité saisit natarellement toute aa portée et sùt habi- 

Golitiir ficus arbor ìd Colitur ficus arbor in Golitur ùssms arbor in 
foro ae comitio Roma foro ac comi tic , Burnì" foro ac comitio , ante 
nata • sacra fulgaribus na , sacra fulgaribus ibi Romam nata : sacra ful- 
ibi conditìs , magisque conditis , magisque ob guribas ibi condì tis^iZii- 
ob mcmoriam ejos qu» memoriam efus quae fait minalisque ob memo- 
fuit nutrix Romuli ac nutrix Romuli ac Remi riam e|as qu» fuit no* 
Remi conditore appel- conditoris appellata , trix Romuli ac Remi 
lata , quoniam sub ea quoniam sub ea in?enta conditorum urbis ap- 
inventa est lupa in£an« est lupa infantìbns pra- pollata , quoniam sub ea 
tibus praebens rumen , bens rumen , ita voca- inventa est lupa inan- 
ità rocabantmàmmam, bant mammam, mira- tibus prsebens rumen, 
niracnlo ex are juxta culo ex are jnxta dicato, ka vocabant mammam ; 
dicato , taraquam in co- tamquam in comitium Natfia miraculo, ex are 
mitium sponte transig-- sponte transsevisset ab juxta dicato, tamquam 
set. jidacto navigio ili- Accio Nat^io, liico are- in comitio sponte tran- 
co arescit rursusque cu- scit rursusque cura sa- sisset , ab jittio Pfauio, 
ra sacerdotnm seritur. cerdotum seritur. Uico arescit rursusque 

cura sacerdotnm seritur. 

Il est inutile de prouver qne le texte erdinaire est corrompu. J^ai exposé 
ailleurs (Descrìpt. de Rome III, B. p. i6a suiv.) que cette corruption tire 
aon origine des lacunes du manuscrit » dont derive le texte de Pline , et je 
crois que le sens que j^ai rétabli est le seni possible. Gela admis , notre 
correction du texte se justifiera d*elle-mème. Pline dit q^ue la ficus rumi- 
nalis est plus ancienne que Rome : pois il explique les trois noms que 
cet arbre portait: Sacra ^ Ruminalis y Attia. L*expression • fulguribus ibi 
conditisi» se rapporte au puteai^ indication d*un lieu frappé par la foudre. 
La pbrase « ex are juxta dicato » , est une allnsion ironique à la statue 
d Attius Navius « qui était trés prés du figuier , a?ec ou sans inscription : 
peut-ètre aussi au monnraent mème des O^ulnii. Le sens est, qne Pline 
se moque de la supposition vulgaire qjae le figuier s^étaìt transplanté de 
toi-mème par la volente de Taugore. 
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lement le combiner avec le passage de Pline , reste iùinlel- 
ligible jusqa' a lui. Dacier et d* autres savana d* un ordre 
inferiear, avec la légèreté de la mediocri té saffisante, se mo- 
qoèrent de Scaligera qoi (selon enx) avait bonnemént ignoré 
qu'il j eàt denx 6guiers sacrés à Bome « Tun au lapercal , 
Tautre au comitium. dette manière fiicìle de lever des diffi- 
caltés et de concilier des contradictions semblait ^tre fiivo-^ 
risée par le dire méme de Tite Live. Car bien qne cet autenr 
dans le seni passage bistorique de son ouvrage % oìx il fait raen^ 
tion da figoier sacre et des jameaux (X« 23) , le place aaasi 
positivement au comitiam que le font Tacite, Pline, Denja^ 
d* Malica masse, enfin toas Ics aateurs qai en parlent,il raconte 
cependant Texposition des jameaax (I, 4) d'une manière qui 
poarraìt faire croire que cet arbre sacre se trouvait encore de 
son tempsau lupercal,oùil n'existait pas alors de figuìer sa- 
cre, a en jager par la descrìption détaillee da lupercal chei 
Denys d^ Halicarnasse , et ne pouviut en exister d'après le té- 
moignage unanime des aateurs. Lea paròles de Tite Live sont: 
« Les jumeaux farent portés par le fleuve là où se trouve 
maintenant le figuier ruminai » : mai« qui ne voit qu*en face 
da témoignage clair , positif et unanime de toutes les auto- 
rités, et de Tite Live Ini-m^me, il faut dire, ou qu il a commis 
ici une erreur, ou que dans ce court récit , il a voulu seu- 
lement indìquer la localité en general. A la vérité le lupercal 
et le comitium sont assez rapprocbés Tun de l'aulre pour 
qa'on ait pu confondre entre elles, dans la tradition commune, 
les deux situations de cet arbre. En tous cas il est clair que 
Tite Live a ìgnoré ou oublié comme tant d'autres parties de 
la plus ancienne tradition, le fait conserve par Festus et 
Pline de la transplantation miraculeose da figuier par Attius 
Navius. Les bistoriens pragmatiques avaient une tendaucé 
naturelle à écarler cette legende. N'en était-ce déjà pas assez 
pour eux du miracle de la pierre à aiguiser ? 

A coté de ce figuier et au forum, comme le dit expres- 
sément Tite Live, les frères Ogulnii Tan 456 placèrent la- 
louve de bronze allaitant les d&kx jumeaux. Cest ce monumeoc 
étrusque dont nous possédons l'originai ou la copie antiqu». 
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t La statue ^CAttius Na\fius. 

tJn pea plus à maia gauche le roi Tarquin fit placet eu 
tnemoire du miracle la statue d^Attius Navius. Voici oomme 
Tite Live précise sa positioos « à Teodroit oà révénement 
avait eu lieu, au comitium, sur les degrés mémes« aa flanc 
gauche de la curie ». Probablement (pour le dire en passant) 
Tite Live ne se moutre si ponctuel dans la description de ce 
lien que parceqae rinceudiede 098 « en donsnmant la curie, 
avait aussi fait disparattre la statue. Niebuhr a era devoir 
entendre ici les degrés de la curie. La version la plus nata* 
relle est certainement qu*ici Tite Live a voulu parler des degrés 
dn comitium. C*est ce que notre pian rend intelligible. L'angle 
|[anche de la curie nous indique k peu près le milieu de la 
longueur du comitium, et c*est là qu'il faut piacer cette statue 
d*après Denys d* Halicarnasse (III, 71). Carcetauteur, après 
avoir dit, que la statue était un peu au dessous de grandeur 
naturelle et qu*elle avait la téle voilée selon la coutume sacer- 
dotale , ajoute qu*elle se trouvait près du figuier sacre , et 
qu*un peu plus loin on voyait encore Tautel appelé puteal , 
cu selon la tradition la pierra et le rasoir étaient enfouis aons 
terre. Je crois que notre pian rend ces differens renseigne- 
mens parfaitement inteliigibles. 

3. Changetnent et destruction du. comitium. 

Tel était le comitium, le sanctuaire politique du peuple 
romain , lorsque les fnnérailles de Glodius , tue par Milon , 
devinrent Tan 698 Toccasion d*un incendie qui consuma avec 
la curie , la basilique Porcta située derrière elle , et en- 
dommagei^ plusieurs monumens du comitium. Nous avons 
déjà observé que les constructions de Sylla avaient commencé 
le renouvellement de cette partiedu forum; car en refa^isant 
la curia Hostilia , il avait opere sur la place méme divers 
chaugemens , en conséquence desquels les statues placées 
vis-à-vis, au coin du comitium (m comibus comitii)^ avaient 
dù disparattre. Mais Tévéaement dont nous parlons coincidant 
avec les troubles de la république qui amenèrent la dicuture 
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de Jules Cesar « fii une epoque bien autrement dàsisive dana 
Tbistoire da forame La curie ne fat pas rétablie tant que dura 
{ k guerre cìvile»G*est precisemene cecie circonstance à laquèUe 
I nous devons la description déuillee de oelte localité par Yar'* 
B ron, et les^ indications plus preeisés que, còntre lear coutanie i 
I en ODt données Tite Live et Denys d^ Halicarnasse. Le re-' 
g sultat de cette crise devait étre un forum entièremetit nòii'^ 
K veau et c*est celiii-là que je veus invite mainteinant k par-^ 
li coorir àvec moi* ^ 

t. B 

? 

^ t^ forum imperiai commence par Jutes Cesar , acheue 
jj par Auguste , ensuite réteibli par Domitien 

H et enfin complete par les jàntoninSé 

f Introductiom Mistoiregéiìerale. . 

Le genie de Juiles Cesar confut de boHne héUre Tideie 
de renouveler le forum, en lui donnant une forme qui cor^ 

' respondit en m^me tempsàson nduvel usage età la magni- 
Gcence dea mattres du monde, béritier3 de Tari desGrecs et 

. da laxe asiatigue* Cette idee perce déjà dans T inte'rét tout 
particulier que Cesar temoigna pour Tenireprise gigantesque 
de Paullus, à qui il ne se contenta pas de procurer T immense 
somme de 15 millions de francs, nécessaire à racquisitioa 
da sol , mais à qui il envoya encore dea Gaales 7 millìon^ 

j. pour ponrsuivre ses constructions» Ce fut sans doute le desìi; 
de renouveler dans ce style le forum en son entier , et d*en 
devenir lui-méme Tautetir, qui luifitmettre obstacle à rcxé- 
. cation des decreta renouvelés snr la réédification de la curie» 
U ne la voulait pas du tout au comìtium, voyant que le 
conùtium luì-méme était devenu une antìquité, une place 

^ etrotte, aarchargée d anciens monumens : mais quant à Tem- 
placement pvécis de la maison du senati il voulut se véserver 
la gioire de Tassigner luirméjme d*aprèa le pian nouveau du 
ibrum. Par rérection de la basilica lulia il changea efTecti-* 

. vement la panie meVìdionale du forum* dans le aeas atrict, 
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preSqa^attUnl qne la constroctìon de la basiliqoe de Paullos 
avail changé la &ce du còte oppose. Cesar commenfa Fexé- 
CQtioo de ses projets plas hardis troia mois ayant sa mort en 
faisant disparattre la tribune popalaire da comitittm, oùàla 
Vérité elle était mal plaoée depuis que sa facade ne correspon- 
daic plus àia direction dans laquelle parlai t Toratear, et lai 
assigna une place presqa*ao mìliea de la longuear du forum. 
Les triumvirs ezécutèrent ces projets enyajoutant le teotiple 
du Divuslulius. Ainsi Auguste eut la gioire, dès lecommen- 
cement de son règne, de consacrer la nou velie eurie « qui fut 
appelée luliadunom de son véritable auteur. Ce, fut Auguste 
qui érigea le tempie de Minerve chalcidique« et qui à coté 
releva le véuérable sanctnaire des Dioscures. Ainsi à la fin 
de son règne il n'ezistait plus rìen de 4*ancien forum que 
nous venons de décrirct k Texception pourtant du tempie de 
Vesta et de ses dépendances. 

L' idée de Jules Cesar avait donc été accomplie d^une 
manière digne de lui et de T empire: mais ce nouveau forum 
ne dura que éoizante ans. L*incendie de Néron détruisit« 
jusqu* a la seule antiqnité qui j était restée , le tempie de 
Vesta , .et consuma aussi le tempie de Minerve qui lui était 
contigu, en laissant probablement d*autres édifices du forum 
plus ou moins endommagés. 

Domìtien qui avait la passion et le genie de b£tir « releva 
les édifices brulés, restaura ceux qui n^avaient été qn'endom- 
magés, complèta le nouveau forum par la tribune capitoline, 
et commenfa probablement aussi les changemens des en- 
virous du forum vers le forum d* Auguste et le tempie de 
Romulus , tels qu* ils se montrent à nous dans la troisième 
epoque. L^érection du tempie de Faustine et d'Antonin le 
Pieux mit le comble à cette création imperiale. 

Ce forum « commencé par Cesar, achevé par Auguste, 
rétabli par Marc Aurèle, ne subit de changemens essentiels 
qu*au temps de Septime Sevère. Nous t^cherons d*ea donner 
maintenant la descrìption locale , à partir du coté septen- 
trional^ oii le renouvellement commenda par rérection de 
la basilique de Paullus. 
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L Les monumens du coté septentrional , 
et des deux cótés étroits. 

1. La basilique de Paullus. 

lei tout concourt à éclaìrcìr un des points les plus inté- 
ressans de la topographie de fiome. Ayant reconnu rideniité 
de la basilica Fulvia et de la basilica iEmilia, nous avons pu 
piacer ces édifices sur la ligné de la rue qui part de Tare de 
Septime Sevère. Or le passage de Gicéroo dejà ci té, et écrìt 
deux aus avant Tincendie de la curia Hostilia et de la basilica 
Porcia, nous apprend qne PauIIns ^milius. Fami de Cesar « 
non content d'avoir rétabli Tancienne basìlica umilia , en 
avait commencé une autre beaucoup plus magnifique , pour 
laqaelle la seule acquisition du sol avait conte quinze millions 
de francs, et qu*ainsi le forum sur lequel donnait sa facade, 
avait été élai:gi jusqu*à Yuitrium Libertatis. Mais comment 
concilier cette notice si claire avec le passage de Plutarque, 
qui ne nous parie que d*une seule basilique, fai te par PauIIus 
à la place de la Fulvia? Cette contradictìon apparente est 
expliquée d^une manière frappante par ]e pian de la Basilica 
JEmilia que le fragment précieux: du Capitole nous conserve ; 
fragment que je dois maintenir à notre édificé , ne fùt ce 
qu'à cause de VAtrium Libertatis qui s'y trouve indiqué 
à l'extrémité de la basilique , absolument comme le desi- 
gno le passage de Cicéron. L'édi.Gce , connu sous ce nom , 
avait une destination bien positive; il contenait plusìeurs ar- 
chi ves, surtout celles qui étaient relatìves aux preuves de Tétat 
libre des personnes^et aux régistres qu*on tenait sur les liberti. 
Tacite le nomme encore sans aucune indication particulière, 
ce qui cependant eùt été indispensable, s* il y avait eu plu- 
sìeurs édifices de ce nom (1). En admettant méme pour un 
moment qu' il y en eàt eu deux, ce que rien ne justifie, et en 

(i) Il est vrai qn^Asinius Polito ayant constrait un atrium dcvant le 
tempie de la Liberté, pour y piacer des salles destìnées & une bibliothéque 
pnblìque, on pouvait nommer cet atrium d^une manière courte : ^fr<Mii 
Libertatis (Suét. Aug.c 29): mais ce tempie était sur TATentin. 

jknivALi 1836. 17 
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supposant qae la basiliqae qui sur le pian eapiiolin ae voit 
devant YAtrium Libertatis , soh celle de Trajan, ce qui me 
parati impossìble à cause des monumens qui entourent la 
basilique ; il faudrait en outre supposer que par aa hasard 
des plus extraordinaireSt un édìfice, appelé atrium libertatis, 
se fut trouvé derrière la basilique de Trajan , précisément 
comme dn temps de Cicéron V Atrium Libertatis doni il 
parie , se tronvait derrière la basilique de PauUus. Bellori a 
donc très bien fait de réunir au grand fragment le petit qui 
porte r inscription ^Emilia , fragment qui se trouve égale- 
ment , quoique isole, dans le manuscrit précieux-de Fulvius 
Ursinus à la bibliothèque du Vatican , dont vous avez le grand 
morite d^avoir le premier donne le numero (Cod.yaL 3439). 

En examinant donc avec attention ce fragment, tei que 
nous le produisons avec Bellori, nous découvrons, à coté de 
la grande basilique, précisément à sa droite, Tindication claire 
d*une seconde basilique, ayant une tribune avec deux couloirs 
latéraux sans issue, terminés en cintre comme la tribune: 
celui de gauche nous est conserve dans le fragufient, Tantre 
se supplée de lui-méme. Ces deux basiliqnes sont non sen- 
lement contignes , mais foraient roéme un grand ensemble , 
de manière que, vers la tribune, un mur de communication 
s^étend de Tune à Tautre. 

Or si en profitant de vos belles rechercbes et découvertes 
sur Péchelle du pian capitolin, monsieur et honoré ,'collègoe, 
je r^duis le fragment a féchelle de notre planche, je trouve 
que les deux grands ouvrages de la famille Emi Henne (^mi/ia 
monumenta chcz Tacite), occupent précisément tonte la lon« 
gueur du forum proprement dit, surlaligneseptentrionalet 
vis-à-vis de la basilica lulia, absolument comme Stace en dé- 
crit la position. Ces deux basiliques Émiliennes réunies, com" 
munément désignées sous le seni nom de Basilica PauUi% 
durent présenter Tensemble le plus magnifique qu*on puisse 
sMmaginer, et en effet, lorsque Pline parie des plus grandes 
merveilles du monde, il place en première lìgne la basilique 
de Paullus, et ne nomme a coté d*elle que le forum d* Auguste 
et le tempie de la Paix de Vespasien. La restauration que j^ai 
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esmyie du pian des deux baailique» n'accuse qu'une bieii 1^ 
gère onussion dans rorigìiia] : celle du mar qui entourait cha- 
cane des deux basiliques. Cette omìssiout d^ailkurs aDaI<^ue 
à d'autres ÌDexactitudes manifestes da pian capitolin, est re- 
connue par tous les architectes , et doit Tètre en ejflpet par 
qoìconque yeut se rendre comptedelaconstruction de Tedi- 
fice et admettre surtoat que la nef principale était couverte. 
La médaille de la restauration de la basilique sous Tibère 
(qae notre planche donne sous n. 1 , en téte des médailles 
du forum imperiai), nous fournit la preuve précieuse, qu*elle 
avait deux ordres de colonnes snperpose's Tun sur Tautre, 
comme Tavait aussi la basilica Ulpia, dont la nef et les 
ailes avàlent, selonunautre fragment du pian capitolin, les 
mémes proportions que celles de la basilique de Paullus. Dans 
la médaille on remarque également le plutéus , c*est-à-dire 
le mur entre les deux ordres de colonnes, espèce d*attique^ 
qui devait selon Vitruve empécher que les personnes qui se 
promenaient dans le corridor du premier étage ne fussént 
vnes des négociants et banquiers étales au bas. 

La tribune doit avoir éié un prodige de construction : 
elle occupe presque tonte la largeur de la basilique, et a la 
dimension du Panthéon coupé en deux du haut en bas. L*in- 
dication de la disposition intérieure de la tribune dans le frag- 
ment est bien précieuse snrtout lorsqu'ou la compare avec ce 
qui nous est conserve d*uti arrangement analogue dans la tri- 
bune laterale de la basilique de Constantin. Dans le fond on 
remarque l'estrade du tribunal , sur laquelle était place le 
siège du juge. Les cinq divisions qu*on remarque de chaque 
coté indiquent, à ce qu* il me parait , antan t de décuries de 
jurés, placés sur des bancs (subsellia) probablement en deux 
h'gnes ou rangs. Les dix divisions donnent dono le nombre 
normal des juges dans les causes qui de préférence se discu- 
taient aux basiliques (centumviri), nombre qu*évidemment on 
pouvait aisément doubler. 

La basilique Émìlienne-Fulvia, aussi profonde que celle 
que nous venons de décrire, mais moins large, est d*une dispo- 
sition intérieure assez singulière. A partir de la via sacra, on 
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entrali d*abord àku» une première salle ayantsizcolonnesde 
largeur sor sept de profondeur : sar les flanes elle avaìt de 
chaque coté une aile assez édroite. Le fragment donne Tindi- 
cation claire d^une doublé ligne de colonnes qui separait celle 
parile aniérienre du reste. Suivaienl deux salles oblongues, sé* 
parées enire elles par une simple rangée de colonnes; chacnne 
d*elles avail une entrée laterale yers le couloir enire les deux 
basiliques: fai accordé, du coté droìl« à la première de ces 
salles, une seconde entrée correspondanl k celle de ganche, 
parceque cetle première salle éuit probablement encore aban- 
donnée aux usages du commerce , tandis que Tautre servali 
Gomme d*enlrée a la panie jndiciaire de Tédifice. De ceite 
seconde salle on penetrai!, d'après les indices assez posiiifs 
du fragment, par deus portes dans Tendos qui s^éiendail 
devanl la tribune* 

Quanl à la disposilion parliculière de la tribune que 
nous avons déjà décriie plus haul, nous savons qu'elle élail 
celle des iribunes de plusieurs basiliques chrétiennes de la 
première epoque : nous verrons que la tribune de la baa* 
lique de Jules Cesar étaii consimile sur un pian semblable. 

Permeitez-moi maintenanl d'appeler voire atleniion sur 
une circonstance qui ne laìsse pas d^éire fori remarquable : 
c*est qu*en placant le fragment comme nous avons dd le faire , 
d*après les limiles positives de notre forum , nous n*ayons 
rencontré devanl nous aucune difGcullé, ni dans T immense 
ensemble des deus basiliques ni dans leur contiguité : enfin 
rien n^a gène nos combinaisons; aucun édifice, ni reste d*édi- 
fice ancien n*est venu beurter notre marche, nul accideni de 
lerraiu meme ne nous a fiiit obslacle. Mais nous verrons bien- 
tòt que les édifices contigus à la basilique« d'après notre frag- 
ment, nous soni connus , et qii^une panie de ces constructions 
exìsie encore ensevelie sous les ruines de Rome ancienne. 

2. Templum Felicitatisi 

La lougueur du forum , dans le sens strici , se trouvail 
ai lisi entièrement renouvelée sur la ligne sept^ntrionale. Le 
reste de celle longueur « c*est-à-dire tonte la longueur du 
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comitium, n'était occupée, à ce qu*il parah, que par le 
Templum Felicitatis et par le tempie de Fausti ne. Quant aa 
premier , Cesar 1 avait fait eriger sur Templacement de Tan- 
cienne curie, sous le preteste d*un voeu; mais dans le vrai, 
pour rendre a jamais impossible la reconstruction de la curie 
sur cette place. Nous ne savons rien de plus de som histoire: 
la continuation des fonilles du véri table forum, yers ce coté « 
nous aurait saus doute offerì les restes de substructions , et 
peutétre davantage. 

3. Templnm Faustince* 

Quant au tempie de Faustine la restaura lion partielle 
qui CD a été fai te sous le gouveruement francais a laissé en- 
sevelie la panie entre le portique et le pavé de la voie sacrée, 
trouvée à la méme epoque et comblée depuis. Cet espace entre 
le portique et la rue ne peirl avoir été occupé que par Pesca- 
lier. D^après le témoignage oculaire de Fea , la restauration 
bizarre et en panie barbare de Serlio, qui y avait imaginé 
une enceinte formée devant cet escalier , ne se trouve nul- 
lement confirmée par les traces des substructions. A la vérité, 
il suffit de comparer le niveau et de mesurer Tespace, pour 
se convaincre qu'il nj a pas de place pour une telle enceinte 
entre la rue et Tescalier. G*est évidemment la médaille n. 6 
qui a séduit cet architecte bardi. On y voit, devant Tesca- 
lier , une espèce de balustrade ou de treillage « indication 
assez naturelle dìvLXìe enceinte de la place du comitium qui au- 
rait bien pu esister [dans ce temps. Au reste Tobjet qu^on 
voit indiqué au milieu de Tescalier et qui n'a pas encore été 
expliqué , que je sache , me paratt étre le Puhinar , sym- 
bole des honneurs divins qu*on venait de consacrer à Faustine. 

4. JEdes di\fi lulii - JRostra Julia. 

Le coté droit de Textrémité orientale, contigu au tempie 
de Faustine avait été décoré par les triumvirs, d*un tempie 
vote en l' henneur du Diyus Julius. C'était sur la place du 
forum devant hJiegia qu'on avait brulé le corps du dictateur, 
et erìge un autel. Ce fut là aussi, selon Appien, qu'on b^tit 
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le tempie ou le héroum. Comme on ne pouvait pas évìdem- 
ment Mtìr le tempie sur la place, mais seuiement à son ex- 
tremile oa méme derrìère la rue qui peutétre la terminait, 
cette notice ioclique seuiement que le tempie était aussi près 
de Taatel qu*il pouvait Tètre. La seule localité que notre pian 
du forum nous offre pour ce sanctuaire est précisément celle 
que décrivent intuitivement les deux passages d^ Ovide que 
j!ai rapportés à cet effet dans Tarticle de 1835 (ex Ponto 
li , 2 « 85 « et Métamorph. XV , 841 ) , sartout les vers da 
dernier passage : 

ut semper Capitolia nostra forumque 

DIvus ab excelsa prospectet lulius sede. 
La médaille n. 2 nous fait voir en méme temps la fa^ade 
et la staine da tempie. Nous savons déjà que la terrasse de 
Tescalìer devant ce tempie avait eie occupée par une tri- 
bune^ connue sous le nom des Mostra luiia. Mais nous savons 
aussi qu' il y avait alors deux tribunes , et que les Mostra 
Julia ne designent point les vériiables rostres ou la tribune 
populaire déplacée par Jules Cesar. Géci est prouvé jusqu^à 
révidence par le récit que Suélon (Aug. e. 109) et DioQ 
(LVI, 34), nous font des funérailles d*Àuguste (1). L'escalier 
doni nous parlons etait très haut a cause de rélévation de la 
colline de la Velia à laquelle le tempie elait adossé, et aussi à 
cause du tribunal, qui aulrement Taurait cache «dans la sup- 
posiiion que ce tribunal existàt encore dans sa forme ancienne. 
Au moyen de la tribune on avait voulu en méme temps em- 
bellir l'escalier et déguiser les exigeances de la localité. 

5. Mostra Flavia. 

Nous savons mainienant, grace aux dernières fouilles, 
que vis'à-vis on avait use d^un expédient pareil en décorant 
le coté étroit au pied du Capitole d^une immense tribune. 
Le pian trace la ligne de la courbe autant qu^on a pu la 
délerminer. Avant que le nouveau mur qui seri de substruction 
à la montée moderne fùt conslruit, on voyaii les faibles traces 

(i) Le Forum foroanum p. 20» 
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de la proloDgation de cette lignet precédée de quelques degrés. 
La restaaration de la partie conservée est ìndiquee sous la 
lettre I. Le socie de marbré s*y retrouve presqu'eo entier : 
les petits pìlastres sont, comme tout le reyétement* de marbré 
de differeates coiilears : dans les intervalles on reconnatt les 
restes dea ornemens en bronze qui décoraient la fa9ade de 
la tribane. Celle- ci est conservée a une bauteur de dix pieds 
environ : il y avait naturellement un parapet en baut. 

C*est Tous, monsieur et très bonoré collègue« qui aves. 
le premier reconnu ce monument dans le bas-relief de Tare 
de Gonstantin , que Piale avait applique avec raison a la to- 
pograpbie du forum , mais dans lequel il voulait voir une 
scène qui se serait passée au comitium. Vous avez fait observer 
•dans votre disserta tion, lue devant TAcadémied^arcbéologie, 
qa'à droite de la tribune on voit encore clairemeni et fide- 
lement représenté l'are de Septì me Sevère et à gauche celui 
de Tibère. J'ajouterai que c'est ici une nouvelle preuve de 
la justesse de Texplication que j'aidoonoe du tempie, appelé 
communément de Jupiter Tonans : car Tacite dit que Tare 
de Tibère était o^prope asdem Saturni ». C'était un Fornix^ 
place sur le clivus, devant Tangle gauche de la facade du 
tempie , le seni endroit que la localité nous permette de lui 
assigner. Quant aux arcades doriques qu'on voi^à gauche de 
cet are, je crois qn*elles représentent le tabularlum. La tri- 
bune méme nous montre aux extrémités deux statues assi- 
ses de grandeur naturelle: derrière la tribune s'élèvent sur 
des colonnes quatre autres d'une dimension assez petite : ce 
sont des statues rostrales, sans doute de bronze dote, imita- 
tion de celles qui entouraient la tribune pppulairedu comi- 
tium. Ceci me fait supposer que le mur de gros blocs de 
péperin, qu'on voit devant la tribune parallèle à la terràsse 
du forum, ait servi a porter d'autres statues d^honneur, 
en méme temps qu'il formait une espèce d'enceinte privilégiée 
pour les digi^itaìres de l'empire. En effet , on voit encore , 
tout près de l'are triomphal, les restes d'un socie de marbré 
qui part en angle droit de l'extremité de la tribune , sans 
doute pour joindre le mur dont nous parlons et fermer l'en- 
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ceiate de ce coté. Il paratt que sor ce locle il y avait noe 
baluscrade qui retenaìt la fi)ale« tout en laissant voir Tinté- 
rieur de Tenceinte. 

La Notitia nomme troisBostra on tribimes: nous avons 
déjà proové la coé'xUtence de deux^dont nous pouvons pré- 
ciser la position , et nous n' hesitons pas à reconnaìtre la 
troisième dans ce monument remarquable* La^ suite de nos 
recherches fburoira, je Tespère, des preuves convaincantes 
et directes , que la tribune populaìre , décorée des rostres , 
était placée par Jules Cesar du coté du Palati n , place que 
selon Dion elle n'avait jamais changée. C'est pourquoi il 
m*est impossible de reconnattre ici , comme voos paraissez 
incline à le faire , les anciennes rostres , et bien qne cette 
opinion ait pour elle votre autori té et celle de M. le professeor 
Sarti « qui me confia la méme pensée en 1835, favoue que 
la facade méme du monument me semble s'opposer à cette 
explication;car,sans insister sor Tentiére différence de con- 
struction qui existe entre ce monument et la tribune popu- 
laire, telle que la médaille de Palikanus nous la représentCt 
il me semble clair qu'à celui-là il nepeut jamais y avoir eu 
des roÀtres de vaisseaux. La place des anciennes rostres est 
appelée par Suéton (Aug. e. 100) <^sub 9eteribusT»i au con- 
traire Tendroit où se trouve la tribune en question est ainsi 
désigné par le méme auteur dans Thistoiredela conspiration 
d^Othon «^admiliarium aureum in capite foriy». tandis que 
Tacite t pai'lant de la méme localité , nomme Tendroii da 
rendez-vous des conspirateurs avec une ^ale justesse': « sub 
asde Saturni T»* 

Mais vous me demanderez compte du nom de jRostra 
Flavia que de mon coté j*ai osé donner à cette tribune. Pour 
le justifier , je vous prierai de Considerar avec moi le récit 
que nous a laisséDion des funérailles qùe Sevère £lt« immé- 
. diatement après son entrée à Rome, en Tbonneur de Pertinax. 
Le simulacre du défunt fut exposé sur une tribune d'orateur, 
décorée avec magnificence a cet eflpet. Devant elle se trou- 
vaient les sénateurs, les équitesetuu grand nombre d'autres 
cìtoyensrles soldats ^taient rangés sur la place et les fcmmes 
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de$ séntteurs dans ìes pornques. Pois I^émpereur monta à la 
tribune des rostres et prònon^a un discoùrs funebre , in* 
terrotepa , comme dit na'ivemeilt Dion , tantòt par des acciai 
matìons bruyantes quVxcitait l'^Ioquence du mattre, tantÓK 
par des p]eur8>^de commande eoosacrées a la mémoìre de celni 

3ui était Tobjet de ce discoors. La premìòre de ces trìbaneè 
ont il est qaestion dans ce téùìl ne sanrait avoir éié celle 
da tempie de Jales Cesar: carici il n*y avait érìdemment 
point de place pour un auditoire ausai nombrenx, ni des por* 
tiqnes asses spacieuz ponr les dames : de plus le comitium 
était alors une chose tellement oubli^e que pour le designer 
dans son bistoìre, Dien a recottrsà cette périphi^se: «ce qu cu 
appelle« (dit il) «le comitium x». 

Or , sì Sevère trouva^ la tribune construit^k'6on*avè^ 
nement au trdne des Gesars, vons tn'accorderes qu'il est de 
la plus grande probabilité qu^elle Tait^té par Domitien; car 
ce fut lui qui restaura le ^oriim en entier après Tincendie 
NeVonien: ce fiit lui qui y pla^a sa statue colossale i enfiui ce 
fut ce méme empereurqui par l'érection du tempie eonsacré 
a son pére, cbangea précisément cette partie du clivus et da 
forum a laquelle notre tribune appartient* 

Le revétement actuel de marbré pourrait bien appar* 
tenir a une epoque « postérieure méme à Sevère* 

IL Les mùnumens du coté meridional. 

Le còte meridional du- forum dont nous de vons ancore 
tracer le tableau, est le plus important a cause des restes qui 
s'y trouvent. C'est aussi celai qui nous présente les preuves 
les plus directes qae le forum est contenu dans les lìmìtes que 
nous luLavons assignées. J*avais dit dans la brocbare de 1835 
qae le Vicus lugarius devait tomber dans la rue qui passe 
devant la basiiìca Julia ^ et qu*à cet effet il devait looger 
le coté latéral du tempie de Vespasien. L*année dernière on 
a trouvé en effet les restes du pavé ancien a coté de la sub- 
struction de ce tempie , là où j*avais indiqué la rue sur la 
plancbe. Cest àoncda^F'icus lugarius que doit commencer 



262 I. MOHUMBRTI* 

la sèrie des points topographiques de notre tigne , qui finit 
par le tempie de Vesta. Geite ligne devait former évidem- 
ment les lìmites entre la régìon do foram et celle du Palatin* 
Or comme ce sont ces limites particalières qu' il est dans le 
but delaNotitia d^indiquer, noos pouTOiisnoos attendre ici 
à y troayer aomines les édifices érìgés sur celte tigne , non 
seolemeat dans leur suite naturellet mais aussi avec un détail 
convenable* A la vérité ils s'y trouVent indiqoés si claire- 
ment qué, d'après ce que nous avons dejà étabii dans nos 
recherches, il est impossible de s*y meprendre. Les paroles 
tont : «e yicus jugarius , Grascostadium , basilica Julia « 
t&nplum Costar um et Mineruas^ VestaT». Il serait difficile 
de trouver dans aucune partie de la topographie de Rome 
une coincidence plus complète; car c*est préciséroent à cet 
ordre que nous avons été conduits par des argumens inde- 
pendants entìèrement de cette autorité. D*abord la basilica 
lulia se trouVe effectiTemeiit située de manière qu*il nous fant 
piacer un ^ifice entre elle et le vicus jugarius pour remplir 
le vide. Après la basilique « la Notitia nomme le tempie de 
Gastor : or que ce sanctuaire ait été contigu au flanc droit 
de la méme basilique, ceci nous était déjà connu par Auguste 
ttéme. Puis qnant au tempie de Minerve, oe n*était que le 
nom qui nou» manquait , car la fouUle des trois belles colonnes 
nous avait bìen démontré Texistence d*un tempie magnifique 
dans cet endroit: enfin te sanctuaire de Vesta nous est connu, 
comme étant le dernier monument de notre ligne , et c*est 
par lui que termine la liste de la Notitia. 

L'abondance des matières ne me permettant pas de reunir 
ici toutes les preuves spéciales qu'offre pour cette explication 
cbacun des monumens, niderendre compte des détaiisdela 
restaura tion qui en a été faite sur la planche, je me bornerai 
aux remarques les plus essentielles. 

i. Iaì Grécostase du forum imperiai n'etait pas sur le 
comitium: voitàceque le passage connu de Pline(H. N. 33) 
nous apprend. « Antonin le Pieux la rétabIit».Nous verrons 
bientót comment cette place convenait a T hotel public des 
anibassadeurs , d*après le système general du forum imperiai 



LE FORUM ROMANUU. 2A3 

2. La bcisilica Julia. Le fragment ayec V inscrìpdon 
mutilée: Grascostadium ^ présentant* in gauche de ce mot, 
nn édifice à colonnes de froat, noqs croyons devoir y reoon* 
nattre notre bàsiliqae, car assurémeni le mot gréoostase doit 
avoir appartena, d'après la maDÌère dont les lettresaont tonr- 
nées « a un édifice situé à main gauche. Qaant à FeitenaioB 
de la basilique vera le tempie de Caator, elle paratt indiquée 
par la subatruction d*uQ dea piliers du mur latéral qui eat eoo* 
servée , et que les travauK entrepria il y a un an ponr Fécoa- 
lement dea eaux ont fait connattre. Dana la reata«ratioo « 
noos avons donne a la basilique une grande tribune centrale 
et deuz moina grandes a coté « car nona Savona par hasard 
qne la basilique en avait plus de deuz. C'est par une fauaae 
interprétation du passage de Pline le jeune qu^on a dit qu*elle 
en avait quatre. Nous avons déjà, en restaurant la basilique 
Emilienne-Fulvienne, fait la remarque que plusieurs ancien* 
ttes basiliques chrétiennes nous montrent un système entiò- 
rement analogue. 

3. L'espace entre la basilique et Tédifice dea: troia co- 
lonnes devait étre occupé par le tempie deCastor et Pollux. 
Or il est précisément tei qu' il nous le faut pour y piacer aiz 
colonnes de front. Aux autorités citées dans le tableau du forum 
de la republique nona ajouterons ici le récit de Suéton qui 
dit que Caligula transforma le tempie en vestibule de son 
palaia du coté du forum. Tibère le refit sous Auguste. Pro- 
bablement nona le voyons sur une médaille que nous aliooa 
donner en traitant dea rostres impériales. 

4. Le tempie de Minerve. Cette dénominati(m , étam 
entièrement nouvelle, requiert une justification plus déiaillée. 
Le tempie de Minerve est celui de Minerve Ghalcidique, dési- 
gné dans le monument d*Ancyre« sous le nom de chalcidioum 
qu^Auguste nous dit avoir erige «coit/inen^ ci/rm »« contigua 
la curie. L'épithète Chalcidicum veut dire que ce tempie avait 
une terrasse au-dessns du portique, que d'après le protòtype 
d*un tempie desChalcidiens a Sparte en Tbonneur de Minerve, 
on appelait de ce nom. C^est pourquoi on pouvait designer 
ici par Chalcidicum un tempie de Minerve, ayatft sur le 
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deTant one terrasse que, dans Tusage ordinaire^ondésignait 
par cette m^me parole. Ainsi le Chalcidicum d'Eumachia a 
Pompei nest autre cliose, cornine je Tai démontré aillears, 
qa*uDe ielle terrasse élevée , en haut du poriìque. Il est fa- 
cile de démontrer qae c*est precisement d^une pareille ler- 
rasse en haut da portique du tempie de Minerv'e que nous 
avona besoin ici. 11 n'y avait pointde place pour une tribune 
senatoriale à coté du tempie, dans la ligne des édifices da 
forum: de plust un tei emplacement n'aurait point répondu 
aux convenances , car , d*après les formes républicaines en 
vigueor sous le triumvirat , une tribune des sénateurs était 
inséparable de la curie. Du moment dono que celle-ci fiit 
écartée de la ligne des édifices qui bordaient la place publi- 
que , et située derrière un tempie donnant sur ìcette place , 
il est évident qu'il faudrait supposer rexpédìent d'un balcon, 
en haut du portique de ce tempie, si le mot chalcidicum ne 
le faisait connattre. Un passage de Dion qui, au premier 
abord, paratt s*opposer à notre explica tion de ce mot , exa* 
mine avec àttention , la con6rme au contraire. Dion y dit: 
que dans la première année de son règne , Auguste con- 
sacra l'Athénée, et ce qu'on appelle le Chalcidicum et la 
Curia lulia (1). Chacun voit que Dion paratt indiquer ici 
un édifice de trop, car TAthénée ne peut signifler chez 
lui qu*un tempie de Minerve. Cette différence n*est cepen* 
dant qu^apparente« car Dion pouvait trouver mentionnée cette 
terrasse comme un édifice à part sur le portique, a cause de 
sa destination particulière et distinguée; lui-méme, et il est 
essentiel de l'observer , ne vit le tempie de Minerve que com- 
me nous le voyons, c*est-k-dire, dans la restaura tion de Domi- 
tien. Au reste il serait très facile, aumoyen d*une très légère 
transposi tion, de faire dire le texte, qa' Auguste avait consacré 
le sanctuaire de Minerve qu'on appelait aussi Chalcidicum (2). 

(i) Dion. LI, 2 2. *Emì ik raOra ^uTÙsat , rò ,Tt *A^vacov xaì rò X«el* 
xc^r/.òv wvopacrpivGv xaè rò jSouXevriapcov rò luXiecov xcuBiipwrsv, Peu de lignes 
après il fait mcntìon de la consécration du héroon de Juies Cesar. 

(2) En lisant : rd , re *A3tvocwv tò xixi ^oihuitMv &>vo|JLa9[Aévoy xkì rà 
jSou^fVTiiipeov X. T. X. 
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ìe ne voudrais pas cependant insister sor cette conjeclure ; 
car IVpilogue oa le bréviaire du monument d'Ancyre appelle 
le tempie de Minerve Chalcidicum M inerisce comme on 
peut facilement le prouver (1). 

L'edìfice magnifique dont nous voyons les restes est na* 
tarellement Touvrage de Domitien. Sous cet empereur Tau- 
tocratie absolue était si parfaitement etablieqn'on n'avaìtplus 
besoin sur le forum d'une place senatoriale. Cependant le 
portique a une profondeur sì extraordinaire qa*on est porte 
à y supposer Texistence duu balcon sénatorial. 

La curie méme devait, par cet arrangement, se trouyer 
séparée du tempie de Minerve pa^ la uia noi^a^ qui servait de 
limite a. la huitième région, celle du forum, et àia dixième, 
celle du Palatin. Les magnifiques ruines d'une salle carrée en 
brìqaes, qui se trouvent immédiatement derrière le tempie 
des trois colonnes, ne laissent aucun doute que cette célèbre 
salle n eùt eu son entrée du coté de la basilique de Cesar , 
de manière que la communication, quMl faut supposer entre 
la curie et le tempie de Minerve, avait lieu par le moyen de 
voótes jetées au-dessus du chemin public. 

D^après cette explication la curia lulia devait appartenir 
à la dixième région. En effet, c^est dans celle- ci que la No- 
titia la nomme , comme curia ^etusz iudication qui n^a pas 
été saisie jusquMci* Nous savons que jusqu^au temps de Theo- 
dose la curia lulia, avec son autel et sa célèbre statue grecque 
de la Victoire, placée par Auguste, était la seule maison du 
sénat. Mais entre cette epoque et la rédaction de la Notitia, 
tombe précisément Térection du secretarium senatus près 
de Ste Martine , que Procope nomme évidemmenl la curie.. 
Depuìs lors , la curia lulia fut appellée curia uetus. 

La place de la curia lulia était sans doute celle que Jules 
Cesar lui avait destinée. Le déplacement de la tribune popu- 
laire qu'il opérait peu de mois avantsa mort doit donc faire 

(i) Les paroles de Tépilogue qui répondent à oes parolcs du tczte 
da monumenta «Guriam et continens ei chalcidicum » sont les suivantes: 
« Guriam cuoi chalctdico Minervae luliam», Tout autre suppiément parati 
coQtraire k Tespace qu^occupe la lacune. 
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parde do système arrét^ poor le renonTellement da forum 

et se troover en harmonie avec le noavel arrangement de la 

enrìa et da sénacalum. Cet emplaoement noaveau des véri- 

tables rostres , est d^autant plus intéressant qae Dion dìt 

expressénletit qae la tribane populaire se troavait encore de 

son temps (sous Alexandre Sevère) aa méme endroìt. Or qae 

cette tribune fot depois Joles Cesar sur la ligne meridionale 

do forom, devant les anciens portiqaes, appeles tabema 

$^€teres^ ceci est prouvé par Téphithète qo'emploie Suéton 

pour la designer : « rostra sub i^eteriòus »• Ceci implique 

qae sa partie antérieore décrivant' une courbe &isait fiice aa 

forum, et ceci biea pese, ezclut évidemment que la tribune 

fàt placée devant le tempie de Minerve , domme il serait 

d^aillears naturel de le supposer. Car ainsi place « Torateur 

en parlant au peuple anrait positivement tourné le dos aoz 

sénateurs, tandis que la tribune se trouvant de cóle, Torateur 

pouvait également faire face au peuple et au sénat En voulant 

donc d^après cela préciser la position de la tribune, on pour* 

rait étre lente de la cbercher près du tempie des Dioscures, ou 

à la basilica lulia. Mais dans ce cas, Suéton Taurait désignée 

d^après Tun ou Tautre de ces monumens célèbres. Ces conn- 

dérations réunies nous conduisent nécessairement à piacer la 

tribune dans Tespace entre le tempie de Castor et la basilique. 

C*est cette position qui nous donne un avantage singulier ; car 

la tribune se tronve ainsi à une distance presqu'égale du 

cbalcidicum et de la grecostase , cVst-à-dire de la place des 

aénateurs et des ambassadeurs. En effet la médaille d'fladrien 

(n. 7) nous mentre Tempereur parlant aux pueri alimentarii 

du haut des rostres, ayantàcóté un tempie àsix cofonnes^ 

tei que celui des Dioscures devait étre d'après la localité. 

5. Le tempie de Festa ^ rebati par Vespasien dans une 
forme plus e'iegante , comme le mentre la médaille n. 3. 

IL La place du forum, 

« 

A I occasion des obsèques de Jules Cesar elle avait servi 
pour la dernière fois aux jeux des gladiateurs , dont origi* 
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naireoient elle était le tb^tre habitué), selon la coutuine dea 
anciens penpies ìtalìqoes. Peu de temps après, elle commengaii 
à étre transformée en uà musée de statuea d'booneur, preci* 
sement comme IVtait devenu V ancien comiiium. A coté de 
la staine equestre de Pompée que le peuple avait 6tée de sa 
place sur la nonvelle de la bataille de Pbarsale, et que Cesar 
y avait fait remettre, on avait place, de^v ani lea rostres, celles 
de Cesar et d'Auguste. II parati que ce groupe imposant, re* 
présentant le berceau du pouvoir imperiai, ne re9ut jamais de 
pendant. Mais après la restauratiou du forum parDomitien, 
le lacus Curtius au milieu de la place, disparut sous le chetai 
colossal de cet empereur. Il avait, comme Stace Ta décrit si 
graphìquement (Silv. I, 1, 22suiv.)(1),derrière lui le tempie 
de Vespasien et de la Concorde, sur 9Q% flancs les deux ba- 
siliquea de Paullus et de Jules Cesar , enfin devant lui le 
tempie de ce béros^ui*méme. L*cmpereur,latéte légèremeut 
tournée vers la droite, regardaità la foìs son nouveau palaia 
et le tempie de Vesta rebàti par lui. Nous avons déjà observé 
en 1835 que le tableau de Stace ne sVxpIique que par notre 
système de la restauratiou du forum. 

La place de Tancien comitium était abandonnée, mais 
conservée et reopectée comme une antiquité sacrée. Sous Né* 
ron le figuiei* sacre , symbole de Téternité de la ville, aembla se 
dessécher* Tacite (AnD.XIII, 58) n'a pas dédaigné de consacrer 
des lignes touchantes a det événement qui n'était que trop si* 
gnificatif a ^&^ yeux; effectivement la mort de cet arbre était 
regardée comme un signe funeste et miraculeux. Antan t que 

(i) Hinc olma limirut pandi t 

Qui fesHis bellis adscitx munere prolis 
Primus iter nostris estendi t in aethera divisa 
At laterum gressns hinc Itdia teda tuentur , 
IlUnc belligeri sublimis regia Paulli: 
Terga pater blandoque videt Concordia vultu. 
Ipse autem puro celsum caput aere septus 
Tempia supcrfulges et prospectare videris , 
Àn not^a contemptis surgant palatia flammis 
Pulchrius, an tacita vigilet face Troicus ignis, 
Atque exploratas jam laudet Vesta ministras. 
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je sache,cetaatear estledernier quinous ait laiss^ des ren- 
•eignemens à cet égard,et aes paroles peavent étre regardées 
comme Tépitaphe du coiiiitiam.Il dit: « cette méme année(8 1 2) 
disparut da comitìum le figuier sacre qui plas de huit cent 
quarante anaaupara vanta vai tcou veri de son ombre Tenfance 
de Romnlus et Rémus ». Dion ne fait plns ancone mention de 
cet arbre. Sans doute anssi les plantatìons plébeiennes de la 
place da forum auront disparu sous les embelliasements qu*y 
fii Domitien. 

C 

Le forum de Théodose le Grand. 

Nous avons vu comnient le forum politique , Tendroit 
le plus dècere de la place publique , se trouya au commen- 
cement à rextrémité orientale de la méme place « et >com- 
ment , par le developpement de la constitution et la na- 
ture de la localité, la partie opposée , Tancien marche , de- 
Tint peu a peu la plus brillante. Ce d^placement du centre 
continua tou jours dans la méme direction. De jà Domitien avait 
sans doute opere la jonction du forum Bomanum avec celui 
d'Auguste. C*estlui qui bàtit Tédifice appelé,renafiij,qae la 
Notitia place ici • si Fon en juge par Tordre dans lequel elle le 
nomme, en se dirigeant des rostres vers le forum d'Auguste. 
Le mot senatus pour un édifice de Domitien « ne peut guères 
indiquer qu^une salle de jastice senatoriale, ou une cbancel- 
lerie da senat. C*est dono sans doute cet édifice que nous 
mentre le pian capitolin à coté de la basilique de Paulina « 
précisément sur la place de Teglise de Ste Martine^ oii plus 
fard « dans notre epoque « Flavìanus préfet de Home Fan 399 
érigea le secretarium senatus^ nom évidemment sjnonyme 
de senatus. U identité de Tédifice parai t prouvée en ceci , 
que la Notitia, qui est postérieure a Théodose, ne le nom- 
me point secretarium senatus , mais bien du nom primitif 
senatus. Ceci n'exelut point que Théodose n*eùt fait recon- 
struìre et étendre la salle du sénat, qui désormais devaitrem- 
piacer la curia Julia. £n 407 elle fiit restaurée après un in- 
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cendie. II n'est pas impossìble que le secretarium senatus ait 
cu pour objetde faire oublier entièrement la curie aneiennev 
où sous Gratien etValentinieD avait eu lieo la dernìère lutte 
da christiaDisme contre le parti payen du sénat. CertainemeDt 
une salle si historique, si imposante et sì vaste ne convenait 
plus au sénat du temps des empereurs de Byzance. Ainsi dans 
cette derniòre epoque les fonctions politiques du forum étaient 
concentrées dans Textrémité orientale de la longueur de Tan- 
cienne place publique, quf «'était étendue en ligne transver* 
sale vers le forum d'Atiguste. Là il y avait la maison du sénat 
et la tribune dont on se servai t ou exclusivement ou de pré- 
férence. Il est donc clair que Procope pouvait dire que le 
tempie de Janus était au forum. La situation de ce monu- 
ment célèbre est maintenant facile àfixer: il devait se trouver 
au coin gauche de la facade de la prison Mamertine, vis- à- vis 
de Ste Martine. Ovide dit e 

Cum tot sint Jani , cur stas sacratus in uno 

Hic ubi juncta foris tempia duobus babes? 

Les deux forum sont évidemment le Bomanum et celui 
d'Auguste. Dans le m^me récit il dit que ce tempie était sur 
le clìvus qui allait à l'ars i c'est-à-dire sur le clii^us asj-li ^ 
duquel se détacfaaient les degrés conduisant à la "cime orien- 
tale de la colline. C'est ce clivus dont nous avons vu fouiller 
et en partiè reconvrir les restes entre Tare de Sevère et la fà- 
fade de la prison Mamertine. Il résulte clairement de tout ee 
récit d' Ovide, lorsqu'on l'applique a la locali té, que ce tempie 
de Janus n'était dans son origine que la porte de Yarx du Capi- 
tole. C'est précisément ce que Niebuhr a rendu probable par 
des inductions historiques. Dans la première epoque de la con* 
fédération des denx villes, on tenait cette porte fermée pendant 
ia paix pour empécber des disputes entre les habitans : on 
1 ouvratt en temps de guerre afin que les villes pussent se porter 
mutuellement secours. De là naquit la coutume si commune 
d'ouvrir et de clorre soleniiellement le sanctuaire de Janus, 

Procope ajoute que le tempie était «( devant la curia » : 
x^^est-à'dire devant la curia de Théodose ; ce qu^ il ajoute 
« un peu plus au deià des triafaCa^^ n'est pas plus difficile 

AFVALi 1836. 18 
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d^expliquer. Ce nom sé rapporte à la tribane^aoii aux anciennes 
rostres , soit aux rostra Flavia ^ où Domitìen pouvait avoir 
transporté les images mystérieuses des trois Sibjlles, comma- 
némeut croes les Parques et appelées poar cela tria fata, A 
coté de la maison da sénat il y avait Yarc de Marc Aurèle^ 
doat les beaux fragmens troavés, saas doute dans ce Toisiaage, 
et conservés longtemps à Ste Martine, se voient sor Tescalier 
da palais des Conservateurs. L'anonymas vit cet are entier « 
et il nous en a conserve Tinscriptionece qni jusqa'ìci n*a eie 
observé de personne, pas méme de Visconti qni suppose qne 
l*arc avait été erige après la guerre contre les Parthes, tan- 
disqu'il fut, d'après Tinscription et la médaille, erige Tan 176, 
aa retour de Syrie, où Tempereur avait été reprimer la re- 
bellion d'Avidi us Gassius. 

A main gauche de Vatrium Libertatis on voit des frag- 
mens de salles ou boutiques, semblables a celles qu*on observe 
au clivus du Capitole. Une ligne de salles absolument égales, 
correspondant en angle droit a ces fragmens, se voit encore 
dans les jardins et caves de YOsteria dans la via della sa- 
lita di Marforio , et dans le voìsinage. Getto coìncidence sur- 
preuante ne saurait étre regardée comme accidentelle , mais 
paratt une preuve de plus de la jusiesse de notre système. Ges 
ruines publiées imparfaitement depuis Piranesi jusqu'ici, 
comme partie du forum lulium , et jamais expliquées , ont 
été données dans notre planche (sousn. 1), au moyendere- 
cherches très minutieuses et de mesures prises par moi sur 
les lieux mémes. L'existence d'un puits me donna la possibi* 
lite de trouver le niveau ancien. Il résulte de ces recberches, 
que nous avons sons \^^ yeux un edifico public a trois étages 
au moins, de la plus belle epoque magnifiquement construit 
en grands blocs de tuf et de travertin. Ce. qui en reste sur 
le sol, nous présente les cintres de cinq aixeaux de suite qui 
servaient a donner jour aux salons da second étage. Les en* 
trées de ces salles étaient pratiquées entre déux arcs de con- 
struction horizontaux, dont la sopérieure est conservée et rin- 
férieure,4}ui formai t le seuil , clairement indiquée. Ao-dessous 
de cet étage visible , il y en a un autre , formant un égal 
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Bombre de salles; ce premier étage est également ouvert sur 
' le devaat. Qaant au troisìème étage , on en voit les indìces 
au second are à droite. Gomme ces ruìnes appartienaent a ce 
qa*il y a de plus grandiose à Rome, od peut espérer gu'elles de- 
vieudront bientòt Tobjet de fouilles publiques. En recberchant 
le niveau ancien, j'ai retrouvé le fragment d'une ìnscviption 
sur marbré en grands et beaux caractères, donnant les lettres 
IhIGFNT. Ce fragment se trouve depose dans Tatrium de la 
salle de Y Insti tut a la Roche Tarpéienne. 

Ces lignes de salles grandioses ne sauraient avoir été que 
Tenceinte d*un grand édifice public et probablement d'une 
basilique« Le terrain et les bsltisses du forum de Trajan per- 
mettent ici en effet la restauration d'un carré oblong, propre 
à contenir une basìlique. Or c'est précisément ici que devait 
étre la basilica Argentaria que la Notitia indique dans la 
huitième r^on. Le voìsinage des anciennes tabernce argen" 
larice , le nom ancien de la « salita di Marforio y> clivus 
or^enfarzW ( originairement clivus Mamertinus ) , enfin la 
nature du terrain ^ nous forceraient méme a la cbercber dans 
cet emplacement qui nous a été indiqué si clairement par 
notre restauration. 

Telle était de venne , par les constructions impériales , 
la place entre le forum romanum et celui d'Auguste. Quant 
à l'autre c6té, vers St|Théodore, il me parait vraisemblabl^ 
que le forum dùt avoiì^ été en communication avec des mo* 
numens sacrés de Rome: le tempie deRomulus (S. Teodoro) 
et celui d'Auguste , que je crois avoir été contigu au premier* 
C'est dans cette locali té que je voudrais aussi piacer le forum 
Palatinum que Valentinien et Valens construisirent suivant 
une ìnscription qure l'anonymus donne après celle de la tribune 
de Ste Anastasie. Un fragment du pian Capitolin (F), parait 
favoriser cette hypothèse et nous mentre, comme je le crois ^ 
les deus temples dont je vieus de parler et une partie de ce 
forum. Quant au tempie de Romulus, nous savons qu'il était 
d'ordre dorique,et l'identitédeses fondemens avec ceux de 
l'église prouve qu'il était rond: Quanta celui d'Auguste, les 
médailles de Galigula que nous en avons , nous montrent un 
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tempie avec siz colonnes de fronte cornine le présente le pian 
du fragment Gapitolin. En jetant un regard sur la siiuatìon 
relative du Capitole et de ce tempie, telle que la mentre la 
carte topographique^on verrà qu'il était extrémement facile 
a Galigula dWriver du tempie d^Auguste, qu*il avait mis en 
communicadon avec le palais par un pont , au tempie de 
Jupiter Gapitolin , là oii je le place , mais que cela eut été 
ìmpossible si ce dernier sanctuaire eùt eu une autre situation. 



APPENDI X. 



LS FOBUM ROMANUM SOUS LB NOM DE TRIA FATA* 

Nous avons termine le tableau des differentes phases que 
le forum romanum eut a parcourir dans l'espace de Itreize 
siècies. A la fin de cette epoque, de tous les édifices du fo- 
rum, ceux seulement qui lebordaient ezistaient encore, mais 
eux anssi devaient perir bientót et le forum Romanum devait 
perdre chaque reste de son ancienìie grandeur et jusqu*à son 
nom méme. Il est vrai que vers l'an 600 Tintérieur du forum 
fut orné encore d*un monument somptueuz, erìge enbonneur 
de Phocas, moyennant une belle colonne antique qu'on vola 
pour en faire le piedestal de la statue de cet empereur infa* 
me, qu'on avait placée sur une base de style barbare; mais 
ce monument, témoignage d'une vile et abjecte adulation, 
et qui , par une singulière ironie du destin , a conserve 
jusqu'à nos jours sa place isolee au milieu du forum , fut erige 
dans un temps où vraisemblablement plusieurs des anciens 
édifices entourant le forum avaient déjà disparn. Ce qui est 
certain c'est que vers Tan 630 la basilique de PauIIus avait 
fait place à Féglise de St Adrien. Vers la fin de ce méme 
siècle l^glise de Ste Martine fut construite par Adrien ^sur 
les ruines du Seci*e'tarium Sénatus ou d'un monument voisin. 
Des quatre temples qui donnaient sur le forum , celui d'An- 
tonin ^t de Faustine paratt seni ' avoir resiste à Fabandon 
auquel furent voués les sanctuaires payens depuis le règne 
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de Théodose le Grand. Le tempie de Vesta, durant cette epo- 
que, avait perda le reste de ses revenus, savoir la dotation des 
Vestales; et une impératrice chrétienne, voulant montrer tout 
le mépris que lai inspirait le respect que la ^opulation ro- 
maine portait encore à ce principal symbole de la ville e'ternelle, 
arracha de ses propres mahis le collier à la statue de la déesse. 

Quant au Dom da forum , Tauteur de V intéressant re- 
enei! de Tanonymas d* Einsiedelu qui yisitait (comme Piale 
a le meri te d'avoir si bien établi) Home vera Fan 770, se sert 
encore da nom de forum Bomanum. Mous croyons cependanl 
pouToir prouyer qae ce nom ancien n'étaìt plus celai dont 
on se servait ordinairement dans le langage du huitième siècle. 
Cette observation se liera à une autre sur Femploi de la place 
méme qui, dans le siècle dePépin et de Charle-magne, figa- 
rait encore -de temps en temps comme tbéatre des assem- 
blées popalaires. 

Noas tirons ceci d'un récit intéressant de la vie du pape 
Etienne III, prédécesseur dans le pontificat de Timmortel 
Adrien I. L'auteur contemporain ou presqne contemporain 
Qous raconte: qu'après la mort de Paul I le primicerius 
Cleri^ du nom deChristophorus, avait appelé les Lombards 
pour reprimer la faction qui avait promu le prétre Philippe 
au pontificati Ces troupes occupaient le Janiculus. Il s' agis- 
sait alors d'éclairer tonte la population sur Tétat i^ritique où 
Rome et Féglise se trouvaient. A cet effet, dit la chronique, 
Christophoras réunit « in tribus fatis tous les pr^tres et les 
préposés da clei^é, les chefs des soldats, Tarmée entière, les 
citoyens notables , et tonte la masse da people romain depuis 
le plus grand jusqa'au plus petit. Ceux-ci ayant délibéré en- 
semble tombèrent ananimement d'accord sur Télection d'un 
nouveau pontife dans la personne d'Etienne. Après cela ils 
se rendirent en corps a Féglise de Ste Cédle, oii cet ecclé- 
^tiqae menait une vie retirée et Félurent pape ». 

Noas avons donc icì une assemblée populaire dans tou- 
tes les formes et elle a liea dans une place appelée tria fata. 
Or, pour comprendre quelle était cette place, rappelons- 
lious que sous Justinien le nom de tria fata était celai d*ane 
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dea anciennes tribunes du forum, probablement de celle de 
Domiden; rappelons-DOus encore qiie Pliae vit place à o6té 
des rostres de la république un groape de troìs femines qaì, 
selon lui, représentait les Sìbylles, mais qui, du moins dans 
le troìsième siècie de notre ère , doit avoir passe pour celui 
des trois Parques, appelées alors vulgaìrement Triafata. 

Ce n'est aussi qu'à l*aide de cette explication que nous 
pouvons compreadre le nom in tribus fatis que porteat les 
trois églises qui dans cette epoque se trouvaient sur la ligae du 
forum: SS. Comes et Damien, érigée vers 530, et St Àdrìen 
et Sta Martine. Les deux premières de ces eglises sont com- 
munément appelées du nom plus sa va ut in x^ia sacra ; mais 
dans la vie d'Adrien I (1), toutes les trois sont indiquées par 
Tépithète que nous venons d*illustrer. Tous les anciens mann- 
scrits sans exception disent in tribus fatis : la prete ndue cor- 
reo ti on in tribus foris est aussi dénuée d'appui que de sens. 

Ainsi c*est le simulacro du destin qui a survécu a la ro- 
yauté romaine, a la république, à Fempire, et dans le nom du- 
quel vient se perdre celui du forum méme, quinze siècles 
après le règne du véritable fondateur de la place publiqae, 
qui fut aussi Tauteur de ce monument mystérieux. 

L*histoire du forum nous est au reste entièrement in- 
connue dans les siècles de barbarie qui suivent. I/auteur des 
Mirabilia emploie encore une fois le nom de forum, mais évi- 
démment comme une vieille tradition dont il ignoro lui-mé- 
me Torìgine. Cependant la place ne fut comblée qu'après la 
grande catastrophe du 29 mai 1081 alors que Robert Guis- 
card dctruisit cette partie de la ville* Get événement refoula 
la population de Tancienne cité dans le Champ de mars. Des 
médailles des empereurs de ce temps , trouvées sur le pavé , 
lors des fouilles de 1817, sont une preuve evidente de cette 
véri té , et les dernières fouilles en sont une autre. 

Le comblement du forum n^est évidemment que le ré- 
sultat de la construction de la nouvelle ville. Le vide inutile 
de cet emplacement dut parattre le dépAt le plus convenable 

(i) §S* 5i« 76 et dans d^autres passages* 
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des décombres. Ce ne fut donc qu'au quatorzième siede, à 
la fio duquel les mouumens du elibus furent détruìts , que 
ce comblement oommen^a: il ne 8*accomplit que gradael- 
lement , car le récit de Gamucci nous apprend que vers le 
milieu du seizième. siècle on lisait encore le commencement 
de rinscription de la colonne de Phocas, doot la base, avec 
soD inscription, demeura ensevelie et oubliee ju8qu*en 1817. 
Alasi comaien9a à ehanger la configuration naturelle de ce 
terrain qui indiquait la grande et unique plaine du forum , 
dominée par la pente du Palatin appelee la Velia. Les der* 
nières traces de cette antique place n*ont disparu qu'en 1836 
par le nivellement du chemin moderne, qui suit la direction 
de la voie sacrée. Ce comblement successif a contribué essen* 
tiellement à faìre abandonner la tradition relative à la dire- 
ction du forum , quoique cette direction continu£t à étre in- 
diquée par la tigne des fafades existaates. Dès lors onse jeta 
librement dans le champ des théories et des conjectures , et 
ce fut surtout Terreur funeste commise à l'égard du figuier 
sacre qui , malgré les protestations du grand Scaliger , con* 
duisit a des plani aussi imaginaires qu*impossibles. 

Le désir d'établir cefait principal avec les conséquences 
topographiques et archéologiques qui en découlent, m'a ìqa* 
pose Toblìgation de donner à cette première partie de notre 
planche une eztension beaucoup trop grande pour qu' il me 
soit possible de joindre a ce Cahier une seconde partie desti- 
née a illustrer les forum de luze, érigés depuis Jules Ce'sar 
jnsqu^à Trajan. L'explication de cette partie de notre plan- 
che parattra dans le dernier Cahier des Annales de 1837, | 
comme nous l'esp^rons , avant la fin de cette année. Dans ! 
Tespérance que vous, monsieur et très honoré collègue, vou- 
drez bien me suivre dans ces recherches ultérieures, je vous | 
prie d'agréer Texpression de ma considération distinguée et de I 
mon attachement sincère. I 

BUNSEN. 
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IL GRAFFITI, 

TAMIRI SGARATO DALLE MUSE* 
{dion. deir Intt. voi. II. iav. XXrUl). 

AL SI6« CAV* GBBBARD. 

Pregiatissimo amico e collega , 

, Indirizzando a Voi la interpretazione dello specchio dal 
Tamiri; che per la soperchia lunghezza dell' antecedente ar- 
ticolo mi è forza stringere nei limiti della indicazione del 
subbietto; intendo d'assomigliarmi a colui, che studiatamente 
o£fre dono di poca levatura per ricavarne a ricambio magni- 
fico e desiderato regalo : siccome appunto è il monumento 
singolare su cui imprendo discorso « in confronto di tutti gli 
specchj etrusci conosciuti , che da quindici anni avete rac- 
colti, confirontati, fatti disegnare e descritti; con più quei 
tanti inediti e in parte da voi stesso acquistati che a quelli 
avete aggiunti, onde se n'addoppia quasi il numero, e n'av- 
viene che ninno possa oggi in Europa trattare con fondamento 
di questa classe di monumenti importantissimi dell'arte etni- 
sca, se non abbia studiato nelle vostre cartelle. Lasciate per- 
tanto che vi dichiari come scegliendo lo specchio, di ch'io 
ragiono, per le tavole de' nostri Mon. abbia tré punti presi 
di mira a raggiungere. E ciò sono : primamente che pub- 
blicando uno de' più belli, importanti e ammaestrevoli mo- 
namenti di cotal genere, quando non mi fosse incontrato di 
darne convenevole interpretazione per me stesso, ciò saria 
tanto più di leggieri avvenuto per altri se lo specchio fosse 
reso di pubblico diritto per l'edizioni dell'Instituto nostro. 
Uno specchio di sì piena conservazione e di elegante stile, che 
ne presenta fra' cinque nomi de personaggi ivi rappresentati 
tré nuovi del tutto ed uno assai controverso e dubbioso, mi 
parve sopra modo degno delle nostre pubblicazioni; e ciò con 
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tanto più di ragione in quanto che ho sempre ritenuto che 
la difficoltà la incertezva delle interpretazioni non denno 
farci schivi di dar in luce monumenti inediti ed evidente- 
mente di prim'ordine. Biflessione che poi meravigliosamente 
si conviene con gli specchj in ispecie , perchè sono quasi il 
solo espediente per estendere con solidità di principi le no- 
stre cognizioni sull'arte etrusca, insieme con quelle delia 
lingua di quel popolo « servendoci « quando portano epigrafi, 
siccome dizionario figurativo; e perchè sono in genere una 
classe di monumenti meno conosciuti e meno forse apprez^- 
zati di quel ch'essi meritino. 

Secondamente intendea mandar contenta quella mia 
brama di propalare a preferenza , per quanto è possibile, per 
le nostre pagine i nuovi tesori delle vaticane collezioni a gloria 
del regnante sommo pontefice che con tanto zelo le institui- 
sce e le arricchisce. 

Terzamente volea in questo una occasione di ripetervi 
pubblicamente le mie istanze perchè piti a lungo non dif- 
feriate di dare alla luce la vostra collezione, veramente sin- 
golare , di specchj : da che il nonum prematur in annum , 
. per la maggior parte della medesima non può servirvi di 
pretesto; e se è indubitato che ogni anno vi promette mag- 
giori e nuovi tesori e lumi, è non meno certo altresì che la 
base sa cui vi trovate in istato di stabilire il vostro sistema 
è larga abbastanza per servire di norma anche per gli altri 
monumenti che di mano in mano si scopriranno, intantochè 
mancando una siiSPatta collezione concentrata e luminosa- 
mente disposta, pochi si sentiranno il coraggio d'imprendere 
quello studio nel modo in cui dee &rsi. Eccovi adunque il 
regalo che di ricambio attendo da voi ; e possa il presente 
foglio essere precursore della vostra opera, in cui anche il 
nostro monumento troverà onorevole posto, arricchito di vo- 
stre sagaci interpretazioni ed illustrazioni. 

Senz'allungar parole nella descrizione del monumento 
che avete sott'occhio , dirò dal bel principio portare opinione 
vi sia chiaramente rappresentato Tamiri sgarato dalle Muse, 
siccome s^ intitola il presente articolo. Il soggetto di quella 
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contesa sopra un vaso fittile dello stesso museo gregoriano i 
Slato dottamente trattato dal nostro collega dott. Panofka 
negli Annali 1835 (1) in un articolo che racchiude con sag- 
gia scelta i passi classici che dovrei qui addurre a sostegno 
della mia interpretazione. Egli vi narra eziandio come la scena 
appunto della confusion di Tamiri era stato argomento di 
varie antiche rappresentazioni (2). La nostra tavola pertanto 
ci mostra il tracio cantore con lungo e ricco ammanto se- 
condo il costume degli antichi citaredi: la folta capellatura, 
particolare a Tamiri ed a Orfeo (3), gli orna il capo e ne 
discende sul collo. £ egli di mesto aspetto abbandonato al 
dolore del suo terribile avvenimento. Delle due Muse che 
gli stanno strette affianchi, l'una il prende pel braccio de- 
stro e solleva con la sinistra una specie di tenia che proba- 
bilmente ha tolta dal capo dello sfortunato competitore: l'altra 
con la sinistra appogiatagli sul petto con la destra fa cenno 
di molta significazione mirando alla terza Musa che sta di là 
da Tamiri. E quel cenno è cosiffatto che rivolgendo la mano 
contro il proprio volto con le dita allungate e dirette verso 
rocchio* indica la specie di tremenda punizione che le Muse 
divisarono d^infliggere a Tamiri sgarato; cioè di privarlo della 
vista. La terza Musa è espressa in atto di perplessità quasi in- 
dicando la naturale ripugnanza contro atto di tanta crudeltà. 
L'epigrafi di questo gruppo sono'le seguenti: Tamiri è 
chiamato Thamu VkMRO. E qui giova due cose rilevare: la 
prima si è che Tapparente asta, come presenta la nostra ta- 
vola nella prima lettera del nome e che darebbe una Phe^ 
non è evidentemente sul monumento che una striscia acciden- 
tale del metallo, siccome una nuova ispezione sull'originale 
m^ ha' dimostrato ad evidenza. L'abbreyiazione del nome porge 
un testimonio della soverchia tendenza della lingua etrusca 
ad abbreviare le parole verso il fine : ma mi è nuovo affatto 
un esempio di cosiffatto storpiamento. Però chi non ebbe 



(i) Tomo VII, pagg. a3i«i38. 
(a) Ivi pag. a 35. 
(3) Ivi pag, 233. 
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agio di considerare rorigìoale potrebbe sospettare non forse 
ì segni che si vedono sotto qaelle quattro lettere ne fossero 
]a continuazione; ma posso asseverare cbe l'originai monu-- 
mento vi si oppone ancora più manifestamente del disegnato^ 
perciocché quei tratti non sono che l'indizio poco rilevato 
di una parte di vestiario o della coda del Fauno;: ovvero san 
linee perdute senza significanza, e non mai caratteri al certow 

Dei nomi delle Muse il solo cognito si è quello di Eu- 
terpe fllOV+ya Euturpa. Cosi pure è scritto questo nome 
di Musa nel bellissimo frammento pubblicato dal l'Inghirami: 
ma le due altre si chiamano ^103 Eris e Vl/IIJR Alpnu. 
Né Funa né faltra parola pnot* essere considerata come un 
nome tolto ai Greci ed espresso come s'incontra di tanti altri 
j^eci nomi. Eris ^ potrebbe sembrare un epiteto' dell'una 
Miisa allusivamente alla contesa cbe vediamo rappresen- 
tata : ma confortò >non riceve siffatta opinione dal celebre 
spècchio Gberardesca pubblicato dal Lanzi (1) e dal Dem- 
poterò (2) e rappresentante Ercole aU^racciato a Minerva , 
con due figure femminili ai fianchi chiamate Ethis ed 
j&ri>; l'ultima delle quali ha in mano lo stile, simbolo 
usato dall^ divinità ministranti che registrano gli ordini dei 
loro superiori. Cori e Passeri interpretarono Eris quasi fosse 
Here^ Giunone; la quale assurda opinione fu rigettata dal 
Lanzi, che vi vede l'Eris dei Greci, e dal Visconti che la 
spiega per Iris: e a malgrado l'oscurità della cosa credo che 
quest'ultimo abbia colto nel segno; giacché penso riconoscere 
iu quello specchio l'Apoteosi d'Ercole annunciatagli dalla 
stta protettrice e compagna Minerva e dalle Ministre di Giove 
e di Giunone. Che Ithis o Itis etrusco significhi Joi^is fi^ 
duciam ce lo insegna Macrobio(3): e la differenza della. pri- 
ma vocale i^on porta alterazione, poiché abbiamo l'esempio 
di Giasotie' chiamato Easun e dìv somiglianti cambiamenti. 

L' interpretazione di Ethis come parola etrusca nel 
senso di *l^éioL% Dike o Nemesi non mi pare ammissibile per 
ragione filologica fissai volte da me allegata, e non posso 

(I) Pat X» Uv. XI, 3. (a) I»a. (3) Satura. I , i3. 

AKNAII 1836. ^ 19 
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nemmeno convenire col nostro illaslre collega {1 ng, Raonl- 
Bochette« il quale nel cerchio precedente al nome ravvisa 
un Th onde si avrebbe una Tetide. Ethis ed Eris sarebbero 
adunque nomi identici, secondo una medesima analogia eoo 
Ithis ed Iris, e Tuna e Taltra esprimerebbe piuttosto un epi- 
teto che un nome proprio o almeno una qualità la quale 
potrebbe pur convenire ad altro soggetto i siccome nel caso 
concreto a una Musa. Così pure Eris sarà Io stesso che Iris 
nome cognito della messaggiera di Giunone (1)« 

AIpnu appare quivi per la prima volta; e volendosi am- 
mettere una radice antica e comune al greco e latino, occorre 
facilmente incàjv\>oq di Pindaro ed altri nel senso di dolce, 
che ben si conviene col significato delFetymo oXffVO^ cdme 
corrispondente ad almus. Ma comunque sia, estimo che anche 
qui si abbia uno di que'casi in cui bisogna riconoscere, in- 
vece di nomi proprj, epiteti passati in nomi, non- già presso 
i Greci ma presso gli Etrusci o Pelasgi. Neil* ammettere 
peraltro cotale ipotesi rifiuto tanto piii fortemente Tabusoche 
a mio credere si fa continuamente di etimologie greche spesso 
mal intese e storpiate. Ma come riconosco nella lingua com- 
posita degli Etrusci, siccome elemento primitivo* il pelasgico- 
tirrenico, cosi mi fia lecito, senza cadere in contraddiaione, 
e con le regole di una sana filosofia delle lingue, avvicinare 
radici greche o latine a una parola etnisca che credo di ori- 
gine pelasgica; mi asterrò bene intanto di ferlo quando la 
figura non m'indichi cosa possa significare. Up somigliante 
caso abbiamo, credMo, nella Proserpina Fintkia ossia ff in-- 
thia del vaso Beugnot, come accennai nel precedente fasci- 
colo. Se dovessi riconoscere in Iris ed Alpnu voci greche 
trascritte in etrusco, 'AXm^ sarebbe da connderarsi col nostro 
amico Meyer come nome di Musa derivato da c^tpcò óckfpouVQ 
trovare e avressimo in Alpnu la espressione corrispondente 
letteralmente al Troubadour Trovatore. 

Non vorrei poi nulla determinare sulla persona di que- 
ste due Muse; giacché il nome di Euterpe qui espresso esclude 

(i) Vedi le differenti spiegauoni di Cvori , Passeri • Lanzi » Visconti , 
Mas. Pi(KGIeni* IV, Sa;. Gf. Raottl-Rochettet^AchilL p* ix«. 
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il caso di trovarvi i nomi delle tré antichissime Muse. Ri- 
guardo al costume dirò ch*è trattato con la usata libertà degli 
specchj etruschi, ove non s'incontra l'accuratezza e il polito 
delle opere dell* antica arte greca. 

Il gruppo secondario che rimane a spiegare ne reca due 
figure. La prima rappresenta un vecchio mantato come gli 
Agonoteti, col nome 3tRiOfl o Sl^fliOfl cioè Archate o 
Archassei in vero al primo aspetto pare chiara la seconda 
lenone^ ma Tasta inferiore trasversale come non passa la ver- 
ticale secondo dovrebbe, cosi potrebbe essere accidentale. 

Comunque siasi intanto credo dovervi riconoscere Ar-^ 
cade^ Arcas\ cioè un abitante del paese in che la gara ebbe 
luogo secondò Stefano de Urbibus v. Acaptov. Ma qual parte 
poi nella gara di Tamari ebbe F Arcade? Guardando egli sol- 
tanto^ si potrebbe credere che stesse in atto di dar segno alle 
Muse per la esecuzione del tremendo decreto a danno del 
vinto Tamiri: ma per Tatteggiamento assai deciso del Fauno 
san volto a modificare cotale interpretazione « perciocqh' ei 
il vuol ritenere in modo a^sai determinato e quasi di minac- 
cia. Codesto Fauno non puot* essere che del partito del rap- 
presentante Fantica arte del citaredo* e pare ^nzi certo che 
porti e mostri nella sinistra mano le doppie tibie di Euterpe 
cioè il simbolp dell'opposto genere di musica, dell'auletica. 
La qttalp^attitudioe ben gli. conviene siccome appartenente 
al coro- bacchico* il cui simbolo è appunto Tauletìca, in op* 
posizione al piii antico* piìx grave e filosofico jgenere d^Ua 
citaredia. Nella piii antica maniera la gara di Tamiri de colle 
Mase ci si presenta soltanto come efi'etto d'arroganza e come 
disputaziòne di bravura nelF arte stessa; cioè cetera e canto. 
Ma quivi l'aggiunto Fauuo non lascia dubbio che cotal fa- 
vola non fosse posteriormente trattata nel senso di tanti altri 
miti antichi , che si riferiscono a quella contesa lunga e im* 
portanttsnma * anche per lo sviluppo delle istituzioni religione 
e politiche deidnf) sistemi musicali, di cui l'uno è congiunto 
col culto di Apolline* l'altro legato strettamente colle orgia- 
che cerimonie di Bacco. Il quale argomento sarà piii special- 
mente trattato dal nostro cojlega dott. Braun nella spiega- 
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zione che prepara sulla pittura da noi pubblicata (1} e rap- 
presentante )a gara da Olimpo à Malesia. 

Intanto secondò (Questa nostra interpretazione ben sì con- 
viene airArcade una parzialità perTaiÀiride, percfocchè«come 
ce ne indica il nome di DoriodiVla scena accade in un paese 
di dorica stirpe, patria dell' antica citàrédià ,' e Doriteo giusta 
la menzione ne fa Stefano alla ^arola'Dònon avea nominato 
Tamiri T inventore della dorica armonia. L'Arcade adunque 

• • > 

cerca di proteggerlo : ma il Pàuùb cotì affrettato e vivace ge- 
sto Tinterrompe richiamando le condizioni della contesa. Chi 
volesse riconoscere neirArcade rArcus'Fandco rè , figlinolo di 
Calisto « forse dalla favola congiunto coti Tàmiri « liOn avrebbe 
autorità né prò né contra.Xa posizione del Fauno è singolare 
e ne dirò quel che ne penso trattando degli accessori dello 
specchio. Il di lui atteggiamento è ben ckiaro«e si vedono le 
zampe di una pelle animalesca cfa*ei ti^ue avvolta sul byaceio. 

La dipintura spiegata dal Panbfka (2) rappresenta pare 
un vecchio in cui quel dotto nostro amico, ingannato dal di- 
segno, ha veduta una terza Musa; e di qitfestk circostanza di 
fatto essendo in pronto un articolo per le osservazioni di que- 
sto fascicolo m'asterrò di parlarne. 

Poche parole limangonini a fare intorno a due accessor j: 
là rappresentazione di acqua neireéergo, ed il portico ionico 
figurato nel campo del quadro. L'indicazione dell'acqua^ che 
benissimo può riferirsi ad un 'fiume, a malgrado la irafiaomi* 
glianza di uno dei pesci al delfino, pai'e una naturale allu- 
sione alla scena cVebbé luogo sulla riva dèi fiume il. quale, 
secondo Pausania, s'incontrava intorìio 4 miglia. lontano da 
Itome sulla strada di Megalopoli. La quale spiegazióne non 
esclude necessariamente l'ipotesi di spiegare il porticato per 
indizio di tempio o di palagio , giacché anche in riva di fiume 
può convenire un cosiffatto edifizia Ma non sarei invero con- 
trario a chi non vi trovasse che un ornamento scenario e di 
pura convenzione, perché cosi spesso s'incontra &tto sugli 



(i) Mon. i836, tav, XXXVtl. Vedi avanti pag. agS segg. 
(3) Mon. i835, tay. XXIII. Ann. tóm. YH , pagg.'i3t"^s38. 
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specchj. Qaeir edificio dava pare occasione a situare sopra il 
frontone una figura che nondimeno necessariamente appar- 
tiene alla scena principale. Cosi nel sublima specchi^ ipedito 
nel Museo kirkeriano si vede un colonnato del tutto conforme 
al nostro « ed una figura coricatavi sul frontespizio» 

La testa alata col beretto frigio, che sta graffila dove il 
manico s'aggiunge allo specchio, è certamente ornamentale, 
siccome Tederà che ne circonda il contorno. Con che avendo 
<x>mpiuto di dire quanto m*avea proposto in queste poche 
pagine, non mi rimane che rinnovarvi la preghiera con (^he 
principiai 4 per avere da voi il prezioso ricambio domandatovi. 

BUNSEN. 



III. PITTURA. 

a. TAZZA. DAL GIASOITE. 
{3fon. deWinst. voi. II, tav. XXXF). 

L'insigne dipintura, che in questa Tavola trovasi fedel- 
mente copiata , appartiene ad una tazza figulina proveniente 
dalle scavazioni che il principe Ruspoli institui nel 1S33 pel 
sepolcreto dell'etrusca città di Cere. La bellezza del monu- 
mento e la singolarità del rappresentatovi soggetto vennero 
in alto grido pocp dopo la scoperta , e operarono ch'ei fosse 
già descritto ed illustrato in pia d'una occasione, benché 
con poca pubblicità (1), e che fosse acquistato pel Museo del 
Vaticano, ove ora fa bella mostra. 

Vedasi nelP interno della nostra tazza, spiccantesi dalla 
lucente vernice nera di tutta la stoviglia, quel disegno bellis- 



(i) Si attende nelle Dìssertasioni delP Accademia pontificia di archeo- 
logia un dottò ragguaglio del cav. P. E. Viseonti ietto sopra questo monu- 
mento ; il quale fu da me stesso pubblicato nel i835 in Berlino con un 
breve testo tedesco ( Jason dea Drachen Beute ,19 pagg. 4*)« 
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Simo, a figure rosse « che si presenta airammirata nostra con- 
siderazione. Principale figura della rappresentazione, racchiu- 
sa in un circolar campo « è la dea protettrice d*ogni eroica 
virtù: ed è quivi rappresentata non meno fornita di tutta sua 
armadura che atteggiata in suo pacifico sentimento. E vestita 
del chiton e del sovrapposto peplo; nudi sono i piedi; la te- 
sta ha coperta di elmo cui sormonta a cimiero una sfinge ed è 
involta neiregida squammosa, distinta cosi dalla Gorgone nel 
mezzo, come da* serpenti all'orlo; la quale secondo Tantichis- 
nmo uso gli copre il petto e tutto il dorso; nella sinistra mano 
reca la civetta , suo simbolo noto , avvegnacchè non assai 
comune ne* monumenti della dea d'Atene; e la destra si ap- 
poggia ad un'asta, munita, come talvolta si usava, di punta 
da ogni parte (1) ecosìdistraG^dinaria lunghezza che si sten- 
de oltre ancora il contorno del quadro. Ma ad onta di tutto 
questo guerriero atteggiamento l'augusta dea riguarda cou 
tranquilla posizione, con soave inclinazione della testa e con 
intrepido aspetto Torrìbile scena che in sua presenza è figu- 
rata nel lato sinistro del quadro, e debbe considerarsi come 
conducente ad un esito meno spaventoso di quello ha appa- 
renza. Vedési pertanto la protome di uno squammoso e bar- 
bato dragone dalle cui aperte fauci emerge un uomo dalla 
cintura in sii tutto pendente verso terra, quasi corpo morto, 
coi crini e con le braccia spenzolate , e avente ancora il ri- 
manente della persona dai fianchi in giù ideila gola dello spa- 
ventoso mostro. Per saper qual disgraziato personaggio d'an- 
tica favola sia rappresentato in così tremenda circostanza, ne 
basterebbe appena la spoglia di montone , che a guisa del 
vello d*oro è sospesa nel fondo della scena su' rami d'un al- 
bero, sia platano o quercia (2); poiché chi mai, discorrendo 

(i) Trovasi questa partìcolariUi delle laocie formate a due punte 
in qualch^altro vaso dipioto , benché raramente » e sono da oonfrootare 
anche i tirsi puntuti in ogni parte e conosciuti col nome di Jidupaov ( Mus. 
Pio-Clem. IV, 39. Welcker Zeìtschrift p. 393). 

(a) Tutti i scrittori si accordano nel nominare quercia quelfalbero 
sagro a Marte, a cui fu sospeso il vello d*oro. Cosi Apollonio Rodio IV, 124? 
7D7ÒV ojretpiaiijv. i6a: «ttò ^puóc. Orfeo Arg. 994 s T^^T^c fp«wò e Valerio 
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le favole de* vittomsi argonauti , lesse le sventare d'alcuno 
di quella nobile schiera che avesse soflferto la morte dal drago 
custode del colchico bosco sagrato a Marte , o d'altro mostro 
congiunto con le favole del fatale ariete di Frisso? Pertaìito 
la iscrizione greca che accanto il trambasciato eroe si legge a 
chiari ed incontrastabili tratti ne ammaestra non già d'aldo- 
no infelice compagno dell' argonautica spedizione di che fosse 
perduta la memoria, ma si che la vittima del voratore colubro 
fosse quel valente atleta istesso che capo e guida dei ridetti 
argonauti e protetto specialmente da Giunone e da Minerva 
conosciamo siccome vincitore di quel mostro medesimo onde 
quivi è preda e pasto. II che ci avviene a dispetto delle dot* 
trine mitologiche le quali , per non dire del testimonio dei 
mitografi, sono stabilite sulla fede di lunghi poemi in cui le 
vicende degli argonauti sono descritte, ed anche sull'autorità 
-di non pochi monumenti d'arte « specialmente intagli (1)« 

Per materiale che sia la maniera in cui talvolta le rap* 
presentazioni delle antiche favole ne' monumenti dell'arte so* 
gliono essere ritratte senza alcuna brama di darsi ragione delle 
nuove e particolari loro circostanze, pure io credo che nes- 
suno possa di leggieri accettare, con tutto il fondamento della 
immagine e la leggenda di quella stoviglia, lo stranissimo 
fiitto, che in Giasone, valoroso conquistatore del vello d'oro 
e uccisor del drago che n'era custode, suppone un meschino 
del nome stesso, il quale con troppo ardire pare abbia ten-^ 
tato mettersi nella fetale e per lui troppo disparata pugna col 
basilisco. Ed in fatti piii d'una strada rimane per cdociliare 
la singolare contraddizione d'un solo monumento dell'arte 

Fiacco (VII* 169? ingenti solnt ab omo. VII» 535 : csenileam squalMtem 
nezibns ornum. Cf. VII, 5 19. Vili, no). Pinciaro accennando ]a favola 
•testa , parla soltanto di folta macchia (xecro ^c^p^. Py th. IV, a44}* Si av- 
verte peraltro che le foglie delfalbero rappresentate sul nostro dipinto 
rassomigliano piuttosto a foglie di platano, mentre sulle pietre incise so* 
gliono esser eontornate in forma lunghetta. 

(i) Raspe, Catalogne des pierres gravées de Tessie n.^ 8034*8642. 
Millin, Gali. CXLVI, 4>4*- Gf.Winckelm.De8cr.Stosch.III, i.Gi.Tolken 
Verfeichuiss der geschn. Steine za Berlin IV, a, i4i'*-i47* 
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colle copiose « concordi testimonianze de* testi scritti e d'altri 
monumenti in pari modo figurati. Vi sarà forse chi ne* monu- 
menti delKarte « a malgrado del costante mitologico o sim* 
bolico loro carattere, non abbia ancora totalmente rinunziato 
alla brama d'investigare Tallegorica espressione d'alcun pen- 
siero f ma sia anzi propenso a credere che gli eroici nomi di 
greche &vole abbiano talvolta servito al mero avviluppa- 
mento di nascose allegorie; ed altri vi sarà forse « il quale con 
più sodo intendimento delle antiche cose ma con insufii- 
ciénte cognizione de' monumenti dell'arte, voglia inferire 
che l'illusorio testimonio d'un' immagine di meschina creta, 
ben lungi di aver valore contro la comune asserzione dei testi 
scritti, valga soltanto a comprovare l'effrenata licenza con 
cui gli artisti d'antiche e moderne epoche credonsi spesso ave- 
re scherzato colle tradizióni ricevute. Farmi pertanto che Io 
stato della scienza ormai sia tale da dispensarmi le risposte che 
all'uno e alFaltro di cotali sistemi potrieno farsi , e da pren- 
der costrutto invece sul nostro monumento dell'esperienza più 
volte fatta, cioè che tradizioni assai autorevoli , benché per- 
dute per Io scarso numero de' testi pervenuti sino all'epoca 
nostra ^ sono per l'appunto più volte conservate ne' monu- 
menti dell'arte. La quale verità, resa incontrastabile anche da 
var j monumenti delle nostre pubblicazioni , sarà come spe- 
riamo tanto più facilmente riconosciuta anche nella nostra 
tazza dal Giasone, da che facendo pesata riflessione sul dipin- 
to ond'è ornata, sebbene ci si presenti la traccia di una tra- 
dizione stranissima e nuova, nondimeno non ne ricaviamo ne- 
cessità di contraddire al risultamento principale della impresa 
degli argonauti ; cioè che quel dragone, validissimo ostacolo 
all'agognato conquisto , fosse , dopo più o meno penosi tra* 
vagli, finalmente ucciso da Giasone. 

Infatti breve ragionamento sarà bastevole a convincerne 
che il fondamento e il fine della favola di Giasone non sia 
punto cambiato dalla singolare diversità con cui il nostro 
dipinto ci mostra uno dei punti della celebrata tenzone di 
queireroe contro il formìdato colubro. E sarà in primo luogo 
da porre intendimento alla espressione tranquilla, sicura, 
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meditativa e bontadosa che incontrastabilmente sì rileva nella 
figara di Minerva, per esserne ammaestrati che la spaventosa 
scena quivi rappresentata non possa non tendere alla vittoriosa 
uscita di Giasone dallo avvelenato ventre, siccome altamente 
protetto da quella dea (1). Secondamente^chi riflette che anche 
la favola volgare non attribuisce la vittòria di Giasone sopra 
il drago alia sola e particolar sua virtù , ma soprattutto all'ajoto 
degl' incantesimi di Medea, sarà meno preso di meraviglia 
trovando quivi Giasone oppresso da penosi sforzi per liberarsi 
dalla gola del mostro, e quasi perduto,' se non fosse salvato da 
Minerva ; variazione di favola , che piii sarà gradita di quel 
modo volgare a tutti coloro che crederanno più acconci i soc- 
corsi d'una guerriera e medica tri ce dea di quelli d'una amo-* 
rosa incanta trice. Ed a queste riflessioni che pienamente rav* 
vicinano il dipinto in discorso al fondo essenziale e cognito 
dì quella favola, (in rapporto tanto al finale successo, quanto 
alla necessità di un ajuto superiore alle umane forze), è me- 
stieri ajggiungere la memoria di dò che in questa ed altre 
simili favole si disse di straordinario e meraviglioso per esal- 
tare la grandezza de* superati ostacoli ; cosi che spesse volte 
ne scapitò quella generale credenza di spodestato valore che 
si volea far intendere fosse in que* primi eroi della Grecia* 
Che se Ercole, secondo una tradizione particolare, albergò 
tré nòtti nel ventre del dragone, che fu poi da lui ucciso, 
ad effetto rimettere Esione in libertà, è facilissima cosa che 
qualche poesia perduta sulle argonautiche favole descrivesse 
in un modo simile anche la lotta di Giasone col mostro di 
Coleo. Anzi, sebbene teniamo solamente per certo trovarsi Gia- 
sone nella bocca del dragone ed esser ivi Minerva per libe- 

(i) Iq fatti Yi sono antichissime traccia per assicurare che non solo 
Giunone, ma eziandio Minerva fosse riconosciuta siccome principale pro- 
tettrice di Giasone. Essa protesso la fabbricazione dclPArgo e per fabbri- 
carla si consultò con Giunone (A poli. Bhod. IH, 8. ss.) j ebbe tempio in 
Cìzico sotto il nome di Minerva Giasonia (Ap. Rhod. 1 , 960) e fu creduta 
d^origtne colchica , laddove nella Laconia fu venerata col nome d*A tene Asia 
(Pausan. Ili, a4 , 5). Cf. Miiller, Orchomenos p. «65 ss. Gerhard , Prodromus 
n^th. Kunsterkl. Taf. I , Anm. 74. Taf. II, Anm, 96). 
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rarneIo« pare non TOgliam negare che la espressione a lui data 
dall'artista in tutta la persona non sia intesa a dimostrare la 
fortunata uscita dalle tremende fauci e non la entrata ; e in 
tal caso il modo di questa rappresentazióne corrisponderebbe 
perfettamente col surriferito fatto dell'Ercole. 

E qui non vorrei neanche tacere che quelle spaventose 
discese d'insigni eroi greci in cotali precipizj^ da' quali per la 
sola forza umana non mai avriano potuto redimersi, si mostrano 
di conformità con più altri tratti della stessa favola di Gia- 
sone, che appositamente accennavano la dipendenza degli uo- 
mini, sebben fossero eroi di primo ordine, dalle forze divine 
o soprauaturali. E giova soprattutto rimandare i lettori à ciò 
che l'egregio nostro collega sig. Mùller, nella eccellente sua 
illustrazione delle argonautiche favole, scrisse particolarmente 
sulle tradizioni che menzionarono il facimolo operato da Me- 
dea per ringiovanire il suo sposo Giasone (1 )• Né posso pre- 
terire come lo stesso Miiller, perspicacissimo conosci tor com^è 
delle antiche favole , mi esternasse il suo parere , che quel 
mito stesso possa avere alcun rapporto con quello quivi rap- 
presentato : atteso sopratutto che Minerva secondo Ferecide 
avesse seminati i denti del dragone. Ricorda inoltre l'analc^o 
fatto del dragone di Lenno 9 isola ove Minerva fu venerata col 
nome dì Crise , e avverte che Giasone fu nominato favorito 
di Crise da Dosiada (2). 

Poco rimane a dire dopo aver coìisiderato quel princi* 
pale soggetto della nostra tazza, sulle rimanenti particolarità 
del monumento stesso. Gli esterni lati del quale sono, è vero^ 
anch'essi ornati con dipinture d'elegante disegnOf ma di meno 
singolare e determinato soggetto; il perchè trovansi disegnati 
in picciola proporzione e leggiermente indicati nella nostra 
tavola al dissopra del disegno principale. Rappresentano undici 
figure d'uomini e donne; riunione che per l'avviluppato am- 
manto degli uomini , pel velato atteggiamento delle donne e 
pel ramoscello ch'ha in mani uno de'giovani, si conformano al 

(f) Muller, Orchomenos p, 276. 
(a) Dosiad. Ar. IL 



b. TASO DI PREMIO. ^ 295 



gran nntrtero di simili soggetti , ove è fatta allusione ai co- 
stumi della vita famigliare d*uso greco* in rapporto tanto della 
palestra, quanto delle cose muliebri: e dell'una e del faltra si 
è data acconcia indicazione per nio&trare il palestrico e nuziale 
adoperamento che alla tazza cosi dipinta fu intenzione di dare. 

OD. GERHARD. 



b. VASO DI PREMIO GOL RATTO DEL PALLADIO 
E LA GARA DA MARSIA AD OLIMPO. 

{Mùn. ddVlMt. voi. //, taw. XXXFI-XXXFU). 

Il ratto del Palladio « che si presenta nella parte ante- 
riore della superba anfora lambertiana della nostra tav.XXXVI 
di Monumenti , è uno dei piìi trattati argomenti delibane an- 
tica. Per le sole pietre incise ne conosciamo più di trenta va- 
rie rappresentazioni ; i marmi in rilievo n'hanno in più grande 
estensione abbondevoli esempj « é co^ le pitture dei vasi fittili 
eziandio ci addussero il medesimo fatto di storia in più d*un 
modo figurato. Nessun vaso peraltro, a quello ch'io ne sappia, 
ci reca il ratto del Palladio foggiato in maniera si nobile , sì 
perfetta e si sublime come la ruvese anfora , che ha la for- 
ma secondo abbiamo intagliato alla tav. XXXVI, lett.a. Fra 
i due eroi che si attentarono alla fatale impresa , voglio dire 
fra Diomede ed Ulisse, è la sacerdotessa Teano , la quale mae- 
stosa d'aspetto, seguendo Diomede che ha già fralle braccia 
il portentoso simulacro « a lui fa cenno dignitosamente colla 
destra che non voglia torre dal violato santuario quel divino 
arnese , ma si ricollocarlo sulla colonnetta che gli servìa di 
base e che trovasi tra lei e il rapitore ; nel che par che ac- 
cenni eziandio l'ira dagli dei che si attirerebbe il sacrilego sul 
capo, con quel gesto in alto della sinistra, È Teano vestita di 
costume più che sacerdotale cinto il crine di ricco sfendone con 
nobile velo stellato che dal capo le dipende da tergo. Diomede 



296 .1. MOlflTMElTTI* 

è coronato d'alloro, nudo di cutu- la persona, tranne bre^e 
manto che affibbiato al collo tutto è gettato dietro le spalle 
negligentemente ma con grazioso motivo di pieghe: gli è so- 
speso agli omeri il pileo viatorio e impugna, colla destra sguai* 
nato il brando. Dal movimento di tutta la persona si scorge 
ch*egli è inteso a far cammino dal lato opposto onde Teano il 
rampogna : ma dalle autorevoli e tremende parole di lei rat- 
tenuto, si è volto col capo indietro ad ascoltarla e par ne sia 
tocco di profondo sentimento. 

In contrapposto Ulisse è dall'altro canto, coperto d'elmo 
il capo, e nudo anch' egli, dal ricco manto allo infuori che 
più lungamente di quel di Diomede il ricopre da tergo; ap- 
poggia alta la destra a due lancie che puntate in terra stringe 
col pugno, e tien colla sinistra il parazonio dentro il sao fo- 
dero. Tuttoché egli sia con la faccia rivolta verso il dichia* 
rato gruppo , nondimeno sembra voler far cammino in op- 
posita direzione di Diomede : e tanto in questo quanto nella 
meravigliosa espressione della iisonomia traspare per eccel- 
lenza il senso di gelosa rabbia ond'era punto il Laertiade per 
essere rimaso più tardo del (igliuol di Tideo nello impadro- 
nirsi del simulacro da cui pendeano i fati di Troja. Non è 
nuova la invidia di Ulisse in oocasione del ratto del Palladio; 
e non gli scrittori soltanto il ritraggono con vivi e sentiti co- 
Jori , ma si i monumenti ancora ci danno traccia della compe- 
tenza insorta fra i due eroi, che furono compagni d'impresa. 
Più espressivo peraltro che non fa il vaso nostro forse non ri- 
trarrà nessun monumento il principio di si grazioso episodio, 
il quale si sviluppa nel viaggio al campo trojano; in che fra le 
tenebre della notte poco mancò non l'astuto Laertiade uccidesse 
il compagno , per far suo il conquisto , che tanto agc^nava 
riportar egli solo, siccome glorioso testimonio di sua virtù, 
ad Agamennone ed agli altri principi greci che n'erano in 
anziosa espettazione. 

Oltre la bellezza propria e si graziosi motivi la nostra 
pittura non è priva di altre particolarità, fra cui certamente 
si rileva l'aspetto imberbe di Ulisse. SòfHra di che mi giova 
osservare che troppo sistematicamente circoscrisse il eh. Hirt 
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il* numero di quei monumenti che portano il figlio di Laerte 
imberbe, credendo egli dover attribuire la mancanza di barba 
alla gioventù di questo eroe nella rappresentazione della cac- 
cia del cinghiale sopra vato ÌSttile pubblicato dal Tìschbein: 
perciocché abbiamo iù rieaUk monumenti che il presentano 
senza quéi partiicolare distintivo; e cosi rincontriamo sulla 
graziosa tazza d?el dvick di liuynes ( Mon. delF Inst. I, tav* VII, 1 ), -■ 
ove è Ulisse àefozafàlie quella figura imberbe che pòrge la 
coppa colma del pernicioso liquore al Giclopo% a cui egU pre- 
para sdttili^rime^ insidie V gi^à tètrodo pronta la lunga, trave 
onde avealo a far cieco. È figurato Ulisse imberbe non. meno 
sopra cassa mortuaria- dletroscii arte pubblicata dal eh. Baoul- 
Ròcbetce(M.I. tav. GXII^ iy^ le gèn^me etmsche in- genere il 
ritraggono meno freqiientemdnttK co)la barba che séaza..TuUi 
gli enumerati moDumenti' l^rahro mostrana quasi, esclusiva- 
mente Tarcaica stile , cuiquesta maniera di rappceseotare il 
nostro eroe pare $ia stata alquanto particolare. Noù vorrei 
dunque' attentarmi a dar positivo che Ulisse imberbe travisi 
in ogni éorta di monumenti, (il loro stile, la loro epoca /sia 
che che ne sia), secondo Tba fatto il ch^Wekker nella stia 
erùdliissinÉià' analisi della Galleria Omerica dell' loghirami. 

' ^^ leggende che disltngu'onó la più lodata nostra piUura 
non inducono' abbaglio isopì^àlet singole persone che comt>oii<^ 
gono il quadro;: e benché di primo aspetto eaèe non 'pajano 
di tanta iffApòriatiza perla nostra rapprcséntazionei,. nondi- 
meno sono'd'esseùziale ajdto per la spiegazione della mede- 
dima. Ghéi non ' tanto chiare t quaàio generalmente si suppo- 
ne, sono le diverse rappresentazìoiài .del;!ratto del Palladio; 
essendoché un ritagliato esame di quei monumenti che le ri- 
petono, d ha convinto, che non solo molta varietà, s'incontra 
n^lla più parte di esse^ ma che molte eziandio ci si appresene 
tano. neppure spettanti arl> troice mito ; siccome .uldmamen,te 
più chiaro che mai il fé' toccar con mano'la sublime stoviglia 
sabina dissotterrata dal nostro sig. Fossati , e di cui demmo 
eonto ne) BuUettino (l). È d*nopo di molta crìtica per l'analisi 

(i) Btrlt. '1837/ pa^. 65 tégg. 76 s«^g. 
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delle rappresentaziotoi gemmarie , le quaK confondono due 
miti in modo assai particolare, valeadire qaello del Palladio 
diomedeo e quello del yesano Oreste col taurico simulacro , 
ia di cui torma, non comparisce diversa da quella del Palladio 
trojano* L'abbondanza della materia che spetta a siffatto argo- 
mento , non ci ha permesso di pubblicare in questa occasione 
una monografia intorno il ratto del PaIUdio« la quale abbiamo 
preparata e daremo in luce subito che i nostri fogli ce ne 
daranno spazio convenevole. 

Ma toroiamo alle leggende. Non esige osservazione al* 
cuna quella di Diomedes(AIOMEAH2);ecosi quella d*.Ulia$e 
non si distingue per altro che pel siugolare erroi^e di scritta- 
ra« il quale ha sformato il ben noto nome del greco eroe ia 
OAET22ET2, o per semplice sbaglio dello illitterato pittore 
o per motivo di anomalia di dialetto* Dubbio f uò nascere sol- 
tanto intorno il nome di quella maestosa donna « la quale per 
le cose dette di sopra mostra aspetto reale piuttosto che sem* 
plice sacerdotale apparenza. Ed infatti non si può al certo aa- 
severare acquivi sia figurata la custode del troice simulacro* 
Tinfedele Teano o piuttosto Eleaa« laquaie, per singolare rap- 
porto d'ignoto mito dal nostro vaso verrebbe legata colla sto-^ 
ria del Palladio; essendoché dell'originale nome altro non 
ne rimane che i due caratteri EA « i quali naturalmente di 
leggieri possono esser volti a iniziare tanto il nome di Elena 
quanto, per leggiera correzione del solo A, il nome della 
sacerdotessa Teano prepostavi la kltera 8. Il quale punto 
meg]io fora lasciare indedso^ finché torni alla luce altra 
rappresentazione del medesimo fatto che ne dia lume sulla 
dubbia persona. Poco importa peraltro lo sci(^limento di sif- 
fatto dubbio per la interpretazione del quadro in generale e 
pel significato « che ad esso attribuiva il pittore* accoppian- 
dolo con la gara musicale da Marsia ad Olimpo della parte 
postica del vaso, che diamo alla seguente tav. XXXVII. 

Niuno al certo avria determinato essere il protagonista 
di questa bella r^preaentazione Oliùnpo quegli che quivi tro- 
vasi in manifesta opposizione di Marsia * lo sfortunato com- 
petitore di Apollo , se poniamo caso che la sovrastante leg^ 
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genda fosse persa o anche rìmasa mutila: coneìossia che cenano 
avrebbe di leggieri spiegato per ApoIKne il bel giovine co- 
ronato d^allorOf il quale cou la lira in mano sta per tem- 
perarne gli accordi dell'aureo plettro ^ cui attaccato a lunga 
cordicella è per dar moto, intantochè rivolto il viso a Marsia, 
pur coronato e avente le doppie Jtibie in mani, sembra ascol- 
tarne i detti e forse le condizioni della gara. Ma la sorte non 
ne invidiò la intera leggenda col nome di Olimpo e cosi esso 
terremo in mira principalmente, accingendoci ad analizzare, 
il resto della composizione. Marria ed Olimpo, il maestro col 
diletto suo allievo, ci ritrae un bel dipinto ercolanese (Àntich. 
d*Erco1. IV, tav.XIX: cf. il frammentato ma sublime dipinto 
d* identico argomento ibid. V, tav. 29) , il quale ha per com- 
pagno Achille istruito da Chirone. Il medesimo soggetto al- 
quanto diversamente riporta altro intonaco ercolanese, che con 
ingenui motivi ritrae il discepolo che non ancor bene apprende 
il grazioso suono della doppia tibia, insegnatogli da tale uomo 
cornuto quale piuttosto Pane sembra che Marsia (ibid.IV, 19). 
A tenore di simili rappresentazioni anche la nostra facilmente 
sarebbe stata presa per una delle musicali esercitazioni, in cui 
il maestro istruisce il pili valente suo discepolo, piuttosto che 
per gara e musicale certame, a cui ci stringe a pensare rìn* 
sieme della ben acconcia composizione. Già non più colle tibie, 
col più perf(;tto istrumento d'apollinea musicale arte, Tallievo 
col maestro si propone di gareggiare, astanti il bacchico coro 
e le stesse Pieridi. Plutarco trattando De musica (1) c'inse-^ 
gna pel testimonio di Alessandro , come Olimpo fosse consi- 
derato per qjiegli che primo fé' conoscere ai Greci l'arte della 
lira, secondo avvisò sagacemente il nostro Ritschl (Erschurid 
Gruber Encyclopasdie s. v. Olympos p. 334a). La quale no- 
tizia benché non sia d'importanza per la storia .della lettera- 
tura greca , con cui Olimpo strettamente ò l^to , siccome 
l'ha dimostrato nella eccellente sua dissertazione il ridetto 
sapiente amico Ritschl, pure convien trarne partito pel mito 

(i) PluUrch. de Musica e. V. *A\c|av^po; è* Iv r$ fSMf^tK^iafh r^'^ nifi 
4{pi^teC, xp9t)p«r« 'O^vpirov I]»«)rp6r9v »c roùc'£XXi9y«cx^«ix.r.]L 
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in cui comparisce e particolarmente per la nostra rappresene 
tazione, la quale appunto con queir istrumento ci presenta 
li discepolo « ora emulo di Marsia. 

Il prìncipal gruppo dei due competitori è fiancheggiato 
da due Muse, le quali meno si riconoscono per chiari e sicuri 
attributi , che per gli aTànsi dei relativi loro nomi. Si vede 
Talia (6AAE .A) da mano nianca dietro Olimpo , e Calliope 
(KA . . . ) nella parte opposta^ E chiaro che formano esse gvaL- 
zioso e beo intèso contrapposto colla bacchica frotta che, nel 
fondo della pittura accennata per due protomi, muove orgia*- 
stica danza, e che al composto e nobile Contegno delle Muse 
s'oppone in maniera analoga a quella con cui il giovane di 
apollinee fattezze sta in confronto coir irsuto e satiresco Marsia. 
La tìrsofora donna fugge dinanzi barbato e xozzo Satiro « che 
mosso da lascivo appetito lei- persegue tutto cupido- Ambedue 
portano sovresso il capo i loro nomi scritti e non è difficile 
intendere il significato di quello del Satiro, il quale chiamasi 
Tirbe ^ méntre meno certa è T interpretazione della donna, 
la quale verrebbe chilinia^tà. a tenore della scrittura Oragies 
(OPAFIES). Singolare contrasto con tutta la composizione 
forma il giovanetto che di stupido- aspetto si vede seduto in 
basso aopra il ripiegato suo v^stimenta Con sforzata mossa 
egli tiene rivolto il capo verso la Talia , che gli sta retro e 
senza che tu lo chiami Gomos, il quale altre volte sopra vasi 
comparisce distinto dal. bene scritto suo nome (IU2M02) nel 
bacchico tiaso, di età avanzata e colla lira in mano sì, ma di 
analogo carattere, tu ti contenterai di attribuirli simili parti 
nella nostra pittura. Ilesta a spiegare Tuccelio soltanto, di cui 
e* è dubbio se sia cigno oyviéro oca. Prendendolo per cigno più 
facilmente si saria caduti in errore , se non fosse l'epigrafe , 
sulla interpi^etàaione della figura d' Olimpo , il quale allora 
per certo sarebbe stalo dichiarato Apolline , siccome accom- 
pagnato dall'animale a lui sagro. Invece di spiegare intanto 
r intervenziùme di siffatto uccèllo nella scena quivi ritratta , 
noi non possiamo far a meno di avvertire come del cigno ap- 
punto (sebbene per sola comparazion^) , vien fatto menzione 
in un fira|9;imento di poema di Pratinas , il quale pare ^a 
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concepito colla nostra pittura sott'occfaio o che abbia servito 
di modello ali arte6ce del nostro vaso* Questo passo conserva- 
toci da Ateneo (lA, 8, p. 617), siòcome è espressivo tanto, 
che può servire di spiegazione a tutta la pittura, cosi crediamo, 
opportuno di trascriverlo interamente neiroriginal testo : 

T«g ò ^ópv^og o!k ; ri tods za xop^iixaxa ; ' ■ 

rig vj^pcg IfxoXsv ini àiovuotó^u icohmóciocid du/xsAm; 

à» opsa Só/Jtóvov fiera Naiadw , 

ola T6 XUXVOV OCfOVtOi 

noMÌ^mspov fii'kog. 

r&u àotòSv xariarug cu Uupìg /SaoriXa' o ò'ccùX^ 

vcrtEpcf)^ /opsuircx 

xa/ y&p sor' vmpèrag xcjjxci)v jxévov , 

^pocyLocxptg te 7:vy fioc/^ioctcfi véo^v SsXse nocp'oivov 

i[i[is)fat arpaxYp(iixag. 

Trace ròy 9pvvociov TtooeéXou npooofé/pvroc , 

loào^vncxpocijAopv^iJta^&rM 

Svnoctpvn&voi òiiiocg TrsTrXaorfxsvov. 

rJDf i9où &it (fot dé^tà 

Y.(xì Ttc^òg iiocf>pi(pà , ^ptotii^oitSlvpajJifiB 

xtaaóxour avo? t oxous 

TÒv l/xòv AcSpr^ xppuocV' 

Dopo questa generale esposizione del quadro torniamo 
per un momento all'esame di alcuni particolari che meritano 
ulteriore illustrazione, ed avvertiamo in primo luogo come con 
tutta analogia compariscono due Muse su l'idria vulcente nella 
contesa di Tamiri (Mon« deirinst. t. II, tav. XXIII) , come si 
rincontra l'Euterpe in altra composizione di etrusco, graffito 
che spetta al medesimo argomento (ibid.tav.XXVIII) e come 
infine nelle rappresentazioni della gara da Marsia ad Apollo 
ugualmente prendono partito in favore dell'uno e dell'altro 
competitore. Quest'ultima circostanza si trova particolarmente 
espressa nel rilievo del palazzo Doria pubblicato da Luigi Car- 

AKVAhi 1836. 20 
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dinali , dorè ad Apollioe corrisponde Melpomene distinta da 
clava e tragica maschera, ed a Marsia Euterpe arente in mani 
le doppie tibie. Nella pittara nostra Tepica e la meno grave 
comica poesia yengono rappresentate molto analogamente da 
Calliope Tnna e da Talia Taltra, essendoché qnest'nltìma, per 
i solenni suoi attrìbnti « poru pedo e comica maschera, mentre 
Taltra mostra un più serio carattere ed insegne di piii grave 
poesia. Ecco perchè il satiresco giovanetto con stupida cnrioata 
A dirige a Talia , la quale dalle altre pieridi sorelle cosi si 
scosta, che non sdegna associarsi al bacchico tiaso, (Neapela 
antike Bildwerke I, p.365: cf. Tischbein t.n, tab.44), se 
deve prendersi per Musa, che di Musa il nome scritto porta* 
Nella pittura del nostro vaso i nomi soli ci additano i diversi 
elementi, che da esse Pieridi si veglione rappresentati, mentre 
il nobile loro contegno si oppone al bacchico tiaso, che cam- 
peggia al di dietro della pittura. Il Satiro che persegue la bac- 
chica compagna , deduce il nome TTPBA , da ballo e festa 
bacchica (1), di cui gli autori pia non ci hanno conservato 
del solo nome (Pausan. Chorint. e. 24 z Pollux IV, 104: c£ 
Hippocr. p. 656b, Foes ). Questo che dal latino turba pare 
non differisca in nulla, si mostra molto espressivo pel nostro 
Satiro , secondo che intende sue sfrenate voglie alla donna , 
il cui dubbioso nome ci occuperà per un momento. Siccome 
chiaramente si spiega, pel carattere della persona e per Tazione 
in cui si trova il Satiro, il nomeTTPBH, cosi mollo naturale 
nasce il desiderio di poter spiegare in ugual modo quello della 
donna , il quale dai caratteri , che abbiamo sott*occhio, non 
pare molto ben conservato. Difficili si mostrano i tentativi 
di scoprire la radice di esso nell'OPAPIAS, e il carattere di 
tutte le iscrizioni del vaso, che sono, siccome quella di Olimpo 
sformata inOlompo, alquanto stroppiate quasi tutte, ci per- 
mette a supplirvi o a far correzioni con lievi cambiamenti- 
Voci che si compongono con X0P02 non sono rare fra le 
iscrizioni di vasi 6ttiii ; Targomento della pittura si accon- 
ci) Simili personificazioni o nomi si rincontrano non di rado. CU Wel* 
cker« Ann. 1829, pagg» 398«-4a7. BnlL 1SS6, pag. uà. 
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«perebbe à simile pai*oIa e noa ci vuole che H leggiero sup- 
plimento d*aii X« (il quale assai facilmente poteva perdersi, 
siccome diffatti è avvenuto in altri nomi del medesimo vaso 
nella prima lettera), per avere una parola simile a XOPIFAIS 
(Vases de Canino n. 26), X0PEIA2 (Welcker, AnnaM829, 
p. 407) esimile. Eld ecco il titolo d*una comedia d^Alexis (1), 
il quale meravigliosamente s'adatta a correggere la sbagliata 
scrittura di OPAriASinXOPATIS, nome che non meno di 
quello del Tirbe concorda perfettamente coirargomento e col 
carattere della nostra pittura. 

Non la più piccola parte del nostro lavoro ci è rimaso, 
dopoché abbiamo reso conto della rappresentazione, per cer- 
care il punto di connessione che potrebbe esistere fra le pit- 
ture del lato d'avanti e quelle del lato opposto. Comunemente 
guardando verrebbe negato ogni rapporto, che non di presente 
né a primo colpo d'occhio siffatto legame apparisce. È vero che 
i pittori delle stoviglie non conoscono quei più chiari, ma pure 
meno poetici, contrapposti, che iurono praticati dai Romani 
nel coniare il rovescio delle medaglie, il quale per solito non 
esige grande studio a trovarne il rapporto coiraltro lato. I 
greci artisti pare abbiano preferito allusioni , che più nascon- 
dansi di quello che si manifestino prontamente, e spesse volte 
hanno usato allusioni portanti carattere quasi di enimmi , i 
quali pajono chiari, graziosi e sagaci a chi ne ha penetrato 
il vero senso , mentrechè tormentano V ingegno di quei che 
non sanno trovare il punto fondamentale dello scioglimento* 
Il nostro vaso certamente appartiene alla classe di siffatti 
enimmi per via del misterioso rapporto che ha da supporre 
fra la parte antica e la postica. Nel che ci occorre di rilevare 
come simile rapporto emerga lucidamente da altra stoviglia 
ruvese di cui ci diede esatta notizia il benemerito nostro col- 
lega, padre Laviola (2), ove pure alla gara di Apolline e Marsia 
sul rovescio del vaso si trova opposto il ratto del Palladio. 



(i) Athen. p. 3781* La dorica forma di %o|9ay(c in vece di x^ftur^U • o<m 
nmore difficoltà . essendoché nei vasi ruyesi dorbminon occorrono di rado, 
(a) Bull. 183;, pag. 8a. 
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Pare per conseguenza che non possa essere il caso soltanto 
che abbia accozzato i medesimi soggetti più cl'una volta sopra 
vasi dipinti. Il rapporto dunque è quasi certo dovesse esi- 
sterci : ma chi ne dice la via onde scoprirlo ? 

Quando si tratta di enimmi, anche la meno sensata spie-* 
gazione , la più strana soluzione vien tentata , e noi che ci 
facciam debito di rendere conto di questa circostanza, che 
non è la meno importante del monumento, abbiamo cercato 
il ridetto nesso nel seguente modo* 

La gara daMarsia adÀpolline, la quale si mostra sem* 
pre analoga a quella da Marsia ad Olimpo, si riscontra sopra 
pili d'un vaso dipinto il di cui rovescio non mostra altro che 
i soliti personaggi manteilati di palestrico rapporto. God ce 
fie dà esempio un vaso del museo Gori (Passeri III, CGXLiy)« 
per ÀpoUine con lira e tronco d'alloro dirimpetto a Marsia 
che sta assiso colle doppie tibie. I gareggianti sono attorniati 
da tré Muse , simili a quelle del nostro vaso. Il rovescio ha 
tré figure mantellate per cui'la parte anteriore del vaso vien 
messa in rapporto coi palestrici giuochi, e la stoviglia mede* 
sima fa supporre che fosse vaso di premio. Piii deciso com- 
parisce siffatto palestrico rapporto in altro vaso nolano già del 
Mus. D. Felicis Mastrilli (Passeri II, CHI), dove alla mede- 
sima storia sono accoppiate pel rovescio del vaso pure tré 
figure mantate di deciso palestrico carattere. E così crediamo di 
poter citare anche un terzo vaso vaticano (Passeri II, CXXUIX 
il quale, benché alquanto diverso, per la rappresentazione in 
cui Apolline si trova presso 1* irsuto Silenopappo, pure mostra 
ugual uso di palestrico rapporto nelle due figure marnate d^ 
rovescio. È vero che le più lodate palestriche figure pel solito 
impacciano piuttosto che far altro soprai vasi dipinti, easen-^ 
doché le loro dipinture non son troppo belle e le loro rap- 
presentazioni di poca importanza: ma peraltro é da credere « 
che senza alcuna ragione non sien messe e che potranno essere 
utili almeno per far scoprire il palestrico rapporto, in cui si 
è voluto porre il lato nobile della stoviglia ed ugualmente Tnso 
a cui serviva in antico ed originalmente il vaso. Ora suppongo 
che il nostro vasp sia pure di palestrico uso t che abbia ser* 
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Vito di premio t e che il ratto del Palladio « il quale è la va** 
riante di altre rappresentazioni palestriche piii dozzinali, abbia 
analogo significato. 

Al quale ragionamento viene conforto da altro vaso del 
museo M astrilli (Passeri III, CCXXXV), ove Apolline si trova 
presso Silenopappo« il quale se non rappresenta Marsiat oc* 
cupa almeno il di lui posto, e con Apolline Minerva, il di cui 
simulacro appunto ci tiene in questa di^utazione. £ vero che 
anche Minerva per via delle disprezzate tibie ha qualche rap- 
porto con Marsia , ma pure è probabile , che essa dea quivi 
intervenisse siccome divinità a cui tanti palestrici giuochi t 
non solamente i panatenaici, erano assegnati e sagri. Questa 
rappresentazione peraltro, la quale meno c'insegna, che al 
primo guardare promette , resti fuori del discorso ; e invece 
mi rivolgo ad altro monumento che mostra il giudizio di Pa- 
ride , dove a. man sinistra sopra colonna si vede collocato il 
Palladio ( Montfaucon I, pi. 108, 2 (Maffei)), il quale cer- 
tamente fa quivi allusione alla contesa delle tré dee , che , 
siccome i giovani della palestra , aspettano il decreto del giu- 
dice. E a chi tanto uon bastasse io dico che neiranno passato 
dagli scavi vulcenti venne in luce un vaso di rozza fabbrica- 
zione provinciale, detta etrusca, dove innanzi ad un Palladio « 
posto pure sopra colonna , alla stessa Minerva porge un ra- 
moscello d'alloro Amore, il di cui palestrico rapporto in altra 
occasione abbiamo dimostrato (Ann. 1836, pag, 185. 186). 

Se questa concatenazione di argomenti non è priva afiatto 
del vero, tanto pare dimostrato che i Palladj dagli stessi an- 
tichi furono messi in un piti o meno diretto [rapporto colla 
palestra. Aggiungasi poi la graziosa allusione che offre la rissa 
nata fra Diomede ed Ulisse e avrai allegoria non meno sottile 
di quella che fa scoprire il ratto del tripode, il quale pure 
dalfuno e dall'altro pittore è stato messo sopra vasi di pale- 
strico uso , secondo il mostra incontrastabilmente il bel vaso 
di Berlino in cui si vede da una parte la contesa d' Ercole con 
Apolline e dall'altro lato.il gruppo di due lottatori (1), ed ò 

(i) Gerhard Neuerworbcne DenkmSder des K. Mus. 2a Berlin n. iSSj. 
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quivi soggetto della rissa il tripode, appunto percliè offeriva 
allusione al premio dei palestriti che non di rado era un 
tripode. Simile allusione suppongo cbe si faccia scorgere nel 
ratto del Palladio, il quale da Diomede viene involato come 
argomento di sua virtii, mcntrechè n'è geloso l'altro suo com- 
pagno «il quale s'era congiunto con lui pel medesimo scopo. 
Gara dunque offre il nostro vaso tanto da una banda 
quanto dall'altra; qui tu vedi soggetto eroico e di guerra, là 
ti si mostra più paci6ca musicale contesa; e da premio si può 
chiamar in vero la nostra stoviglia, perchè ritrae appunto 
allusione a piii ^Itri ginnastici onorL 



/ 



C. VASI con DIPÌNTURfi ARCAICHE. 
{Man. delPlnst. voi. 11^ tav. XXXFIIl). 

Bieca com* è stata negli ultimi anni la raccolta di stovi- 
glie tanto della maniera arcaica quanto della maniera per-^ 
fetta, pochi peraltro di numero furono i vasi che per prove 
assai certe ci autorizzassero ad attribuir loro non solamente 
uno stile arcaico ma anche un'origine veramente veiusta. Tale 
infatti pel disegno e più particolarmente per Tiscrizione è il 
carattere dei due vasi dipìnti (Tav. XXXVIII), di cui il pri- 
mo(^) trovasi nel Museo gregoriano, recentemente insti tuito 
in Roma , e l'altro (B) nel Museo regio di Berlino. Tutti e 
due furono rinvenuti presso Gerveteri , l'antica Agjlla. 

Faso A* La forma di cotal vaso è quella dell'olpe; le 
6gure nere con altro colore violaceo in campo gialliccio, i 
contorni graffiti , sono come in altri vasi della maniera anti- 
chissima. E proprietà di questo stile la stranezza delle forme 
e tutto il modo del disegno come ci si appresenta nel vaso 
dodwelliano (1), benché il nostro sia più di quello perfezio^ 

(r) Dodwell , Gass. Tour II , p. 197. MaisoiiiieuT« , IntnxL pL 56. 
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nato. Nel mezzo della pittura vediamo due eroi alle prese in 
combattimento di lancie, e Tun d*es$i è soccorso da altro gner- 
riero. Dall'opposta parte accade combattimento di due gaer* 
rieri simili a quei dell'altro lato* In tutte le figure rileviamo 
distinte due fazioni ; che Tuna porta elmo semplice, Taltra 
elmo più grande, detto corintio: siccome altra differenza si 
osserva in ciò, che due dei combattenti hanno difeso il corpo 
con una corazza, gli altri nò. 

Sui due primi combattenti e suirausiliario sono scritti 
i nomi di jijace^ Ettore ed Ènea^ secondo la quale leggenda 
si è dato alla nostra pittura il titolo di Combattimento diEnea 
ed jijcusen Ma non trovando mai menzionato un tal combat- 
timento negli autori antichi e considerando il costume degli 
antichi pittori, i quali aggiungendo alle figure i nomi, nella 
direzione delle lettere o da sinistra a destra , o viceversa « 
erao soliti di riguardare la dìresrioue dei corpi , mi pare più 
acconcio riferire il nome di Ettore all'eroe combattente , il 
nome di Enea airausiliario; di maniera che sia piuttosto guìtÌ 
rappresentato un Combattimento di Ettore ed Ajace. 

Ora non rintracciandosi altra menzione di siffatto com« 
battimento, fuor quella ne fa Omero, se per servigio dell'in- 
terpretazione ricorriamo a questo poeta , un combattimento 
di Ettore ed Ajace, siccome un de' principali della guerra ,tro-** 
jana, troviamo descrìtto nell'lKij. Comparando però con quella 
scena la nostra pittura, non v'è dubbio, non sia fra amendue 
qualche corrispondenza. In primo luogo l'attitudine dei no^ 
stri eroi è assai conforme alla scena omerica (^sziripog mn 
AFo^g $<07SV)7g V. 248 segg.)incui Ajace è in punto di giun- 
gere Ettore colla sua lancia , che questi cerca evitare vol- 
gendosi di fianco {o d'IxXiv!^ 'mi oX^uoero K^pot ftsXoavcev). 
Poi conviene alla detta rappresentazione che Ajace sia or- 
nato della famosa cintura , la quale , secondo Omero , dopo 
aver finito il combattimento per l'approssimarsi della notte t 
egli diede ad Ettore (A<a$ di ^0iX7Ti7/9a d(de»u 90/vm fvcstvcv); 
•cena secondo il parere del duca di Luynes (1) rappresen- 

(1) Ann. deir Inst iOa, p. 84* ^ opinione contraria del Gerhard, 
Aon» dell* Inst. 183.1, p, 38«. 
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tata in una bella anfora nolana, pubblicata nei nostri Mpnu' 
menti voi. I, uvv. XXXV e XXXVI. Nondimeno Tariefice 
del nostro vaso intieramente s^allontana dalla descrizione ome« 
rica , aggiungendo qualche altre figure e per ciò escludendo 
la monomachia. ^ 

Altra scena, dove combattono Ettore ed Ajace«si trova 
IL § , e quivi in vero fra altre persone in soccorso d'Ettore 
apparisce Enea; ma del resto fra le parole d'Omero e la no- 
stra pittura v'è una differenza molto più grande, perciocché 
in questa né Ajace scaglia pietra, né Ettore é in terra ca* 
dnto, ma solo nel combattere é ajutato da Enea. Perciò né 
la prima né la seconda scena parendoci sufficiente a spiegare 
la nostra pittura, resta solamente a credere o che l'artista 
seguisse nel dipinto altro poeta e non Omero, os^nendo an- 
che questi , non ne ricordasse , o almeno non ne curasse, che 
qualche tratti principali. 

Certo però é , che la monomachia di Ettore ed Ajace 
fu celebre assai nell'antichità, e la troviamo rappresentata sulla 
fiimosa arca di Cipselo : iijavo[UK)(pv}nog ds Aeourt '^TCtopog 
yaxà. T>7V 7tpéxXij«v , juiéto^J itsv/p^ amw "Eptg oia^itraf 
zò Btiog ioocuia (1)« per le quali parole é caratterizzato 
assai il primo combattimento omerico. Dunque rammen* 
tando di cotale celebrità, ne pare probabile sia rappre* 
sentato lo stesso argomento anche nel nostro vaso, ma con 
questo di rilievo che l'artefice sfigurò la monomachia o per 
negligenza (non avendo ch'una debole cognizione della scena 
omerica), o con l'intendimento di ampliare la composizione 
del suo dipinto aggiungendo altri combattenti , e principal- 
mente Enea (conosciuto come ausiliario d'Ettore da un altro 
luogo) a far più compiuta l' immagine della tenzone istessa. 

Quello però, che nella nostra pittura più rileva d'ogni 
altra cosa é l'epigrafe, la quale per la sua forma corrisponde 
al carattere vetusto espresso in tutto il vaso. La forma delle 
lettere: ^ ed ^ (€ed é come quella del vaso dodv^ellianot 
di cui la comparazione in più d'un riguardo é molto impor<- 

(i) Paus. V, 19. 
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tante (1). Oltre ciò sì ricorda del vaso premiato, pubblicato 
dairHancarville (2), rappresentante an simile soggetto, dove 
inomi MOIOAV^ ed AKTtOflTflM {Ev^pog, Avrtxpoctcxg) 
mostrano la stessa forma di queste lettere. Non meno in al- 
tri vasi d'antichissimo stile ci occorre la forma del 6 ( p. e. 
Mns. etr. 802 ) nel nome di Ettore. Ma ciò che nello stesso 
nome pare più notabile è il 9 « il quale nella nostra epi- 
grafe sembra essere usitato quasi sinonimo colla lettera K « 
essendo altramente da questa lettera distìnto in tale maniera, 
che 9 sia scritto dove siegue una vocale oscura, e in Ogni al- 
tro caso K (3), siccome vediamo p. e. n«l vaso dodwelliano (4). 
Questa circostanza benché sia sufficiente a provare 
eh e il nostro vaso non abbiasi origine attica ( la lettera 9 
essendo intieramente strana alle iscrizioni attiche ) , pure 
altro argomento ne porge il F nel nome di Ajace, assai no- 
tabile. Conviene dipoi a queste osservazioni la rassomiglianza 

(i) Per Toso della oomparasione sarà comodo al lettore di vedere io 
questo luogo le due iscrizioni congiunte : 
del nostro vaso : 

A^FAn BR9TOr r^A|\ljA 
del vaso di Dodwell : 

ACAi^^MKor^ ArKA Ao^iMAto^^ mak^nj 

Ar^AriTTAM PA90K 0€rOK ©fc^MAf^AfOM. 

Menzionando questa iscrizione , bisogna annotare , che la copia di essa è 
fatta secondo wì nuovo diligente esame del vaso originale , il quale nella 
raccolta del fu Dodwell si troya ancora in Roma. In conseguenza di questo 
esame mi pare, che in vece di O^TOf^ si debba leggere AO^TOf^ » 
la figura della lettere A dalPaltra parte della lancia essendo falsamente 
riguardata come phallo del cinghiale. In tutto il resto non si osserva alcuna 
differenza dalla copia, la quale è data da Boeckh (Corp. Inscr. I, n. 7). 

(a) D^ Hancarville , Antiquités T. I , pi. 3. Maisonneuve , Introd. 
pi. 27, Anche lo stile di questo vaso è esattamente lo stesso. 

(3) Non si può negare, trovarsi anche altri esempj d*un più disteso 
uso della lettera 9* Avanti t la vediamo in un* iscrizione notata da Boeckh 
(Corp. Inscr. I, 3a s lavanti X in un vaso volcente (KXvno;. Gerhard , Rapp. 
p. 171): avanti p nelle monete crotonensi. La nostra iscrizione peraltro é 
la prima che mostri il 9 svanU una muta. 

(4) V* Lepsius , Sur un vase de fabr. étrusque : Ann. delf Inst. iS36, 
p. 193, not. I , intorno la scrittura del PPl90f^ dubitata da Boeckh 
{Coip. Inscr. I, p. a^S). 
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del vaso dodwelliano spesso citato e dell* iscriziope oorcirese 
pubblicata da Boeckh ( C. I. n. 20). Io tatto qaelle iscrizioni 
trovandosi lo stesso carattere di scrittura , io debbo confes* 
sare d'essere assai tentato di riconoscere nella nostra stoviglia 
altro nuovo argomento per Tinfluenza corintia nella &bbri- 
cazione dei vasi , i quali appartengono alla stessa foggia (1). 

Vaso B (2). La forma è d' una kelebe , e la maniera 
del disegno somigliante a quella deirantecedeute vaso. Tutto 
spira uno stile antichissimo , le figure essendo disegnate eoa 
gran rigidezza e disposte d'una maniera molto simmetrica, e 
tutte le parti del vaso essendo riempiute d'ornamenti anima- 
lescbi e vegetabili. Sull'anteriore lato vediamo rappresentatoli 
Combattimento {Vjichille e Mennone « celebre come quello 
d'Ajace ed Ettore e come questo sculto sull'arca di Gipselo. 
La nostra rappresentazione è semplice assai e più semplice 
di tutte le altre che dello stesso soggetto ci sono rimase (3). 
L'azione degli eroi, armati con scudo e lancia si spiega di per 
sé stessa. Ciascuno è seguito da un altro guerriero a cavallo* 
il quale appresso si reca altro cavallo, nudo di cavalliere, e 
dietro la testa è un uccello volante. Simili tré guerrieri si 
trovano dipinti sulla posteriore parte del vaso. 

I detti uccelli al primo aspetto potrebbero parere or* 
namento ad empire lo spazio del campo ; ma l'uso troppo 



(i) Non posso a meno di parlare qui d^un vaso ìaedìto recentementa 
acquistato dal Museo gregoriano» Presenta egli nello stesso stile antichis* 
simo la caccia d*un cinghiale. Tré dei cacciatori Tassalgono , a ciascnoo 
de* quali é soprascritta la voce F $Of^* Altro groppo di cacciatori si trota 
dalfaltra parte del cinghiale . e tutte le figure vi son nominate (flOAV* 

OflMON\ AJOK tflrOK nOAVMTfflTOM 90PflE); 

Oltre r importanza dell'* iscrizione , questo vaso mi pare notabile per ciò 
che rappresenta anch^egli la caccia d*un cinghiale nello stesso stile in coi 
è rappresentato il simile soggetto nei vasi di Dodwell e d*Hancar ville; 
circostanza , la quale prova la principale celebrità di tali caccia nel p«eis 
donde questi vasi sono usciti. 

(a) Già è notato che questo vaso si trova nel Museo regio di Berlino # 
fra i quali è descritto dal cav. Gerhard (Neuerworbene Denkm&ler dei Ko* 
nigl. Museums zu Berlin. Heft I, p. i segg.}. 

(3) Gerhard , Rapp. p. i54. Hyperb. rdm* Siod. I, p. i6i« 
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generale di simboli e tipi ne' vasi ne sembra invitar a ritro* 
vare in essi pare una significazione simbolica. Assai accomo- 
data pare in ciò la conghiettura del sig. dùca di Laynes (1)^ 
il quale crede da essi significata la velocità dei cavalli: con* , 
ghiettura che si sostiene non ostante la circostanza cbe nella 
nostra pittura i cavalli non corrano affatto « perchè seguendo 
la detta opinione , Tuccello si spiega cosi « cbe fu usato dal 
pittore quasi come un epiteto perpetuo caratterizzante il ca* 
vallo , nel modo stesso con cui n'usa gli epiteti Omero « il 
quale i cavalli dice sempre òìcóno^ t sia cbe corrano sia cbe 
nò. Occorre ancbe simile processione di guerrieri « accompa- 
gnati da uccelli in un piattello argenteo della raccolta del 
gen* Calassi ; siccome altro uccello vediamo sopra una qua* 
driga nei Monumenti delFlnst. voi. I, tav. XXVI, 9 (2). 

Ma ciò che fa dubbia la proposta opinione è questo che 
cotale uccello si trova ancbe in altre rappresentazioni, alle 
quali il rapporto della velocità è strano ; per esempio sopra 
un citaredo (Mon. dell' Inst. voi. I, tav. XXVII, 33 )• Questo 
ultimo esempio potrebbe piuttosto favorire l'opinione del cav. 
Gerhard , il quale agli uccelli attribuisce la significazione d'un 
augurio. Ma due sono le ragioni che mi pajono contraddire • 
in primo luogo che ambedue le parti dei combattenti portano 
appunto un tal uccello, di maniera, cbe ogni fazione rice^ \ 
verebbe lo stesso augurio ; dippoi , cbe non tanto il gruppo 
principale dei combattenti quanto il loro seguito ancora è 
ugualmente da quell'attributo distinto. Onde non però osiamo 
determinare la questione a favore né dell' una né dell' altra 
sentenza; l'esame di tali particolarità accessorie essendo tanto 
più difficile in quanto che prima d'imprenderlo bisognereb)>e 

(i) Ann. xSag, p. a8i. 

(a) In simil modo Welcker al cane» il quale qualche volta sì trova 
presso d*una quadriga o altro carro (Bnllet. i832» p. 59-62. Mus. etr. 5a7. 
Mon. deirinst. II, 18), attribuisce la significazione della yelocitàve a 
quelfesempio aggiungeremmo la lepre sotto la quadriga delP Enomao ( ti 
vaso d^ Archemoro pubblicato da Gerhard , Roma 183;. Gf. Impr. deirinf 
stit. I, 6a), se la comparazione di altri vasi (Braun, Vaso apulo del féal 
Museo borb. Ann. i836, p. 114, not. a. Bull. i835, p. 199), non esdadcsse 
quesU supposizione. V. Welcker, RUein. Museum I , a, p. 3a4* 
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decidere se nel loro uso fosse qualche convenienza o se fosse 
diverso Taso secondo la diversa volontà degli artefici. 

Fra gli altri ornamenti del nostro vaso, osserviamo in 
primo luogo la Sirena colla pernice o altro uccello « che si 
veggono sotto il manico della stoviglia, quasi per separare le 
due parti della pittura; in secondo luogo la serie di animali, 
la quale occupa l'inferiore parte del vaso sotto la pittura del 
combattimento è caratteristica dei vasi deirantichissimo stile; 
in terzo luogo la ghirlanda di fiori , che circonda Tinferiore 
margine del vaso e finisce per due parti in una Sfinge. 

Riguardo però airiscrizione aggiunta al gruppo dei doe 
combattenti, ella mostra carattere un poco diverso da quello 
del vaso sopra spiegato. La forma del ^ è cambiata in 8«<li 
cui non si trova finora un altro esempio; in vece di ^ si vede 
la forma piii semplice 1^: la figura del t^ è piii studiata; 
siccome quella del Y dal p del vaso dodwelliano si distiugae 
per mezzo d'un carattere più corsivo. Le figure di A« t, 1^, M 
non essendo differenti in alcuna maniera , abbiamo forse la 
stessa scrittura detta di sopra con poca varietà e solo prece* 
dente da una maniera di scrivere piii corrente. 

OUGL. ABEKKN. 
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II. LETTERATURA. 

liA MORTE m sciBONE B DI PATBOcr.o , rappresentazioni di 
tazza del real museo di Berlino. Per ai^i^alorare tag^ 
gruppamento delle statue eginetiche e per proporre 
una restaurazione della basilica d'itene , ed. dottore 
Teod. PATTOFKA ecc. ecc. con quattro tai^ole litografiche* 
Berlino i^Zò^p. 23, 4*; in idioma alemanno. 

Una sublime coppa vulcentecbe porta dipinto sul fondo 
la morte di Scirone e sopra un de* Iati esterni un combat** 
timento il quale è interpretato dalPautore per quello onde fu 
morto Patroclo, forma Targomento dell'operetta cbe degna, 
del chiaro autor suo si mostra non meno ricca di letteraria 
erudizione e di moltiplici insegnamenti di recondito mitolo- 
gico argomento, che pregevole per is variati confronti monu- 
mentali. Accingendoci adunque noi a darne conto al pubblico, 
non possiamo astenerci di passare per quasi tutti i diversi 
anelli di cui si compone la catena di que' ragionamenti : as- 
sumendo peraltro si grave carico sopra di noi , non ci atten- 
tiamo di farlo che proponendoci di escludere dal nostro rap- 
porto tutto quello che non ha particolare nesso coi lodati 
monumenti e che non si mostra perciò d*archeologico rap- 
porto per eccellenaia. 

Le rappresentazioni della morte di Scirone fin all'aper- 
tura degli scavi vulceuti erano di numero bene scarsa Si 
conobbe una metope del Teseo , che riporta lo stesso fatto ; 
un vaso apulo del real Museo borbonico ce ne forniva pare 
in composizione di più figure ; oltre i quali due monumenti 
c'insegnava Pausania dell'esistenza d'altra rappresentazione 
statuaria del medesimo argomento , che egli vide sulla basi- 
lica d'Atene. Ora avvenuti gli scavi di Vulci ci arricchimmo 
di molti fatti tesei. La tazza del real Museo di Berlino si di* 
stingue fra' monumenti che riportano quel subbietto pel su- 
blime suo stile , per la presenza rara della tartaruga di cui 
furono vittime tanti infelici pellegrini uccisi dal ladrone , e 
finalmente per belle e chiare leggende. È assai difficile che 
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Qn sol monumento aduni ia sé più copiosi pregj di quello; 
in fondo di tazza non si potea mai sperare tanto, essendoché 
le rappresentazioni situate in cotal parte delle antiche stovi- 
glie più di rado offrono iscrizioni; ed anche di specialità, ec- 
come è quella della tartaruga , in generale pare sieno meno 
ricche (1). Altre rappresentazioni o sono meno conosciute « 
(esistono peraltro ed attendono più abili illustratori di quei 
che ne hanno dato conto finora) o esistono soltanto in fram- 
menti siccome quella di cui parla il De Witte nel catalc^o 
del Museo del prìncipe di Canino (2) come appartenente alla 
collezione del sig. duca di Luynès. 

La tartaruga , di cui si fregia la rappresentazione della 
tazza di Berlino e che nella metopa del Teseo è scambiata in 
cancro marino « è motivo che Fautore s'occupi distintamente 
sopra la natura e il significato di queiranimale. Note sono 
quelle rappresentazioni gemmarie, nelle quali s* incontra la 
tartaruga sormontata o piuttosto cavalcata da certuno che gli 
porge a pascere un ramoscello con la mano; onde tré o quattro 
di siffatte rappresentazioni vengono spiegate dalPautore per 
Scirone che alimenta con particolari cure Tanimale, il quale 
invero a lui si mostrò poi mal riconoscente quando da ultimo 
il divorò tuttoché suo benefattore. Pare ci sia qualche cosa di 
contraddittorio o dentro siffatta rappresentazione o dentro la 
spiegazione. Perciocché vìge una gran differenza fra Taniinale 
che si nutrisce di semplici e teneri ramoscelli e quell'altro che 
è capace d'inghiottire schiere di disgraziati viandanti ed il ca- 
davere dello stesso Scirone, il quale ci vien descritto siccome 
uomo di gigantesche membra. Senza dire che anche le rappre- 
sentazioni medesime non consentono che si confondano Tuna 
coll'altra. Dapprima una n'è riportata a modo di vignetta sul 
frontespizio dell opuscolo, nella quale un uomo barbato, co- 
perto il capo di pileo, é poggiato colla sinistra ganotba sopra una 

(i) Se si ha da avere per pregio lo stretto rapporto che mostra il qua- 
dro d^uQ lato con quello delPaltro, certamente merita d*essere nominato 
un intatto stamnos , pure Tulcente , il quale alla morie dal Miaotaoto oppose 
quella di Scirone. 

(a) GaUl. d^une coli, de Tases. Ili, not i. 
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enorme testoggine e lei invita a cibarsi di fronduti ramicelli 
onde ha fornite ambe le mani. (Qael pileo fece pensare taluno 
che ivi si velasse alcano ignoto mito d' Ulisse). Dappoi sulla 
tav. rV, num. 2 è segnata altra gemma in cui altr'uomo bar-* 
bato, ma senza coperchio al capo« cavalca altra testuggine e 
lei pasce similmente di fronzuto ramuscello che gli porge colla 
destra. Notabile differenza , oltre la postura del sovrastante 
uomo, è fra queste due rappresentazioni in ciò che la prima 
testuggine stk sovra un suolo di globuli « quasi fosser uova , 
e che facilmente possono essere intesi ad esprimere un ter- 
reno sassoso; la seconda posa sovra quella ondulata linea che 
a consentimento universale esprime i flutti marini o fluviali; 
il perchè non pare che fra loro sia cosi stretto rapporto da 
riferirle ad un terzo comune « come sarebbe il fatto di Sci- 
rone. Vien quindi una terza gemma segnata nella detta tavola 
col num. 4« e vi è sculta una figura inginocchiata , siccome 
la prima che dicemmo, sopra una tartaruga; salvo che questa 
piega il destro in luogo del sinistro ginocchio che piega quella; 
ma la figura, oltre avere il dorso coperto da breve clamide, 
ha cosi un insieme di delicati contorni e una lunga capella*- 
tura 9 la quale tutta sciolta gli pende per gli omeri , che in 
luogo di fame pensare al gigante Scirone dall'irte chiome, 
ne induce a dubbiare non ivi fosse una femmina quella che 
al modo solito pasce la tartaruga. Quivi poi ninna traccia è 
né di sassi uè d*onde marine, poggiandosi Tanimale sovra certa 
strana foggia di zampe triangolari. Ma ove si debba concedere 
che queste tré figure sieno legate fra loro , almeno per certe 
rassomiglianze generali della composizione e dell'aggruppa- 
mento, il quarto scarabeo segnato a} num. 3 della stessa tavola, 
non ha invero nulla di comune colle altre tré surrifierite. Di 
tartaruga non si trova miniiha traccia ; la figura é senile , e 
tranne la clamide gittata negligentemente sopra Fornero sini- 
stro, del tutto ignuda, sta come atteggiata a sorpresa innanzi 
ft qualche oggetto, che bene non si distingue; chiara peraltro 
st mostra quella linea ondeggiante che comunemente accenna 
il mare, come dicemmo, e che repente dai piedi di lui s'innalza 
verso il contorno della gemma. Però a dar spiegazione di co tal 
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figura (k mestieri d'altri confronti dt analoghi monnmentL A 
Scirone certo non ne conduce a riportarne circostanza yemna 
positiva né in questa , né in alcuna delle altre figure acco^ 
zate colla tartaruga. Lo scoliaste d'Euripide (Hippo)jt.y. 977 
segg.) non ne insegna pia di quello già sappiamo dalla ^vola; 
vale a dire che Scirone forniva Talimento alla tartaruga, 
senza che ne dia cenno di tenera alimentazione 9 siccome sa- 
rebbe quella che si vede sai ridetti scarabei. 

Non si arresta FA. nella disamina di soli quel monumenti 
che hanno rapporto immediato collo Scirone, anzi quasi 
tutta Terudizione intorno le tartarughe gli é scorta per dirìg* 
gereisuoi passi in una disquisizione che procede molto al di 
là di Teseo e di Scirone* Le tartarughe terrestri da prima 
vengono rilevate siccome quegli animali , che secondo l'ano 
o l'altro rapporto del mito forniscono tanto a Mercurio quanto 
ad Apolline il materiale della lira; sul qual proposito l'A. ri* 
produce sopra la stessa tavola ai num. 5 e 6 la statua fioren- 
tina d'Apolline sotto il cui piede si scorge il ridetto animale, 
e un disco dì metallo il quale é sostenuto con la testa ed 
ambe le braccia alzate da nudo Efebo , a cui una tartaruga 
serve di base. Il ridetto Efebo, tuttoché privo d'ogni attributo ca- 
ratteristico, è spiegato per Mercurio, e non si comprende come 
abbia potuto prendersi a guida in tal riguardo la base , sopra 
cui sta ritto in piedi il grazioso giovane: perciocché in sifiàtto 
modo quasi non mai potrà determinarsi siccome attributo né 
la tartaruga , né altro animale pianta , che si scorge chia- 
ramente non aver quivi altro rapporto fuor quello di semplice 
ma vaga decorazione. Noi possiamo citare in tal proposito tri- 
podi che posano sopra tré tartarughe nell'intenzione medesima, 
che altre volte troviamo invece ranocchie rospi formanti 
ultima base tanto a' tripodi quanto alle cosidette ciste mistiche. 
Una tartaruga porta sul dosso una sublime cicc^na di bronzo, 
la quale tiene nello alzato artiglio un arroncigliato serpente 
contro cui si apre nel medesimo tempo il lungo becco deirac- 
quatico uccello : grazioso monumento, l'originale del quale si 
dice essere passato in Inghilterra, mentre n'esistono varie 
repliche moderne fuse sull'antico modello* Tutti queati mo- 
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numeiiti fanno testimonio del carattere decoratilo di siffatte 
specie d'animali in somìglievoli aggruppamenti. Altro carat- 
tere infatti non ha neppure la tartaruga sormontata da dan^ 
tatrice, segnata nella ripetuta tavola col num. 12« la quale 
TA. ama spiegare per Venere Urania , mentre per poco si 
abbia pratica degli antichi candelabri in bronzo conyien re* 
stare convinto che simili divinità sono piuttosto stranee anzi* 
che nò a cotali arnesi della più semplice decorativa natura. 
Nel candelabro in discorso sene scorge anche un* altra ra- 
gione , mentre quella figura venendo immediatamente sor- 
montata da altra simile, n'avverrebbe una duplicità di Veneri 
di cui difficilmente si troverà esempio. Dì più le stelle e' ri- 
cami di cui porta fregiato l'abito quella figura ben si conven- 
gono tanto ad una leggiadra danzatrice quanto alla regina del 
cielo: ma perchè la testuggine fosse attributo particolare 
dell'idoletto, questi eertamente dovrebbe appoggiare un piede 
solo sul dorso dell'animale , essendo questo il solo modo per 
cui la figura soprastante può comparire da vincitrice o supe- 
ratrìce dell'animale stesso ^ secondo iiitende l'A.« mentre stando 
invece con ambedue i piedi sovr'esso« non può dirsi indipen- 
dente affatto da quello , siccome non ha punto fermo contro 
di lui. Gli antichi artisti si mostrano sempre assai sennati 
nell'osservanza di simili norme: se cosi non fosse, il loro lin- 
guaggio mancherebbe di chiarezza e d'espressione scevra di 
equivoco « cose che difficilmente si verificano nelle migliori 
opere dell'arte antica. E per questo quante volte haqno voluto 
rappresentare un eroe vincitore e posseditore del premio 
delle sue fatiche, sempre lo atteggiarono con un piede sopra 
il conquistato arnese, mentre riposa l'altro fermo per terra: 
mossa la quale è diventata solenne, e spesse volte è sufficiente 
per accennare eroi vincitori, ancor che non si veda cosa al* 
cuna sotto l'alzato piede 

Dopo questo preambolo che abbiamo creduto necessario 
per non tornare due volte sol medesimo discorso « ci rivol- 
giamo al Giove panellenio riportato alla menzionata tavola col 
num. 7, il quale oltre l'aquila stante ai di lui piedi , porta 
una tartaruga sopra il braccio destro: il qual monumento cou- 
AUNALI 1836. 21 
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ferma quello che abbiamo detto ietorao la natura degli attri- 
buti; siccoiqe sono di secondario carattere, cosi devono sem- 
pre occupare secondo posto nelle rappresentazioni dell'arte. 
In quest'occasione vien fatta dall'À. iugegnosa congbiettura 
per correggere un passo di Pansania, ove parla del Giove 
aferio e del sagrìfizio fattogli da Eaco ( Pansan J, XLIV, 12-13), 
supponendo cbe abbia scritto il greco autore così rKo/xo^^ovra 
ii àsTov T^v ;^sXci)V>7V àfùvai yaì $tà roaka 'Aysawv xa- 
^BÌa^cci tÒv AioL. Ed é quivi che vien fatta parola della gemma 
segnata nella ripetuta tavola col num. 8 in cui ad un vecchio 
seduto « tenente con ambe le mani una tazza, vola al dissopra 
del capo un'aquila avente afferrata cogli artigli una testug- 
gine : rappresentazione che secondo la comune sentenza ritrae 
la morte d* Eschilo avvenuta, come sta scritto, pel battergli 
sul capo della tartaruga, la quale l'aquila aveaci lasciato ca- 
dere, ingannata dalla calvizie di lui che avea creduta la 
punta d'uno scoglio. E in questa gemma TA. sospetta , sia 
rappresentato un Giove aferio , ma non senza esitazione. 

Dopo aver diretto il discorso sopra le numerose tarta- 
rughe di terracotta , che vengono dissotterrate in Egina , la 
principale sorgente o la patria di questo simbolo, e di cui si 
son pur fregiate le monete di quell' isola , l'A» ricorda della 
morte di Laide , la quale con tartarughe di legno fu uccisa 
da tessaliche donne. Sopra di che mi vien pensato che quelle 
tartarughe di legno fosser corpi di lira , poiché altramente 
non si è mai saputo onde le infuriate donne avessero tanta 
copia di legnose testuggini. Cerca di scoprire la causa più 
recondita di siffatto mito TA. e pubblica in quest'occasione 
una pietra incisa colla vaga figurina di donna nuda in atto 
di mettersi la camicia e presso di cui sta scritto sopra certo 
arnese di conica forma, quasi fosse mitera, il nome di AAIG. 
Ed è qui che si spiega per Venere Urania la figura di can- 
delabro, di cui abbiamo già fatto parola di sopra. Significante 
attributo della Venere Urania è la lira , la quale espressa- 
mente vien nominata come dono o premio dato a quella dea : 
e siffatta lira crede ritratta l'A. sopra due paste del real Museo 
di Berlino in cui sono due Amorini attergati che con le brac- 
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eia alzate sostengono nn disco dal quale dipendono alcune fila 
a modo di corde tese di cetra , e quelle intende j^er simbolo 
dell'armonia cosmica «spiegando il corpo rotondo « altre voke 
in forma di tartaruga, pel globo celeste, con tanto maggior 
facilità in quanto che in una di quelle due paste il disco è 
riempiuto di una faccia umana ch'egli interpreta lunare. Le 
6gure poi d'Amorini che formerebbero le corna dell' istru- 
mento si spiegano per Erote ed Anterote : ma noi non pos- 
siamo ristare dal desiderio di veder trattata simile rappresen- 
tazione in più lunga serie d'analoghe formazioni; perciocché 
isolatamente prese, non invitano facilmente ad entrare nel 
senso astruso del loro significato. 

L'ultimo monumento in che si riproduce la tartaruga è 
un Esculapio inciso in agatonice della collezione stoschiana 
segnato nella tavola col num. H . A piedi del nume si vede il 
ridetto animale, il quale viene spiegato pel promontorio Che- 
Ione, mientre secondo l'avviso d'altro letterato esso accenna 
Egina celebre pel suo tempio d' Esculapio. Gli autori d'am- 
bedue le spiegazioni pare abbiano trascurato in ciò di porre 
attenzione ad una particolarità essenziale , cioè la posizione 
dell'animale in questione ; conciossiachè egli è rivolto col 
ventre in aria appoggiando il dorso sulla terra; posizione; 
come ognun sa, d'onde la testuggine non può rimuoversi per 
sé stessa, se un oggetto accostatogli acconciamente ola mano 
dell'uomo non l'ajuta a rivolgersi. E siccome a siffatto em- 
blema può attribuirsi a buon diritto una significaz^ione alle- 
gorica, cosi mi appaga d'assai la opinione manifestata su ciò 
in Adunanza dal nostro sig. F. Lanci , il quale sottilmente 
interpretava si fosse ivi espresso la naturale condizione dell'uo- 
mo infermo a cui fa mestieri , per sanare e rimettersi nel 
pristino stato normale, dell'ajuto della medicina rappresentata 
dal sovrastante Esculapio. 

La seconda parte dell'opera di che riferiamo f tratta 
delle rappresentazioni sui lati esterni della tazza in discorso. 
Da un lato non si vedono che quattro raddofori barbati , 
dall'altra il combattimento intorno il morto Patroclo, secondo 
spiega l'Autore , il quale ha il singolare merito di aver mo' 
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Strato il primo la perfetta identità del gruppo di statue , cbe 
altre volte fregiavano il timpano occidentale del tempio di 
Egina, colla rappresentazione della tazsza vulcente tiranne gli 
arcieri « che hanno cambiato i loro posti; trovandosi qnello di 
frigio costume a mano manca nella tazza e a destra nel gruppo 
eginetico ; quasi tutte quante le altre cose essenziali si con- 
cordano a meraviglia. Altra questione intanto insorge , se si 
tratti della determinata denominazione che si ha da accordare 
alKuna e alfaltra rappresentazione. Circostanze caratteristiche 
mancano affatto : il frigio costume è costume degli arcieri , 
siccome mille volte si può verificare nei vasi vulcenti, i quali 
ad ogni oplita accompagnano un arciere di frigio costume. È 
vero che il combattimento intorno il morto Patroclo è celebre 
sopra altri combattimenti di simile natura , ma quest* è una 
riflessione generale , la quale non influisce sopra la spiega^ 
zione in particolare. E sarem privi della decisiva risposta 
finché si trovi un'analoga rappresentazione fregiata pure delle 
necessarie leggende a chiarircene. 

Dopo questa assoluta spiegazione di tutte le varie parti 
del monumento f TA. non contento di rilevare il rapporto 
fra i due quadri principali della tazza , vale a dire fra la 
morte di Scirone e quella di Patroclo , si mette a fare simili 
comparazioni su tuttì quanti i vasi ritrovati con quella tazza 
nel medesimo sepolcro. Secondo ei crede, la parte esterna del 
vaso ritrae gli eroici fatti degli Eacidi , mentre V interno è 
consecrato alla memoria di Seirone « il padre d' Endeis , la 
quale fu sposa di Eaco. Fralle altre stoviglie se n' incontra 
una colla rappresentazione della Selene « che risorge dalle onde 
dell'Oceano ; rappresentazione la quale secondo V ingegnosa 
osservazione dell'A. forma graziosissimo contrapposto colla 
morte di Scirone, il quale sta per essere precipitato nella 
profondità del mare, simile ad altra concezione d'analogo ag« 
gruppamento di cui ci ha conservato notizia Pausania. Sugli 
acroterj della basilica in Atene stava in contrapposto al Teseo 
vincitore di Scirone l'Aurora in atto di rapire il vago Ce- 
falo : contrapposto che per l'A. è d'analogo rapporto come 
quello di sopra accennato fra la Selene e lo Scirone. Ricerche 
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poi intorno il più recondito senso di simili mìtici aggrappa* 
menti pongono fine alla dotta dissertazione. Siccome si trova 
sopra una delle altre tazze cbe furono rinvenute con quella 
dello Scirone insieme nel medesimo sepolcro , il nome dello 
artista Peuthinos^e. siccóme tutte le tre offrono uguale finezza 
dello stile , cosi crede FA. di dover assegnare al medesimo 
autore anche le due altre. 

Avendo noi soddisfatto co^ al nostro debito « nel ren- 
dere conto del contenuto di sì speciosa operetta, ci duole 
soltanto di non aver potuto entrare in tutti i particolari dello 
importante lavoro. Dovea bastarci i fatti che se ne rilevano 
di più stretto anzi squisito archeologico argomento. 

E. BRAUN. 



IH. RICERCHE ED OSSERVAZIONI. 

a. LETTRE A. M. LE CREV. BUN8EN SUR LES VA8E8 CHIN0I8 
TROV VÉS D ANS d'AUCIENS TOMBE AÙ^C ÉGYPTIEN8 ( 1 ). 

{Tav. d*agg. G, 1836). 

Monsieur, 

Je profite du premier moment de loisir après mon retour 
de Rome, pour vous communiquer quelques observations sur 
les vases chinois trouvés dans les anciens tombeaax près de 
Thèbes en Égypte : sujet qui a occupé notre attention dans 
une des réunions de l'Institut archéologique ao Gipitole. 

Dans mon ouvrage sur la langue chinoise(2), j'ai publié 
un &c*siiaile d'undeces petits vases, en rendant compte de 

(i) Tradaite de Tanglais. 

(a) Tradaction fran^aise, k Paris i836| chez Paulin. 
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toiu Jet £utt 7 reUtift qui |ai(ja*alors étaicnt ^rcoau k ma 
connaismioe, aans oter loatefiNs^ k csase de Tiiifliiflhuioe de 
mes renseignemeiis « en tirer det oodcIusÌoqs positiTes. Le 
Quarterly Review oependant, eo parla m de mon oaTrage« a 
décide un peo précipiiamoìeBt, qae sar leor appareocse oes tst 
ìies ne poavaient avoir été tronvés dans an tombeaa egypdeo. 
C*était préosément ce point-lii , qne je croyais devoir wén^ 
fier, an moins a T^^ard d*ane oa de qnelques-niieB des diffe- 
rentes pièces qai enstent en Europe, et qui ont été impor- 
tées de F Égypte « savoir : par lord Prodkoe 1 « par M. Vfiir 
kinson 2 « par M. Rosellini 1 , par Mad* Rowen 2. 

Qaand lord Prudhoe me montra le premier échandlloii 
qui soit vena ama connaissance, il m* informa, qu^il n^avait 
pas Ini-méme trouvé ce vase dans nn tombeaa , mais qa*il Fa* 
vaie acheté des Fellahs à Coptos près deThèbes, ensemble avec 
qnelqnes-unes de oes petites reliqnes ^jptiennes qoe Fon 
troave en si grande qoantité. A mon anivée à Florence d*An- 
gleterre, je déooayris par bazard qoe Mad. Rowen possédait 
deax vases semblable8,qa*elle avait acbetés pendant son voj^e 
en Egypte des Fellabs poar qaelqaes sous , ensemble avec des 
scarabées et d^antres petites antiqnités. Gmime objet de spé- 
calation le trafic de oes vases n^avait pu offrir an grand avan- 
tage aoz gens qui les avaient vendus. Le fait cependant, qn'ils 
avaient été tronvés dans un tombeaa ancien , avait besoin 
d'étre établi sur le témoignage d^une antorité plas respectable; 
et comme j'avais ezaminé Fexemplaire de M. Rosellini con- 
serve dans le mnsée égyptìen a Florence , fécrìvis à ce sa- 
vanta Pise, et le priai de vonloir bien me fiiire connaitre les 
circonstances par lesquelles ce vase était tombe entre ses 
mains(l) (Tav. d*agg. G, a). Voici nn extrait de sa réponser 

« Dans le temps qne je faisais frire des fonilles dans la 
nécropole de Thèbes, j'avais donne ordre qa'à la découverte 
d*on tombeaa intact on m*appelit à F instant , et qae per- 

(i) La giavore <{ae nous pnblions de oe vue est £dte «Taprés une 
peto tare Cic-siiiiile qui nous a été trangmise par notre trés honoré corre* 
poodant M. le proC Migliarini , directeor damnaée ^gypti^'^ de Sic Catherine 
k Flofcnoe oà k vase se tioofe àctnellemeat. a. l. 
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sonne n*ossit y entrer avant moi. G'estdecette fa^on« que je 
suis entré le premier dans trois tombeaux , dout j'ai abattu 
moi-méme le petit mur eQ briqnes qai bouche l'entrée de la 
chambre sépulcrale. Ayaat péaétré dans un de ces trois tom- 
beaux, j'y troavai, avec d'autres objets égyptiens, placés 
dans un petit panier tissu de feuilles de palmìer, le petit 
vase en question ». 

Aìnsi connaissant, par un témoignage positif, détail* 
le, et qui émane d'une source si respectable, la situation 
exacte et toutes les circonstances qui ont accompagné la de- 
couverte d*un de ces vases, il ne reste qu'à examiner la nature 
et le caractère des vases mémes; puis il me sera permis, j*es* 
pére, d'en tirer les conclusions que l'ensemble des circon* 
stances peut rendre vraisemblables. 

Quand je vis pour la première fois l'exemplaire de 
lord Prudhoe, j'avais en ma possession un flacon moderne que 
j'avais emporté de la Chine, et dont la grandeur et la forme 
ressemblait parfaitement au vase antiqlEie, mais qui en diffé- 
rait entièrement quant a la nature de la porcelaine, si tou«- 
tefois on peui appeler /lorce/aifie la matière du vase anqien« 
qui n'est qn'une fayence rude et opaque, recouverte d'un ver- 
nis du brillant du verre. Le flacon moderne était au con- 
traire de cette porcelaine fine et transparente, que les Ghi- 
nois font à présent , et qui n'oppose aucun obstacle au pas- 
sage de la lumière. Cette grande différence dans la matière 
me frappa d'abord et nous eussions conclu que les vases n'é- 
taient pas chinois,si les caractères qui s'y trouvaient tracés, 
n'eussent pas mis ce point hors de doute. Il semble più tòt 
qu'on devraiten tirer la conclusion que les vases trouvés en 
Égypte, venaient d'un temps oii les manufactures de porce- 
laine étaient encore dans leur enfance ; car la poterie ordi- 
naire doit toujours étre regardée comme antérieure à celle 
d'un fini plus parfait. 

Les caractères inscrits sur les vases sont dans la forme 
cnrsive et abregée, employée dans l'écriture dont on ne 
peut point avec certitude assigner l'origine à une epoque po- 
sitive. U est raisonnable de supposer que la forme des ca- 
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ractères gray«s aoit en creax, soìt en relief sur des sobstao' 
ces dnres , còmoie sur pierre ou sur méul , est en general 
differente de celle des caractères écrits sur une sorface lisse. 
Le caractère actnellement emplojé pour les sceaux chez les 
Ghinois est précisément le mémet dont ìls faisaient usage il 
y a mille ou deux mille ans dans les inscriptìous en pierre 
ou en métaU parceque la simplicité et la forme des lignes les 
rend propres a Y incision du burin et au tra vai 1 du cisean. 
Je ne crois pas beauconp à ces nouveaux sjstèmes qui 8*ef- 
forcent d*attribuer a tei ou tei temps V inventìon des carac- 
tères modernes des Ghinois. Ainsi que toutes les écritnres « 
celle des Ghinois n'est qu'une abréviation ou combinaison de 
traits , et Tabréviation est le resultai naturel de la rapidilé 
obligée de l'ecrìture. Il ne serait donc pas raisonnable de cher* 
cher dans les manuscrits grecs ou romains des caractères 
tout-a-fait semblables à ceux des inscriptions monumentales. 

Un meilleur témoignage sur V&ge réel de ces vases nous 
serait fonrni par les vers qui y sont inscrìxs , si on pouvait 
les ramener a quelque ouvrageou individu connn. Mes livres 
cbinois ne sont pas , dans le moment actuel , à ma disposi- 
tion. Quand plus tard je pourrai faire ce rapprochement avec 
quelques-uns des yers des 300 odes du Chi-King , ce sera 
là une preuve en faveur de leur antiqui té, parceque les 
courts poèmes que Gonfuciusarecneillis dans Touvrage men* 
tion né, ont été popnlaires et connns de tout le pays depuis 
le temps le plus ancien. Mais si au contraire ils peuvent 
étre assignés avec certi tude à quelque poèle cbinois d'un 
temps plus moderne, ce sera alors une preuve contre la haute 
antiqui té des vases. Il faut se rappeler cèpendant que le temps, 
dans lequel le tonibeau examiné par M* Rosellini avait été 
fait et ferme, n*est pas connu. 

L'inscription de chacun des vases que j'ai vus, consiste 
dans une ligne de 5 paroles. Gomme il n'y a qn'un seul verset 
sur chaque pièce , il n'est pas facile de décider , s* ils ap- 
partiennent à la versification régulière des temps modernes, 
ou aux mesures irrégulières du Ghi-King dans lesquelles on 
trouve , comme fai remarqué dans mon traile sur la poesie 
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chinoi^e, des vers d*une longueur indéfinie. Il est remar- 
quable, que trois des six vases portent précisément la méme 
inscription , avee quelque difierence sealement dans la net^ 
teté et la lisibìlité des caractères. Le sens de rinscription 
est : « La fleur s'ouvre et voilà une nouvelle aniiée » ( Tav. 
d'agg. G, b). Jusqu'à présent je n*ai pu expliquer que trois 
des.cinq caractères qui se trouveat sur le vase que j*ai faìt 
graver pour moD ouvrage sur la Chine; mais Técriture sur 
un des vases de Mad. Rowen a Florence est la plus claire de 
toutes et contient le sens suivant: « Seul au milieu de cette 
montagne» (Tav.d*agg. G,c), ce qui peut-étre se rapporte a 
la ileur qui se trouve dessinée sur le revers de ce vase en noir 
et rouge (1). Qnelques objections qu*on puisse faire contre 
l'antiqui té de ces vases, nous ne laissons cependant pasd*at- 
tacher uncv grande importance à la fréquence de la décou- 
verte; car on en a trouve, soit en entier soit en fragmens, dans 
plusieurs tombeaux et méme dans des endroits jusqu*alorsia- 
tacts; ce dont nous avons le témoignage formel de M. Roselliiii« 
et, je crois, aussi de M. Wilkinson. Le premier remarque dans 
la lettre qu*il m'a adressée : « J'ai eie bien surpris de cette 
décou verte, d'autant plus que plusieurs fragmens de vases pa- 
reils m*avaient éìé offerts par les Fellafas, etque )e les avais 
refusés, croyant que chetai t de la moderne m^nufacture de 
Chine, por tee par quelque hazard en Égypte. Le tombeau où 
f avais trouvé ce petit vase, n*a vai tpas de date, mais d'après 
son emplacement et le style des objets quMI contenait, je le 
juge appartenant au temps des dynasties XVIII- XX, c*est à 
dire, de dixhuit a onze siècles avanti. C. Plus tard M. Wil- 
kinson m*a assuré ayoir lui-méme trouvé dans un tombeau 
intact à Thébes un petit vase chinois presque semblable». 

Supposant que la haute antiquité de ces vases soit éiablie 
avec certitude, onen pourrait tirer deux conclusions impor- 
tantes et du plus grand intérét: d'abord, que les Égyptiens, 

(i) Il paratt donc que cVtait rorncment ordinaire de ces vases; car 
la méme deur peinte en ronge , et entourée de feuilles noires se troupe sur 
le revers du rase de M. Rosellini; lederete autour de la fleur est peint cn 
vert, l'orifice du vase en jaune. &. l. 
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à one epoque très éioignée« avaient one commnnication soit 
directe soit indirecte ayec la Chine, par le moyen de Tliide, 
el qu*]b apprécìaient ces flacons de porcelaine, qui daos leur 
coalear d*iin vert bleaàtre ressemblent aox mdes objets de 
poterle d'origine indabitablement égyptienne, parmi lesqaels 
on les trouye (1); pais, qae les Cfaìnois eax-mémes travail- 
laìent la porcelaine dès un temps très ancien , mais qae les 
prodoits de l'art alors étaient autant aa-dessous de ce qa*on 
j fait à présent , que la poterle vernissée est au-dessoas de 
la porcelaine proprement dite. 

Agréez, Monsienr, etc. 
Florence le 9 avril 1837. 

J. F. DATIS. 



b. SUL DIPINTO DELLA CONTESA DA TAtflRl ALLE MUSE. 

{Man. deWlnst. voi. 11^ la». XXIII). 

Tra la originale dipintura della meravigliosa stoviglia del 
Museo gregoriano e l'intaglio della nostra Tavola è una no- 
tevole differenza; la quale non per mal tratte linee del dise- 
gnato , ma si per manco di colorito procede , onde la figura 
stante di rincontro a Tamiride vien di leggieri reputata fem- 
minile a chi, avendo sott'occhio solamente il disegno, tutto- 
ché accuratissimo ei siasi per ogni modo d'arte , non ha poi 
opportunità di farsi dello errore avvisato col raffronto delf ori- 
ginale dipinto, in che assolutamente un uomo di età maturo 
à manifesta a chiunque la veduta vi appunti. E veramente 
le nude braccia, le tralunghe vestimenta e più la prominenza 

(i) X*ai remarqué dans mon onvrage sur la Chine , qae les miroirs ronds 
de metal, qne je vis dans la collcxdon de M. Salt, me frappérent corame 
mootrant la (Ans partite idendté ayec Ics anciens miroirs chinois , que ce 
peuple a amaerrés insqu*aas temps modemes où Tusage des fitreaox les 
a supplantés. 
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del petto 1 coperto da certa foggia di pieghe leggiermente mosse 
a rotondità , sono di soperchio per trarre in inganno i più 
veggenti in siffatte materie : quando per lo contrariò salla 
stoviglia ci si appresenta manifestamente un uomo dignitoso 
e grave, solcato il fronte di spesse rughe onde il crine dipende 
tutto imbianchito di veneranda canizie ; e che per la lunga 
toga affibbiata sovr*ambi gli omeri, (in sua semplicità e sin* 
golarità di fattura e ricchezza di ricami), ritrae alcunché di 
normale costume e direi quasi sacerdotale. La quale diversità 
tutta ridonda , come dissimo , dall'essere o non essere aggiunto 
il colore ài nudi tratti del disegnato (1). 

Però non è da far le meraviglie se anche il eh. Panofka, 
non consapevole in suo tempo della cosa e lungi dal monu- 
mento* fosse condotto in errore dallo aspetto ingannevole 
della nostra Tavola , e lui reputasse una Musa avvegnaché 
bianco per antico pelo (2); dando a tutto il quadro una spie- 
gazione che con le cose dipinte guari non si acconcia. Neces- 
sità sendo pertanto di chiarire i nostri lettori sullo avvenuto 
abbaglio , ci troviamo eziandio astretti a proporre i nostri 
divisamenti sulla spiegazione di quella dipintura, discostandoci 
non poco dalla sentenza di quel valente archeologo; il quale 
proposito, dopo le premesse dichiarazioni, non vorrà al certo 
avere a disgrado il eh. collega , siccome quegli che conosce 
quanto io Tabbia in onore e quanto apprezzi Tanlica ami- 
cizia che al cuor me lo aggiunge. 

Porto adunque opinione essere su cotale stoviglia rap- 
presentata la famosa contesa di Tamiri colle Muse, e il mo- 
mento per l'appunto in che Tuno e le altre « fatta prova di 
lor valentia , pendono incerti attendendo il giudizio del Se- 
niore Innanzi al quale si fece lo esperimento. E già questi 

(i) Oltre un accuratissimo esame fatto per me stesso sul dipinto ori- 
ginale a torre ogni dubbiezza intorno al sesso di cotale figura , meco pure 
in ciò si concordava il Braun , che a molta sperienza di antiche vasellamenta 
congiunge una sana critica e molta finezza nello interpretare delle cose dì<* 
pintevi sopra : da ultimo il sig. cav. Bunsen segretario generale dell* Instituto 
illustrando lo specchio di somiglieyole argomento, ( Vedi addietrcpag. a88) 
vi reiterava le sue osservazioni, e venia di presente nella medesima senten^. 

(0 Annali i835, pagg. a3i-a38. 
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alzando la destra e dirigendo lo sguardo di là da Tamiri « verso 
le Muse che gli stanno di retro « è per determinare in favor 
loro la vittoria e ne dà segno materiale eziandio col frondato 
ramuscellof il qaale par che sia loro in volontà di consegnare* 
Tamiri parato di tal maniera, attonito e istupidito, gli è là 
siccome smemorato; che la fiaccata superbia tutta si è volta 
in confusione; onde chiaro si manifesta perch'egli desista dal 
.canto e dal tocco della malaugurata lira* Le vittoriose Pieridi 
allo incontro non già stan meste, com^ahri divisava (1), con- 
ciossia che l'antico artista anzi ha loro data con fino accor- 
gimento tutu la espressione convenevole al caso. DiCatti le 
castissime vergini ben sapendo qual fosse il pregio che avrien 
pagato airorgoglìo§o cantor di Tracia, ove non Tavesser su- 
perato • non senza ragione eran vereconde in quelFabbatti- 
mento; e gi ugnandosi al pudore la modestia non dovean dipin- 
gerà , siccome gli Atleti , in atto soperchievoie o di scherno, 
secondo che non di rado si scorge in siffatte dipinture. La 
prima di esse però, il capo e lo sguardo dolcemente inchinati, 
esprìme con semplice e naturale atto delia destra un piace- 
vole moto di gr^ta e commovente sorpresa , mista ancor 
d'incertezza; l'altra che a lei si atterga, con tutta la persona 
spinta in avanti, con ambe le braccia allargate e l'occhio attento 
e curipso appuntato verso il giudice, bene ha l'espressione 
stessa della sorella, ma con più rilevato e franco movimento» 
Che il lincine sìa Tamiri l'abbiamo chiaramente dalla 
epigrafe a lui sovrapposta (TÀMTPA2), né so veder ragio- 
nevole che altra intenzione in quella leggenda possa conte- 
nersi (2). E in quanto alle due donne , che gli sono appresso 
senza nominamento; ritenuta la compagnia di Tamiri con elle 
e tutti di conformità convenuti innanzi un terzo personaggio, 
qualunque ei siasi, basterebbe quel serto d'alloro a determi- 
narle per Muse : senza dire dello eccellente raffronto che il 



(i) BulU i834* pagg* 109-111. 

(a). Il nostro collega sig* ab« Gavedoni per la sola descrÌEÌoiit,di questo 
▼aso 4>ubblicata nel Bull. i834 » pag. i«9-i 1 1, opinò vi dovesse essere sensa 
meno ritratto Tamiri istesso. Vedi Bull. i834, pagg. aoa-a«5. 
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Panofka ne addace nella 8ua\i]Ia8trazìone (1) col vaso napo* 
Ulano in cui si rincontrano gli stessi personaggi, e le due Muse 
vi sono palesemente dichiarate (dai musicali strumenti di loro 
attinenza , voglio dire la cetra e le tìbie. Baffronto che ap- 
punto per gli accennati attributi approda meravigliosamente 
a dar ragione perchè due soltanto siien le Muse in competenza 
con Tamiri, invece di tré secondo l'antichissimo novero delle 
Camene , o di nove conforme al più recente , ciò è quello 
stabilito dopo il notissimo caso de' Sicioniti riportato da Var- 
rone (2) : e infatti è aperto che rappresentate nel quadro 
quelle fra le Castalie che per propio instituto presiedono ai 
particolari due generi di musica conosciuti dagli antichi; ciò 
eran la citaredia e Tauletica ; le altre che per la scienza o 
Tarte a cui son preposte non han rapporto col canto e col 
suono « non potevano entrare nel certame del nostro discorso « 
in cui appunto a melodia di armoniosa voce e magistero stru- 
mentale Todrisio poeta audacemente le Pierie disfidava. Qual 
rapporto d'eccellenza per una contesa potria mai immaginarsi 
dalla tragedia, o comedia, o astronomia a qualche stampite? 
nullo'al certo. Abbiamo adunque piano e solido argomento per 
rimuovere ogni ambiguità dalla interpretazione di questi tré 
personaggi ed avere anzi per certo essere Tamiri il laureato 
citaredo, e le donzelle, del pari laureate, rappresentar quivi 
le due A1(pse c]^e s*avean preposte gli antichi alle due distinte 
forme di musicale artificio. Rimane per conseguente a dire del 
venerando anziano « che a destra , mirando al quadro , ci si 
appresenta. 

(i) Annali i835, 1. e. Nella dipintura del vaso napolitano in luogo del 
nostro vecchio é una terza figura muliebre avente, siccome quello, un fron- 
dnto virgulto tra* mani. Io non ne vidi il monumento originale né il disegno 3 
na dalla descrizione che leggo , riportata nel citato articolo del Panofka , 
argomento essere ivi trattato in fondo lo stesso subbietto:vsolo é differenza 
in questo, che invece del giudice vi s^ incontra una di quelle festose don- 
ne che rammenta il eh. cav. Gerhard nel Rapporto volcente (Annali i83i, 
P*8* 54), le quali presentavano i vincitori di corone o ramuscclli in testi- 
monio di loro esultanza; t però ivi pure lo esperimento sarebbe seguito e 
la vittoria giudicata. 

(a) Varr.-ap. Angustia, de doctr. christ. II, 17. 
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Tolta per via di fatto ìrrepagnabìlmente la qaistione ia* 
torno il sesso di qaesto personaggio « è forza eziandio distorre 
il pensiero cosi da una terza Musa come dalla madre o nu- 
trice di tutto Taonio coro « che potria soccorrerne quando 
femminile s*avesse a ritenere cotal figura: e prendendo a con- 
siderare con attenzione in prima ratteggìamento di luì è d'uo- 
po concedere essere egli il solo « cui il dipintore ha dato nel 
quadro un rilevato ed espressivo movimento della persona al 
dissopra di tutti gli altri, siccome quegli che« nel momento 
da me propensato della scena « si è l'unico che agisca e £i- 
yelli. Egli dal luogo di rincontro ai contendenti « d'onde 
ascoltava ed appregiava le prove « si è mosso con franco e 
allungato passo sporgendosi innanzi; e sollevando il petto e la 
testa spinge lo sguardo, non sul Tamiri che seduto gli sta 
più in basso dinanzi, ma sì veramente sulle donne, le quali 
dopo il lincine , surte in piedi , sono di lui nel quadro più 
alte : quindi T atto del braccio destro innalzato col ramu- 
scello in mano , congiungendosi a tutto il complesso dell'at- 
titudine fa palese senza meno essere egli volto ad accennare 
alle donne stesse alcuna cosa importante di rapporto con quella 
vermena. Secondamente se sì consideri ì maestosi tratti del 
volto, la colta chioma tutta canizie, la singolare vestitura e 
i normali modi dì lui , in contropposto con l'umile e rimesso 
stare , tra lieta e triste sospizione , dei tré convenuti in suo 
cospetto e il suo dire in sospenso ascoltanti , dovremo con- 
vincerci esser quivi un gran savio, spettabile per senno* 
grave ed onorando per consiglio e per autorità; e però repu- 
tare que' suoi detti rilevantissima cosa , siccome fu invero 
tanto giudìzio siffattamente celebrato nell'antichità. Ne duole 
che né le favole né le storie antiche ci rimembrino d'alcun 
particolar giudice nella contesa da Tamiri alle Pieridi , ma 
agevole cosa é immaginare non fuss'egli tolto dalla vulgare 
schiera, trattandosi di far diritta ragione della eccellenza tra 
un rè, qual si era al dire di Conone l'odrisio cantore, e le 
alme figliuole di Giove. Intrattanto se dubbio è necessità ri- 
manga il nome del maestrato, il quale da 'contendenti fu eletto 
al giudicare, non così parrà ragionevole supporre che di nullo 
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nomo n o semideo o dio fusse fatta elezione per ]'atto di co- 
tanto offizio; per che si conviene consentire che se nella no^ 
stra stoviglia è dipinta, come dianzi interpretammo, la gara 
da Tamiri alle Muse , la indeterminata figura del Seniore 
altro non puote rappresentare salvo che il giudice. Nella quale 
sentenza veniamo confiortati anche riflettendo come sui vasel- 
lamenti di questa fatta la particolarità della canutezza il più 
delle volte si trovi caratterizzare il capo degli Agonoteti , giu- 
dici ordinar) degli antichi ludi, i quali or tengono tra mani 
il lungo scettro or nulla (1); e come i frondutì ramuscelli si 
avessero o si dessero a segno di vittoria (2): e di quella sin- 
golare vestitura non meno abbiamo alcuno esempio, pel quale 
non ci vien nuova una figura maschile adobbata di cotal 
foggia di giornea, sia distesa sia succinta, sugli omeri affib- 
biata , la quale priva affatto di maniche lascia tutte nude le 
braccia (3). Strignesi adunque che il Seniore s'abbia diritta- 
mente a ritenere pel giudice , in cospetto del quale stettero 
le Muse e Tamiride per far decisa la memoranda quistione. 
Sendo io inteso a concordare il subbie tto di questa di- 
pintura con la presenza di un secondo personaggio maschile a 
vece di nna terza femminile figura , qui sarei aggiunto al mio 
proponimento: ma Tepi grafi , onde la stoviglia istessa si adorna, 
mi danno materia di brevi altre parole per non cessare di es- 
porre rimessamente mia opinione anche su quelle; la quale a 
quanto n'appare si afia meravigliosamente con la interpreta- 
zione che addietro toccammo. 6AMTPÀZ è scritto sovra il 
capo del citaredo; XOPONIKE di là dalle Muse; ETAION 
KAAOS di qua dal giudice, e per conseguente io sono d'av- 
viso che come la prima debba assolutamente riferirsi alla 
dipintura , per dichiarare col nome del principale personaggio 
(ciò è Tamiri) lo argomento della scena rappresentata, cosi 
abbiano a rapportarsi le altre due alla stoviglia , per ricordarne 
la cagione onde fii proposta a premio o data in dono, e lo- 

(i) Vedi Annali i833, pagg. 8i-8a. 
(a) Vedi Annali i83i, pag. 54, nota 476. 

(3) Mon. deir Instjtuto voi. I , tav. LII. - Mon. ìned. Raoul-Rocliette 
Uv. XXV, a. 
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darrne al tempo istesso aleuti prevalente o presentato: impcr* 
ciocché XOPONIKE sonando la vittoriosa del eore^ tanto ver- 
rebbe a signiflcare quanto che la bella stoviglia fosse testimonio 
di eccellenza musicale e piìi particolarmente di canto; non 
senza verosimiglianza riportato in occasione di feste panate- 
naiche, alle quali sappiamo che cotali certami furono aggiunti 
da Pericle 6n dalla olimpiade LXXX; ed ETAION KAA02 
traducendosi i^iVa , bravo Eveone , forse ci ricorda il nome 
del cantor premiato. Dissi forse « perchè sebbene in questo 
si consentano non pochi , nondimeno a me non cape nello 
intelletto come una stoviglia proposta a premio di pubblici 
giuochi potesse già portare scritto in sua vernice il nome del 
vincitore che non dovea di l^gieri iudovinarsi avanti la prova. 
La quale osservazione si mantien salda eziandio contro la ipo- 
tesi in cui si volesse considerare il vaso siccome dono e pre- 
sente d'amici o congiunti intesi a festeggiare alcun de' loro 
più cari, nel giorno onorevole In cui e* fu giudicato prevalente 
del pubblico ludo: essendoché non poteasi nemmen l'evento di 
un certame de* cosiffatti avere a positivo in favore d'alcuno per 
modo che se ne antivedesse il nome del futuro premiato fin 
dalla fabbricazione della stoviglia. Converria almeno supporre 
che il vincitore fosse cosi. presentato assai tempo dopo il giorno 
del suo trionfo; ciò che non ha apparenza di verosimile; senza 
dire che la forma del vaso, (la quale secondo il nominamento 
del ridetto cav. Gerhard, si é quella della kalpis),si oppone 
non poco alla conghietlura del dono % e più si confa con la 
sentenza del premio (1). Piuttosto m'acconcerei con la opinione 
del Panofka il quale pensava fosse l'applaudito Eveone alcun 
benemerito in rapporto del dramma di Sofocle intitolato 7Vi* 
miri. Ma tanto strana sarebbe la conghiettura, quel passo aver- 
si a riportare ad alcun celebrato Àgonoteta dei tempi in cui 
la kalpis fu posta a premio, il quale si volle con l'esempio di 
tanto giudicamento o ricordare degnamente o lodare per san- 
tità e celebri tii di astrusi giudizi? Questo io non so; ma ben 

(i) Di gare miiaicali non trovasi testimonio sui ?asi da premio dì grandi 
forme. Gerhard^ Rapp. voleente , Ann. deirinst. tom. Ili , pag. 53. 
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noi saprei asseverare per ciò cbe la materiale disposizione 
deirepigrafi e la convenienza del senso ricavatone con tutto 
il dipinto e con gli usi di somiglievoli dipinture, si attagliano 
d^assai con quel divisamento. E intendete voler ioriuscir col 
discorso a questo che mentile Tepigrafe di Tamiri gli è im- 
mediate scritta sopra il capo e nel bel mezzo del quadro « le 
altre due sono assai più alte e cosi agli estremi confini del 
convenente cbe quasi ne van fuori; onde bene sta cbe il cenno 
della vittoria sia espresso dal canto delle Muse vincitrici e il 
cenno di lode dal cauto del giudice cbe la determina: e che 
una stoyiglia siffatta foiose data in premio di valentia musicale 
si concorda così col dipiiuo di quella famosa contesa, come 
con la usanza degli altri vasi di premio in che vediamo ritratti 
e corse e lotte e pugillati e quinquerzj secondo la qualità della 
gara premiata. In ogni modo è da dire meravigliosa questa sto** 
viglia , siccome quella che a tanti pregj particolari congionge 
pur il raro di apprestare leggende che noti son nomi proprj 
e di cui può tentarsi una spiegazione in istretto rapporto con 
la scena sopra figuratavi. 

M. t. p. 



C. SOPRA I POPOLI STRANIERI 

INTRODOTTI NELLE RAPPRESENTAZIONI STORICHE 

DEI MONUMENTI EGIZIANI. 

Scopo delle presentì dichiarazioni si è il rtschiaracnento di alcune 
delle grandi composizioni istorìche che fregiano i tempj) i palazzi e i 
sepolcri deir impeiiar Egitto , poste ultimamente in nuova luce pel 
chiar. prof. Rossellìni di Pisa (1 ) ^ ma specialmente di quelle dove si 
vedono introdotti popoli stranieri , coi quali gli Egiziani erano in l'è-* 
lazìoni civili o militari nelle più gloriose epoche della loro storia, an- 
tecedenti di circa quindici secoli Fera cristiana. 

Siffatte composizioni ci offrono scolpite e dipinte le belliche im- 
prese di diversi rè , principalmente delle dinastie decima ottava e de- 
cima nona , contro varie nazioni forestiere , differenti per carattere di 

(i) I Monumenti dell* Egitto e della Hubia : descritti ed illustrati d^l 
Professore Ippolito Rossellini. Pisa. 

AMifALi 1836. 22 
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fifooomia e costumi non meno daglTEgiziaoi che fra loro stesse » e gii 
Egiziani secondo si scorge sui proprj monimenti ^ono sempre rappre- 
sentati vittoriosi. Le quistìoni dunque che quivi occorroDO sono. Quali 
erano que^ diversi popoli ì Quelle guerre accaddero in lontani paesi o 
nelP Àfrica medesima ? Erano gli Egiziani gli assalitori o gli assaliti ? 
I successi ottenuti coutil i nemici furono seguiti da conquista o per- 
manente occupazione dei loro paesi ? Queste ed altre simili quistìoni 
hanno quasi sempre ricevuto, dai recenti illustratori dei mohimenti, ri* 
sposte , al nostro parere , più favorevoli alla gloria delPEgìtto che alla 
verità. Noi non vogliamo al certo metter in dubbio non questa nazione 
avesse fatto , a diverse epoche antichissime , spedizioni guerriere in 
paesi assai lontani dalla propria frontiera : ma non siam disposti però 
a credere la pìCi parte di quel che ce ne hanno contato i loro panegi- 
risti greci , intorno la conquista, per esempio, dei grandi imperj del- 
PAsia centrale , o le spedizioni per mare e per terra nelle Indie , la 
Battria ed altre rimotissime regioni. Non è qui il luogo di dilatarci su 
questa materia ^ ma sappiamo quanta era la mancanza cosi di critica 
come di mezzi critici fra gli antichi , ove si trattasse di storia esterna^ 
e siam persuasi che con un esame rigoroso di quelle narrazioni si po- 
trebbe dimostrare, dagli errori e dalle contraddizioni di tempi, di fatti 
e di luoghi che vi si rilevano , dalPuni versale isterica probabilità , e 
dair evidenza degli stessi monimenti egìzj , che nella loro estensione 
e nei loro particolari non sono punto degne di fede , ma riferiscono in 
gran parte soltanto i pomposi vanti popolari della decadenza e della 
degradazione di quel celebre impero. 

Le guerre le più importanti nelle quali , secondo la storia più au- 
tentica , dovevano essere impegnati ì rè d^ Egitto nei tempi dei quali 
si tratta , erano quelle coi numerosi popoli feroci della vicina Arabia 
e Palestina , i quali spesse volte come ci assicurano i nativi annalisti 
conquistarono e devastarono P Egitto ^ guerre per conseguenza in ori- 
gine di difesa o di pconquista, ma che in seguito avranno naturalmente 
prodotto rappresaglie, e portato le armi egizie assai lontano nelPAsia 
medesima. Ma altre guerre di certo non potevano mancare coi popoli 
djelP Africa circonvicina , coi Nubiesi e Leucoetiopi del Nilo superio- 
re , coi Negri o Etiopi proprj delP Africa centrale , coi Numidj , o 
]!llauntani della riviera settentrìonale ; guerre non solo d^ambizione ma 
di necessifk e di sana politica : e sono appunto siffatte guerre , rappre- 
sentate sui monimenti , che noi imprendiamo a illustrare in questa 
occasione. 

Sarebbe stata veramente cosa meravigliosa e quasi incredibile se, 
nel corso di tanti secoli , V Egitto non avesse mai avuto a combattei-e 
i suoi feroci e barbari limitrofi soprannominati , o per difendere la 
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propria froiitiera contfo le loro scorrerie , o per assicurarla rendendo 
i più micini tributa] al suo impero , o per mantener un' autorità già 
stabilita contro le loro sollevazioni. Tanto più sragionevole dunque ci 
pare il metodo dei moderni spiegatori dei monimenti , i quali m vece 
di trovar le strane razze che vi si vedono dipinte con caratteri si ben 
distinti in casa propria , come si può chiamare V Àfnca stessa , vanno 
piuttosto a cercarle in tutte le estremità del globo terrestre. 

Per quanto sia stata difettosa Parte egiziana nelle partì del bello 
ideale o dell'accurato disegno , tanto più valeva nella facoltà di dare^ 
tuttoché con dure è secche linee , a ciascun oggetto , quel carattere 
particolare che gli era proprio*, e che lo distingueva da tutti gli altri ^ 
e le varietà minori di persona e di costumi , si accuratamente distinte 
nelle figure peregrine dei monimenti, sono come ognuno sa moltissime» 
Crediamo però che queste diversità ^i possano facilmente riduri e sotto 
quattro classi generali , corrispondenti alle , quattri) divisioni del ge- 
nere umano stabilite in quella parte delFantico mondo^ 1, come prima 
di queste classi nomineremo i Negri o Etiopi propr) deir interiore 
deir Àfrica ; 2 , in secondo luogo la razza chemitica , abitante la valle 
del Nilo dal di sopra delP isola di Meroe fintai mare \ classe che com- 
prende, insieme cogli Egiziani, i Nubiesi o LeucoetÌ€)pi, popolo d*ori- 
gine, di lingua e di costumi, simile, come vedremo, agli Egiziani 
stessi i 3 , la terza classe comprende i popoli libici o mauriiani del- 
TAfrica settentrionale, razza, come pure^ vedremo, affatto diversa dalle 
due altre sopra descritte di quel continente ; 4, in quarto ed ultima 
luogo distinguiamo t popoli Semitici compresi tra i limiti delPArabia, 
la Mesopotamia e la Siria, een una parte forse dell' Asia minore» 
Questa i^azza , benché una in genere, era^ divisa, come sappiamo dalla 
storia sacra e profana, in molti stati, tribù e famiglile lo stesso si può 
affermare con egual'autorità di quella della Libia. Così si spiegheranno 
facilmente nnolte leggiere differenze di carattere che si vedono rappre- 
sentate sui monimenti, senza ricorrere, come fanno molti, agli Indi o 
Sciti , gente della quale non si vede un^ ombra d^ indizio al parere no- 
stro sopra alcun monimento egiziano finor da noi esaminato^ e l'oggetto 
dì questo ragionamento sarà di provare che le nazioni tenute più gene- 
ralmente per tali sieno veramente Africani come gli Egiziani medesimi. 

Gli esempi di queste quattro razze si vedono riuniti in una pit- 
tura (1) del sepolcro di Ménefta I, duodecimo ré della decima ottava 
dinastia ^ già scoperto ed illustrato dal Belzoni^ la quale ci offre una 
processione composta di quattro gruppi, ciascheduno di quattro uomini^ 
i quali quattro grappi é da notare che nella pittura originale cammi- 

(i) Rossellinr op. cit tav. |55. i56. 
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nano tutti sopra una medesima linea , tuttoché il signor prof. Rossel- 
lioi pel comodo del suo Aliante gli abbia distribuiti in due ordina- 
menti: differenza che si spiegherà, verosimilmente nella parte desci^it- 
ti va delia sua opera. Nella pianta o modello della tomba ch^ espose 
Belzoni , nelP Atlante del suo viaggio , si vede meglio V insieme del-^ 
la pit>cessione. Bisogna dunque farsi V idea d^una processione continua, 
principiando dal gruppo del pianò inferiore della tavola GLYI deiro- 
pera del Rossellini , cioè da quello delle tre figure barbate colle due 
penne in testa. Siegue il gruppo inferiore anche di figure barbate della 
favola GLV| poi vengono i Negri, ed in retroguardia gli uomini dì 
carnagione rossa accompagnati dal dio Oro. Questo quadro alFepoca 
della prima pubblicazioue delPopera di Belzoni , fu spiegato general- 
mente come uri trionfo del rè estinto , quasi fossero tré gruppi di pri- 
gionieri peregrini accompagnati da un quarto di Egiziani per iscorta , 
o forse liberali dalla cattivila e di ritorno in patria insieme coi vinti ^ 
spiegazione invero che non si può difendere , imperocché non vi sì 
scorge alcuno di quei segni costanti che denotano i vinti siii monimenti, 
non vedendosi più indizj di trionfo dalla parte degli Egiziani, che d^u- 
mih'azione da quella dei forestieri. Tanto più naturale è la spiegazione 
del Rossellini , che questa processione rappresenti semplicemente le 
diverse razze d'uomini note agli Egiziani^ o come noi crediamo quelle 
che erano in parte o soggette o tributarie alPimpero deirestiuto rè, o 
colle quali egli ebbe relazioni nel tempo di sua vita. 1 Negri parlano 
per sé stessi. 11 quarto ed ultimo gruppo che insieme col dio protet- 
tore pare diriga gli altri , rappresenta la razza nilotica. 11 secondo è 
certamente di nazione semitica, e potrebbe figurare come molti hanno 
conghietturato il popolo ebraico ^ essendo cosa probabilissima e quasi 
certa , dati parallelo della cronologia sacra e profana , che quel popolo 
ei*a stabilito in quell'epoca nella terra di Gosen. E così l'intera proces- 
sione rappresenterebbe le quattro razze principali dell' Africa, o dell' 
impero egiziano. L'opinione qui proposta del soggetto di quel dramma 
sepolcrale corrisponde in qualche modo anche a quella che ne fece 
ChampolHon (1) dall'ispezione del monimento originale, almeno in 
quanto al carattere degli attori ^ essendo persuaso anch' egli che non 
fossero prigionieri, ma tipi ed esempj di tale razza. Ma la distribuzione 
geografica dei gruppi da lui proposta ci pare , con pace di tanto cele- 
bre pome , una di quelle somme stravaganze (non meno indegne di lui 
che pregiudicievoli alla sua autorità nelle cose istoriche ), che si tro- 
vano pur troppo frequenti nelle sue lettere scritte dall'Egitto. 1 quat- 

0)Lettresécrìtesd'Ég)rpteeni8a8 iS^g-Paris. i833 8.® Lettre XUl, 
p. i48 scqq. 
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tro gruppi egli crede figurare le quattro divisioni o quartieri del globo 
terrestre , V Europa , PAsia , V Africa, e non pure P America , ma 
V Egitto, siccome quartiere del mondo per sé distinto e nobile. E 
cosi i Negri doyri eno figurare PAfrica , il popolo semitico V Asia , 
il popolo rosso il quartiere nilotico. Il gruppo rimanente egli vuole 
esser simbolico delP Europa , insieme colla parte boreale dell* Asia 
cioè delle razze germaniche , celtiche ^ e scite o tartare. Noi peraltro 
speriamo di determinare a questi medesimi uomini , sui quali ora in- 
tessiamo speciale discorso, una patria alquanto più vicina al luogb dove 
si prese a figurarli ; vale a dire neUa Libia o parte settentrionale dell* 
Africa. 

Un .ostacolo potrebbe forse opporcisi dal colore di cotal gente; 
essendo opinione assai comune , che i nativi anche di quella regione 
delP Africa fossero di carnagione più nera o scura che non hanno le 
figure della processione. È vero che il colore degli uomini dipinti sui 
monimenti egizj non si possa senza gran riguardo, nei casi particolari, 
addurre in prova della loro razza; parendo certo che sia spesse volte 
convenzionale o figurativo , variato secondo ^arbitrio del genio simbo- 
lico della nazione o delPartista ; cosicché si vedono spesso uomini della 
medesima famiglia dipinti dì carnagione or rossa , or gialla, or rosea; 
con gli occhi or celesti , or castagni , or neri , or rossi. Esempj gene- 
rali di quest* uso capriccioso occon^eranno facilmente a chiunque fac-* 
eia il paragone delle figure colorite delPopera diRossellini^ intautochò 
alcuni più speziali citeremo in seguito* Nulla di meno , nel caso di 
quasi ogni popolo generico , dal parallelo degli esemp) propriamente 
storici e non ostante tutte le eccezioni , si può stabilire con qual- 
che certezza una regola generale, per distinguere il carattere at- 
tuale della loro carnagione da quella degli altri; od il colore di 
«piesto popolo è certo dei più chiari. Ma Popiniono che gli aborigeni 
della riviera boreale delP Africa fossero di pelle nera o fosca è un pre- 
giudizio affatto' moderno , che deriva in parte dalPuso nostro di con» 
fondere i termini di Libio, Moro , ed Etiopo o Negi^o ; e parte dal 
fatto , che in conseguenza della mescolanza di razze , gli abitanti di 
questa regione sono veramente più foschi che non erano nei tempi 
antichi. Abbiamo dai classici geografi ed istorici molte desciizioni e 
non poche effigie in medaglie , le quali provano che i popoli aborigi- 
nali del tratto del continente africano situato tra P Egitto , il mare , il 
monte Atlante ed il gran deserto , dove furono fondate più tardi le 
colonie puniche e greche , erano una famiglia del genere umano del 
tutto diversa cosi ()ai popoli nilotici , come dai Negri; cioè , una razza 
del Caucaso , simile nel carattere generale a quella che occupava il 
continente opposto delP Europa. Anzi Pantica ed inveterata tradizione 
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deir Europa (1) porta i primi coloni di questa regione dalla Spagna, 
resti deiresercito d* Ercole lasciati in quel paese. Erodoto (2) dice che 
i Mass] , una delle tribù libiche descrìtte da lui , si consideravano come 
una colonia di Trojani ^ pretensione che senza dubbio egli ^ secondo 
la solita sua usanza in casi simili ,«aYrebbe rifiutato , se fossero stati 
un popolo di fìsonomia etiopica , ed in fatti sulle medaglie i linea- 
menti dei oelebrì principi Kbici , dei Sifaci ^ dei Giuba , dei Bocchi , 
dei Massi nissa , sodo alti e prominenti , da non distinguersi da quelli 
dei Romani stessi , o degli altri popoli europei. Lo stesso si può dire 
della celebre cavalleria numidica sui monimenti militari romani, dove 
somigliano molto agli Spagnuoli , coi quali gli paragona il Montfau- 
con (3). La natura fisica poi di questa regione differisce totalmente 
da' quella del resto delP Àfrica , esponendo i suoi coloni , come sap- 
piamo dalla recente disgrazia dell^armata francese , a tutte le vicende 
del clima europeo , a pioggie , nevi e cangiamenti improvisi , e va- 
rietà di montagne, boschi e prati) ed in questi rispetti cosi omogeneo 
ai costumi d^un popolo d^origine caucaseo come atta a mantenerli. 

Ma prima di passare alle notizie più speciali che possediamo in- 
tomo a cotale nazione, bisogna esaminare un poco più in particolare 
le figure dei monimenti. A. questo proposito , insieme colla proces- 
sione della tomba , daremo un^ occhiata a qualche altre pitture dove 
vediamo le medesime genti vinte dagli Egiziani. Queste sono invero 
numerose , ma per adesso ci occuperemo d^una scena militare (4^ , 
cavata dalle rovine del grande edifizio trionfale di Ramesse lY , so- 
pranominato Mei-amoun , a Medinet-Àbu . Cotale monarca era il 
primo rè della decima nona dinastia , uno dei più grandi uomini di 
guerra di quei secoli , le di cui belliche imprese , riunite a quelle 
d^alcnni altri de* suoi predecessori , hanno probabilmente dato luogo 
alle favole della conquista della Scizia e delle Indie. La quale 'im- 
presa mitica, come si sa, si attribuisce generalmente ad un Sethos o Se- 
sostri, nome peraltro che non comparisce si^i monimenti, ma pare esser 
stato un titolo volgare sotto il quale era conosciuto Peroe eponimo 
di questo periodo glorioso della storia nazionale. - A prima vista non 
si riconosce a tutt^evidenza V identità di quella gente nelle due pil- 

(i) Sallast. Bell, jogurth. initio. 

(2) IV, 191. 

(3) Antiq. ezpliq. Voi. VII, p. 86 seqq. 

(4) Rosscllini ta?. i35, con. iS;, i38. SÌ veda anche la tavola la del 
Tomo II, delle Antichità della grande « Descrizione d* Egitto » ideila prima 
commissione francese; dove abbiamo il medesimo soggetto della tavola i35 
di RosselUni , col vantaggio di esser eolorilo. 
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ture , ma esaminandole più da vicino non sarli equivoca ; e le piccole 
diversitli che vi si osservano serviranno piuttosto a confermarla. Le 
figure della processione simbolica si possono in fatticonsiderare come 
il tipo generico della nazione , con tutte le sue particolarità più ca- 
ratteristiche e più singolari, le quali, come naturalmente accadrebbe) 
mancano in parte o sono variate in altri esemplari, siccome vedremo* 
Di quelle particolarità la prima e la più notabile è un lungo riccio 
d^ntrecciati capegli a chiocciola che pende dalla tempia accanto alPo* 
recchio sul collo ^ e questo nelle figure del sepolcro è designato con 
molta esattezza , in quelle del trionfo si vede assai distinto benché roz* 
zamente delineato. Dalla coroua poi della testa sporgono orizzontal- 
mente in fronte e ))ddietro due penne di struzzo; ed il resto dei capegli 
più corti , ma anch^essi singolarmente acconciati , pendono in regolari 
treccie dalla cima della testa in giù. La penna di struzzo sebbene non 
visibile in questa rappresentazione del loro abito militare, ben si di- 
scerne in altre , come per esempio alle tavole LV, LVI di Rossellini, 
in un trionfo d* un altro rè Menefìa della medesima dinastia 1 8™* di- 
verso da quello al quale appartiene il sepolcro ; dove comparisce in 
alcune teste soltanto, ed ora semplice or doppia, dal che si potrebbe 
concludere esser un^ insegna di principi o uffiziaìi di diversi gradi. Ed 
in fatti si riconosce nelle iscrizioni geroglifiche che Taccompagnano il 
segno interpretato da Champollion per capi o principi. 1 capegli nelle 
teste delle figure della tomba pajono intrecciati con oro : cosi almeno 
sembra doversi spiegare quel color rosso (convenzionale si può crede- 
re) , del quale sono tinti in alcune parti ; come appare anche dagli 
orecchini ugualmente colorati, che son certamente di quel metallo. Que-^ 
8ti particolari si osserveranno meglio nel disegno più grande e più finito 
di quelle teste, che ci dà il Rossellini nella tavola CLX della sua opera* 
11 vestimento è lo stesso in ambedue le composizioni , sebbene con più 
specialità in quella della tomba. ^Consiste in una lungfà guamacca a 
mantello , che gittata negligentemente sulle spalle scende fin sotto le 
ginocchia , affibbiata soltanto intomo al petto , senza zona o cin- 
tui-a ; e in mancanza di questa sembra che si attacchi leggiermente 
alla vita , per mezzo d^ un laccio più sottile fissato internamente 
alla parte posteriore. Questo vestilo a prima- vista pare una spe- 
cie di panno forte o broccato , ma più accuratamente esaminato si 
vedrà esser la pelle di qualche animale , le di cui zampe in alcune 
formano la specie di laccio col quale si attaccano al petto* Questo fu già 
osservato da Champollion , e si può provare con altre rappresentazioni 
di pelli ferine tanto naturali quanto convenzionali (1)« in ambidue i 

(i) Come per esempio nelle figure del Negri in tav. 8&ì 86. 
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disegni quelle vesti sono dipinte a strlscie o compari imenti d^ un allo 
campione « frammiste di diversi colori. La carnagione di questi uomini 
come gik dissimo è più leggiera di quella degli Egiziani , ma simile a 
quella degli Asiatici. I lineamenti sono alti e regolari. I capegli casta- 
gni o nelri : le barbe più bionde, o rosse. I corpi sono tinti nella ma- 
niera che si pratica dai popoli della nuova Zelanda , detta da loro taiià. 
Ora vediamo quali sieno i rapporti tra i costumi di colali 6gure e 
la storia naturale dell* Africa , o le notizie lasciateci dagli antichi geo- 
grafi, che ci dimostreranno, come dove gli aborigeni di questa regione 
«tino rimasti liberi dair influenza della civiltà punica e romana, non 
solamente avevano conservato, siccome anche osservano i nostri autori, 
con quella costanza propria delle nazioni barbare deirantico mondo, i 
loro usi particolari fintai tempi posteriori, ma che quegli usi erano i 
medesimi rappresentati nei nostri raonimenti. - Della penna di struzzo 
basta a dire che quell^ ornamento congiunge evidentemente il popolo 
che r usa colP Africa , paese nativo dell^ uccello che il veste: ne si 
scorge adoperato da qualsisia altra nazione sui monimenti fuorché dai 
Negri e dai popoli nilotici , cioè da ninna nazione che non appartenga 
air Africa. 11 lusso poi deiracconciatura di testa è un costume dei po- 
poli libici specialmente notato da Strabene (1 ): « Hanno, dic^eglì, una 
tal cura deiroroato e ricciatura della testa, che gli vedi'ete nelle adu- 
nanze pubbliche schifare il contatto V uno dciraltro , per timore che 
non si disordini ^eleganza de^ loro capegli. » Dal medesimo autore si 
rileva un lusso simile nei loro ornamenti dWo. Anche Erodoto (2) 
descrive gli abitanti delle Sirti come studiosissimi delPornato delle teste 
e dei capegli , i quali tagliavano ed acconciavano in diverse maniere 
fantastiche. Sulle monete di questa parte delP Africa (3) si ossei^ra 
una moda di ricc) folti che rassomiglia molto a quella delle nostre 
figure : per esempio nelle teste di Bocco , dei Giuba il vecchio e il 



(i) Strah. XVII. 3* Ovrw J*£u^ai|iOva "/àpoL^ ©«oOvre? ttì^v Tr^céernivoi 
Maujdouccoc, (^carg^Occv o^JbK x«l f^XP' ^ti^po rovxpóvw vopLae^rxù^ ^óàvrs^ oc 
TTOA^oi* - Ka^^wffi^ovTac ^*opt«c xòpiiic cpi7r\oxq, xai Trwywvc, xat ^ucro^pia, 
«rfiTigsc re o^dvruv, */aì òy^yj/tvitA' oTrdvcóv re &v Tioti óorrofiévovc àlH^v Iv roìc 

yrcjM/Tdrroec roO 7r«joauivscv aOroìc aOnrrov ròv xóo'fiov rùv rpe^w* Toc 

9ì Tftiv ^£Óvruv xal ;ra/)^«^gwv xaì ipxTùyj (^opv.^) ùtmiyjuvTat xaì tyxocpSvrac. 
^X^^òv (^é TOC xai ouroe, xacot c^c^q? Mao-o-aé7u>o(, x«2 xocvóic AtSvt^xark 
rò tìXiov opiocóo-xevoc tiannoLirSXka, SfA^pe U à^ùàmtnlocrjoiiuoi ;^trwvec- 

(a) IV, i<^i. 

(3) Montfauc. Ant. pxpl. Vnl. V, (Shaw, Golleetanea XII, Spannheiin 
De usu et praest. nnm. Voi I, p. 53^, II p. 53o, (Spon Misceli, erud. ant 
Sccl. IV.) 
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giovane : lo stesso Giuba nomialito da Cicerone (i) * adokscens non 
inratM bene Dummatus quani bene capillatus i». £ Spanemio . (2) io 
allusione ad inm testa di costui ^ o di qualc)ie altro principe africano 
osserva specialmente quest'eleganza dei capegli cbiedBafidola « Mauro- 
rnm tnoret de quo Strabo: cincinnis in orbetn tortis. ,« Abbiamo di più 
trovato incise nelFopera deirarcbeólogo spagnuolo A-ldriste sulle aatì* 
chttk deir Africa (3) , cioè della parte boreale di' qual continente « 
medaglie con teste dì principi o eroi indigeni ornate di questo medesimo 
lungo riccio o treccia sotto IWeccbio e eon traiti' deL medesimo ce* 
ratiere: un ornamento quasi simile si vede in altre monete e l^eoame fir 
gurative di questa regione pubblicate da Gupero nel suo Irattato delle 
medaglie che portano effigie d'Elefanti (4). 

Questo pare che basti per quel che risguarda le teste delle figure: 
or vediamo f loro corpi. Sono come dicevanu» vestiti di gonne di pelle 
senza cintura , e dipinte a striscio d' un aho campione* Cosi si de- 
scrive Pabito nazionale dei popoli libici da Strabene in termini che 
tradotti ci dicono la medesima cosa nelle stcssissime parole :. veste di. 
pelli di diversi animali « sensa cintura e d'un alto campione « («(a»ffCM 
it\(nv<ni[M xitwttQ (5). Anche Erodoto (6) park delle vesti di pelli 
caprine colorite che portavano i Lotofagi, Macfalj ed al^^i nativi delle 
Sirti , dalle quali còme si sa egli traeva l'origine dell'egida di Minerva* 
Altro indizio d'oso africano ci offre il colorito d'alcune di queste pelli* 
|o stesso che si vede nelle mezze tonache della stessa materia che por- 
tano i Negi^i sui monimenti (?)• E dell* uso di tattuarai, il medesimo 
Erodoto ci dh una notizia suffieiente dove parlando di questi popoli dke 
che tingevano i loro corpi di rosso i (tò ih ffflSfM yXktfa ^pk^rcu) (8). 

(i) Contra Rull. 

(a) Op. cit. Voi. I, p. 54t . 

(3) Antiguidadas de Africa. L. Il, e. i. 

(4) P. n, e. a. 

(5) Loco sup. cit* 

(6) IV. 189. 

(7) Rossellini tav. 85, 86. 

(8) IV. 191. Nel disegno del Belzoni il colore di quest*ornamen|o bar-, 
baro é torchino o porporino. la quello di Rossellini é piuttosto nero o bru- 
no. Ma qui pare che vi sia un poco d' incertessa o discordanza nei dettagli 
di quest'opera. Gli orecchini per esempio che nel disegno generale della 
processane si vedono dipioti di color Scuro simile a quello del tattù , diven- 
gono rossi sulle teste di proporzione maggiore che abbiamo alla tavola CLX* 
Sarebbe forse lecito il conghtetturare che il color del tattù fosse anch^esso 
pure rosso neiroriginale ? Pare certamente molto inverisimile che un popolo 
abbia cercato l'eleganza d^un tal ornamento nel color nero in preferenza a. 
tutt'aitio. 
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Il sìgntnr WHkiésoB , «ccnralo indagatore òtWe antichitk egizie ^ 
ci dk in una sua opera (1) la descrizione di' certi prigionieri sopra un 
monimento Yeduto da lui, di camagiette chiara , e coperti di lunghe 
vesti coloriteci qtiali dalla sua descrizione diffibilmente possono credersi 
essore d'altra nazione che di questa medesima ^ ma che egli secondo il 
solito pregiudizio erede esser Asiatici; aggiunge però che il tributo di 
Elefanti, Giraffe, Léopivrdi, ed Ebano , che portano al vincitore, non 
si possa ben coociliare con qoeiròpiiiione. Quest^ è un^ osservazione 
giadinosicsima ,' ma the doveva portarlo a. citar , cònie noi facciamo, il 
med esi ino fatto aicemae argóraéato'cbe «ièna Africani, giacchò quelli $i 
poMono ^rti pcodfatti«poniiAi di «^ellà regione. 

Dopo aver radunate tutte qiicaie prove io favore della nostra opi- 
nione, ve ne fu «ggiiinta uq^ altra non poco rilevante del genere fìlolo- 
gieo. Il nostro eh. Lepsios segretario editare, avendo avuta la bpntii 
pochi giorni fìi d^esaminere meco alcuni di questi inonimenti , osservò 
in più d'una delle notizie geroglifiche ebe spiegano il soggetto della 
pittura , il carattere che secondo il ChampoUion e lui medesimo signi- 
fica Libia, o libico 5 dappoi avendo con molta cura passato in rivista 
tutti i mottiraenti di di^rersì sovrani in che si vede effigiato quel popolo 
ha trovato frequentissimo nelle iscrizioni qud^ medesimo segno, (2). 

11 risultalo dunque delle nostre ricerche à il seguente: Que^lQ è 
il solo popolo sui moaimenti egizj fuorché due alti4 riconosduti per Al-» 
Irieani , che sia oi^ato di penna di struzzo , uccello proprio delPAfri^ 
ea. Questo è il solo popolo sui monimenti che abbia vestitura di 
pe^ìì dipinte e senza cintura ; Strabone ed Erodoto ei dicono che 
così si vestivano i popoli libid. Questo è il popolo che pia di 
tutti gli altri si distingua per la cura neW ornato delle teste e dei ca- 
pegli ; cosi ci dicono gli antichi erano distinti i popoli libici sopra tutti 
gli altri. Questo è il solo popolo ^ni monimenti segnato dal tattù , 
cosi ci dice Erodoto si segnavano i popoli libici. A tutto qqesto 91 ag- 
giunga la circostanza del geroglifico della Libia. che io accompagna 
nelle iscrizioni , e pare difficile d^immaginare dopo un intei val)o di più 
di trenta secoli che sono state disegnate queste figure , un corpo d'evi- 
denza piik concludente per decidere a che nazione appartengano. 

<i) Materia flieroglyphiea. P« II, p. 86. 

(a) Consiste in un gruppo composto d* un arco eoo nave piccete linee 
perpcnéiicolari. Non é costante però nelle iscriaioBi relativea queste popolo. 
Né forse questo si dovrebbe aspettare, essendo verisimile che popoli fami* 
gitari agli Egiziani si addit«iss«ropiù spesso in rapporti di questo genere dai 
nomi degtì stati o delle tribà nelle qnali erano distribuiti , che d^ titolo 
generico della razta intera; eome in «n giaroale francese non si parla di ona 
battaglia contro Tedeschi ma contro Prussiani o Austriaci. Dalfalt^^a parte 
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Un tltro Bi*gomeDto*ÌD sé stesso assai valido che questa nazione 
sìa piuttosto da cercarsi nelP Africa o nelle àue vicinanze, che nelle 
estremità boreali del mondo si è « che varj altri sovrani , ai quali non 
si sono mai attribuite o conquiste o spedizioni nella Scizia o Tartaria, 
(come per esempio Itfenefta 1 padrone del sepolcro sopra descritto , e 
diversi altri della medesima dinastia) , si vedono anch^essi nei moni- 
menti guerreggianti contro questo stesso popolo. Ci vorrebber cosi tre 
o quattro conquistatori della Scizia in vece d^uno , cosa neppure imma- 
ginata dai più audaci predicatori della gloria egiziana, o greci o nativi. 

Strabone nel passo citato dove descrive il vestito dei Maurisii e la 
loro cura dei capegli « stabilisce questi costumi come i caratteristici ge- 
nerali di tutti i popoH libici. Sui monimenti questi caratteristici si pos- 
sono 'descriver più specialmente il riccio a chiocciola e la vesta senza 
cintura. Le penne di struzzo come ho gik detto, sono relativamente rare* 
e racconciatura di treccie numerose spesso non si trova ritagliata. Qui 
dunque bisogna rammentarci due osservazioni fatte di sopra ^ la pri* 
ma , che questa nazione benché una in genere era divisa come sappia- 
mo dai classici in molti stati , tribù e famiglie : Maurusj , Getuli , 
Machl) ec.*, U seconda, che sui monimenti, uomini della medesima razza 
si vedono spesse volte effigiati con certe diversità di costumi o di co- 
lore. Tali divershà sebbene in molti casi convenzionali o simbolici , 
ili molti altri rappresentano senza dubbio varietà corrispondenti di 
tribù o di Provincie \ ed in alcuni easi si riuniscono ad evidenza ritratti 
di vere peiisone ; giacche in tutte le nazioni 4 a tutte le epoche tratti e 
colore variano eosi n'egK individui come nella* ^ecie d^una medesinra 
razza. Di queste varietà dunque nel caso presente^ abbiamo un esempio 
in una figura dataci dal Rossellini ^ tra le tiorme generali d^ uomini 
peregrini, alla tavola CL Vili. Quest^uomo si riconosce ben compatriota 
di quegli della tomba per mezzo dei certissimi segni della treccia a 
chioecidl'a , e della vesta senza zona. Ma la sua carnagione è più rossa, 
e gii occhi in*vece di celesti sono rossi anch^essi. 1 capegli sono neri e 
corti , i tratti un poco più aquilini. Barba non c^è , e pare che sia un 
^ovatte o fan(eiullo. Puè esser un nativo delle pianure sabbiose della 

abbiamo osservato non di rado questo medesimo segno in iscrizioni apposte a 
soggetti che non pajono attenere o alia Libia o alPAfrica. tn quanto a noi, 
per parlar francamente, non abbiamo quìeila ì'eie implicita nelle intcrpre» 
tasiooi finora offerteci di questa classe di caratteri, da addurre il senso at^ 
tribuitogli in qualsisia caso come argomento positivo} benché rincontri d^una 
tal specie non sieno da sprezzarsi. i* autorb . 

La Libye à eìmmsi in copto ^(J^X^J^X, Phaint\ in ebraico iy\^ 
Phuth, (secondo Giuseppe Archcol. i,^. più specialmente la Mauritania), 
Varco in copto ed in geroghfico (Llj^ Phiti» l^bditoke. 
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Lfbta, 6 Tiltro un uotno dei boschi e delle moattg^e. Alk tairok CUX 
▼ediamo un^tra figura di uomo attempato t anch'esso certodella mede- 
sima nazione, benché la rappresentazione convenzionale sia assai libera. 
11 guerriero vinto daRamesselII alla tav.LXXXlII pare cheappartengn 
alk Libia anch'egli ; accanto si scorge il segno creduto di quel paese. 

Passiamo adesso ad un' altra (1), delle scene dipinte sulle naora 
del medesimo monimento di Ramesse Meiamoun, dove si vede una bat- 
taglia per terra e per acqua data da quel monarca , la quale benché 
fatta contro avversar) d'una razza totalmente diversa , pare che appar-> 
tenga alla stessa guerra. Questa composizione è tanto più importante 
in quanto che è l'unico esempio d'una zuffa navale finora scoperto sai 
monimenti d' Egitto. L' armata nemica è quivi divisa in due tribù o 
schiere , le quali però non si distinguono l'una dall' altra se non per 
l'armatura di testa \ che nell'una pare una specie di berretto di forma 
simile ad un sciako militare moderno , largo di sopra e più ristretto 
dove abbraccia la testa , e diviso nella parte superiore in piccole atri- 
scie o cannellature, come ad imitazione di penne o fc^lieje l'altra schiera 
porta un elmo quasi della forma del cranio, con due piccole projezioni 
che pajono coma. La flotta egizia consiste in quattro barche ; quella 
del nemico in cinque , tre della prima e due della seconda delle tribù 
sopra descrìtte. 11 re d' Egitto col suo esercito in terra seconda le 
operazioni della sua flotta e disfk i nemici , i quali si vedono introdotti 
in un altro compartimento della pittura come prigionieri. 

1 membri dell'antica commissione scientifica della repubblica 
francese , i quali hanno spiegalo questo monimento con molto ritaglio 
nel tèsto della grande descrìzione d' Egitto (2) vi scorgono la con- 
quista dell'India fatta dall'armata di Sesostri « come descrìve Diodoro. 
Le quattro barche devono rappresentare la flotta di 400 vele fabricata 
e spedita sul noare rosso da quel monarca « al quale il medesimo autore 
attribuisce, secondo le favole del suo tempo, l' invenzione della lunga 
galera o nave di guerra. I nemici sono Indiani , la scena d*azione le 
spiaggie dell' indico oceano ^ e la loro opinione è stata seguita dalla più 
gran parte degli autorì che dopo quell' epoca parlano del medesimo 
monimento (3). Il risultato del nostro esame sulla scena che vi si 
vede dipinta è stato molto differente j e speriamo di poter provare con 
argomenti assai chiari tratti dai particolari della composizione stessa « 
che la gente nemica colla sua flotta non solamente non abbia che fare 

(i) Rossellini op. cit. tav. CXXXI. 

(2) Àntiquités« Teste. Tom. I • Deseription generale de Thèbet. 
Giap. IX, Sect. I, |. 5 - 19. p. 52, sqq. 

(3) ChanipoUion. 18 lettre d^Égypte, p. 354, 19^ 
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coir India , ma che sieno Africani « cioè Nubiesi , abitanti della talk 
del Nilo come gli Egiziani stessi* Qui bisogna rammentarsi che gli E- 
giziani f e Nubiesi o Leucoetiopi che occupavano il Nilo superiore al 
di là deir isola di File , ed ebbero il centro delP impero in quella di 
Meix>e , erano popoli della medesima schiatta , simili di persona e Hi 
costumi , parlavano dialetti d'una medesima lingua , si servivanc| della 
medesima scrittura geroglifica , adoravano le medesime diviniti in 
tempj di simile forma , costruivano piramidi , finalmente non differi- 
vano più gli uni dagli altri di quello fk uno Svizzero tedesco da uno 
Svevo , o un nativo della bassa Scozia da un Inglese. Questo fatto fu 
gik accennato da Diodoro, ed è stato mantenuto nei tempi moderni 
da diversi celebri scrittori, Pauw 5 Bruce, Sir W. Jones, Zoega ed 
altri, prima che le scoperte del nostro secolo lo mettessero fuori di 
dubbio. In questo punto si può consultare i viaggi di Gau e di Caillaud 
nella Nubia, Cbampojiron in molti luoghi delle sue opere, e Heeren 
nelle sue idee sul commercio degli antichi popoli. E pare verosimile, 
come anche hanno sostenuto la più gran parte degli autori sopracitati, 
che il popolo della Nubia sia veramente la radice aboriginale della 
schiatta cheinìtica , dalla quale la nazione più illustre del basso Nilo , 
come florido albero da tronco sodo e venerabile, derivi la sua esistenza 
insieme con quella dei suoi costumi primitivi e fopdamentali* Essendo 
poi dall'una parte cosa certissima provata da monimenti che ancora 
esistono nella Nubia stessa , che quel paese era a diversi tempi sog- 
getto air Egitto , dall'altra parte sappiamo dalla storia autentica sacra 
e profana , non meno che dai monimenti egizj , che V impero dei Fa-> 
ranni nel corso delle vicende intemazionali era più volte soggetto alla 
Nubia. Della famiglia reale di questa nazione sono le dinastie etiopiche 
delle quali parlano Manetone ed altri nativi annalisti : ed uno di quei 
rè era il famoso guerriero Tiraka , il di cui nome geroglifico ancora si 
^®Sgc sui proprj monimenti trionfali. E cosi si spiega come V impera 
di queste dinastie , di sovrani, di sangue e di costumi omogenei , nott 
pare .che sia mai stato considerato come un'occupazione o degradazione 
nazionale , simile a quello dei pastori. Né si può scoprire in tutta la 
storia , o io qualsisia monimento , la minima evidenza che in quelle 
occasioni alti«i cangiamento abbia avuto luogo fuorché quello della 
famiglia regnante : cosa che dilEcilmente si potrebbe spiegare se non 
dall'affinilii stretta dei due popoli. 

Noi dunque crediamo di trovare nei particolari di questa battaglia 
le prove le più decisive che il popolo nemico dell' Egitto sia vera- 
mente il nubiese. In fisonemia , statura , carattere generale somigliano 
tanto agli Egiziani , che senza un accurato esame dei loro rispettivi 
arnesi è difficile distinguere i soldati delFuna dt^ quelli dell'altra ar* 
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iiMta. Ma in alcana delle teste dei forestieri rappresentati in propor- 
zioni più grandi alla tavola CLXl , si scorge il carattere etiopico assai 
più fortemente rilevato che nei tratti egiziani. La tonaca che portan» i 
vinti è simile di forma a quella dei vincitori : anzi pare che le stesse 
variazioni della medesima forma si osservino in quelle delle dne na* 
zioni : per esempio in certe piccole strisele o pieghe che in alcune 
sono , in altre mancano. L^ armatura delle teste però è differente « 
e lo scudo dei forestieri è tondo , quello d^li ^iziani è della forma 
detta 3vped; dai Greci : la quale come sappiamo dagli autori classict 
era fra loro la forma nazionale di quelParme. 1 forestieri poi sono 
armati di lance e spade : gli Egiziani combattono con archi e freccio. 
Ha tali discordanze servono piuttosto ad accrescere che a diminuire 
le prove deir identità dei due popoli, trovandosi queste particola- 
rilà in molle altre rappresentazioni reciprocamente variate. Sopra 
tutto notabile è la circostanza che la propria armatura di questi fo- 
restieri, e specialmente della schiera distinta dalPelmo, si ritrova 
in tutti i punti essenziali nelPequipaggio d^ona delle varie classi di 
guerrieri nelle quali si vede divisa la stess» milizia egiziana in altri 
monimenti bellici. Si osservino per esempio le tavole CI, CVl, GXXIX« 
deiropera di Rossellini , dove vediamo compagnie formidabili dell^ 
esercito nazionale armate ( in vece del 3upeó; ) dello scodo tondo ^ 
deirasta e della spada, ambedne di forma esattamente simile a quella 
che hanno le medesime armi nelle mani dei guerrieri nemici della 
zuffa navale : e finalmente dello stesso elmo semisferico cornuto, ben- 
ché coiraggiunta d^un^ altra decorazione in cima , la quale non ap- 
pare in quello dei forestieri, lina corrispondenza tale potrebbe dif- 
ficilmente esser fortuita. Può esser questione , se si dovesse cercare 
nella semplice affinità dei due popoli , o se questi gqerrieri delPeser- 
cito egizio sieno veramente una falange di troppe nubiesi dei Fa- 
i:aoni : spiegazione forse la più plausibile , giacché come proveremo 
in seguito ad evideiiza con un altro monimento , questa medesima 
nazione rappresentata come ostile air Egitto , e specialmente queil^ 
altra tribù che porta il berretto di penne , combatteva in altre oc- 
casioni sotto r insegne di questo stesso Ramesse altre razze straniere 
e nemiche del suo impero. Quel berretto però é stai;) particolar- 
mente citato dai memorialisti francesi come argomento di nazione 
indica : con che ragione noi non possiamo indovinare. £ vero che 
grindiani del nuovo mondo si rappresentano sovente con un ber- 
retto quasi simile , ma quegli non sono gli Indiani vìnti da Sesostri: 
e che quegli deiremisferio orientale avessero mai un' acconciatura 
nazionale di questa specie sarebbe difficile a provale* Ma i memo- 
rialisti ci danno ^lino stessi una notizia che doveva suggerir loro 
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Tedute piò ragionevoli , cioè che dei berretti simili si vedono ancora 
assai frequenti ira gli aborigeni di questa parte delP Africa : e noi 
vi aggiungiamo che si possono credere esser stati comuni agli Egi- 
ziani coi Nubiesi anche nei tempi antichi, trovandosi in diverse fi- 
gure umane o divine sui monimenti d^ambedue le nazioni (1), 

Un altro argomento non meno forte deiraffinitb delle due op- 
poste armate si trova nella costruzione delle loro navi , le quali come 
si vede nel carattere generale si rassomigliano assai. Ma quelle de- 
gli Egiziani hanno remi , che mancano alle altre. Quelle hanno per 
rostro una testa di lione : in queste la medesima insegna si scorge « 
benché meno chiaramente, in forma d^una testa d^ oca o d^ altro 
uccello aquatico. Le prore poi e le poppe delle navi nemiche sono 
più alte e più curvate in su che quelle degli Egiziani , dair altra 
parte la loro forma è del tutto simile a quella che si vede usuale 
nelle navi mistiche sui monimenti sacri dell' Egitto : fatto che pare 
conforme a quel che abbiamo detto di sopra della più primitiva an- 
tichità della nazione Qubiese , essendo naturale che le forme arcai* 
che si conservassero nelle rappresentazioni mitologiche « dopo che 
erano slate variate nelPuso attuale della vita civile. Ma una parti- 
colarità assai singolare comune alle due flotte, e che non abbiamo 
mai ossei*vata in qualsiasi altra rappresentazione di guerra navale 
antica , si è una piccola coffa in cima delP albero , nella quale è 
posto un soldato solo : e' di più c^è quest* altra corrispondenza sin- 
golare che tutte colali coffe sono della forma convenzionale d^un fior« 
di loto. Ammettiamo dunque che il rè d^ Egitto avesse a quelPepoca 
inventata la lunga galera , e spedita contro ; gli Indiani una flotta d^ 
400 vele , sarebbe stata una circostanza quasi miracolosa , che al suo 
81TÌV0 neir indico mare trovasse che qualche sovrano di quel paese 
avesse simultaneamente inventate altre navi quasi precisamente si- 
mili , fin^ alla singolarità della coffa in cima delP albero con un ma- 
rinajo dentro , ed in forma d^un fiore di loto : ma il loto, essendo 
r emblema, per questa razza intera nilotica, del fiume nativo e della 
patria sulle di lui rive, sarebbe T insegna la più convenevole delle 
navi di ciascuna nazione guerreggienti sulle acque del medesimo fiu- 
me • Dicemmo che la zuffa abbia avuto luogo sul JSìlo: 1 perchè 
non crediamo che gli Egiziani si sieno mai mescolati negli affari ma-* 
rittimi o bellici o commerciali: 2, perchè queste pajono in ve-- 
rità piccole barche e non navi grosse atte alla gran guerra di mare: 
3, perchè, come si vede; la battaglia si fa così vicino alla terra, che 
il rè coi suoi arcieri può saettare imberciando a «ella le navi nemiche* 

(i) Caillaud Vojage a Mercé Pll. a4« 45. 46. Rossellini tav.Gi, ii5. 
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senza perìeofo di danno alle «ne , sebbene sìeno tutte confuse insieme: 
cosa appena praticabile sulla spiaggia del mare, ma tanto pi& naturale 
nelle guerre navali d^un fiume. Ma se si vuole per qualunque motivo, 
che la scena sia veramente sul mare, non vi sarebbe difficoltà di met- 
terla sul golfo arabico alle sponde del quale si stendevano i limiti 
dei due imperj. 

Rispetto airopinione che l'equipaggio di questo popolo rappre- 
senti quello degli antichi Indi , noi veramente non vediamo come mal 
si sia pensata. Qual sia stalo il costume di quegli uomini quindici 
secoli prima dell' era cristiana sarebbe oggi vano di cercar prove. 
£ssendo però naturalmente nemici di cangiamento nei loro usi invele- 
rati , non sarebbe impossibile che quelli esistevano al tempo di Seso- 
stri si fossero mantenuti con una certa costanza fin' ai tempi d' Ales- 
sandro magno , mille anni più tardi. Almeno le notizie le piii vicine, e 
che si possono diro le sole che abbiamo per l'antico stato di quella na- 
zione , sono quelle lasciateci dagli autori classici (1) , sull'autorità di 
JNearco , Megastene , ed altri Qreci che accompagnarono Alessandro 
nella sua spedizione orientale. Secondo il loro pensamento gl'Indiani 
di quel tempo portavano lunghi i capegli e le barbe, che . tingevano 
di diversi colori , turbanti o cappucci di panno lino sulle teste , orec- 
chini d'avorio: erano armati d'archi lunghi quanto il proprio corpo, di 
scudi meno larghi del corpo ma quasi d* ugual lunghezza, di spade lun- 
ffhe quasi quattro piedi francesi , che adoperavano colle due mani. 
Non si può immaginare un capitolo di costumi più contrario a quei 
che vediamo negl'Indi della Commissione francese: i quali hanno ca- 
pegli corti , barbe nulle , teste senza panneggiamento , orecchi senza 
orecchini, archi non hanno affatto , scudi piccoli e tondi , e spade 
corte e simili piuttosto a pugnali. Qui ogni cosa ripugna: in tanti par- 
ticolari neppure un punto di corrispondenza. 

Ci resta a notare un altro fatto singolare, fornitoci dai monimenti, 
e gik accennato di sopra : il quale servire a corroborare la nostra 
opinione riguardo alla patria d'ambidue le razze straniere da noi illu-* 
strate , aumentando le prove che abitavano il medesimo conitnen te , 
cioè secondo noi l' A frica ^ e che questa creduta da noi Nubiese, era 
un popolo veramente vicino ed affine agli Egiziani. Abbiamo già os- 
servato che paja verisimile dall'evidenza interna della composizione, 
che le campagne contro questi due popoli facessero parte d'una sola 
guerra : vedendosi i prigioni d'ambedue introdotti nel medesimo qua* 



(x) Arriano Hist. ind. e. i6, Solinus e. 52, etS.ilm ad toc. Dioays. Pe- 
rìcg. V. 1 1 13, Quint. Gort. L. Vili, e. 9, sqq. 
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dro (1 ) . Ma in ua^ altra pittura (2) che ci offre la còntinuazioDe 
delle imprese belliche di questo Ramesse , si vedono le schiere dei 
Nubiesi o popolo imberbe e tonacato « che combattono , unite 
alParmata egiziana, T altro popolo libico barbato, col lungo riccio 
e vesti senza zona. Ora possiamo concludere che dopo la vittoria 
di Ramesse contro quei primi , si facesse pace e fratellanza tra le 
due nazioni cognate e si indirizzassero le loro armi unite contro i fe- 
roci barbari àeW Africa occidentale. £ questa medesima affinità dei 
due popoli nilotici spiega nella maniera la pili natuiale, come tra le 
altre nazioni africane nella processione figurativa della tomba di Ma- 
nefla , la nubiese non si trovi in un gruppo separato y essendo la di lei 
l'appiescntazione compresa nel gruppo quarto insieme con quella dcigli 
Egiziani, 

In conclusione ci sia permesso di notare un corollario che ci pare 
dedursi dalle presenti ricerche, relativo agli usi sacri delP Egittoj cioè, 
che alcuni degli emblemi mistici che si osservano nelle figure delle loro 
diviniti , o in altre rappresentazioni d^oggetti mitologici, io vece di 
derivare, come generalmente si crede, dal solo genio fantastico di questi 
stranissimi teologi , si possano rintracciare nei costumi della vicina A- 
frica , e spiegarsi forse per mezzo di certi attributi mistici assegnati • 
quelle regioni nei sistemi astrologici o geografici dell'Egitto. Quel 
lungo rìccio per esempio o treccia , ornamento nazionale dei Libici , 
si ritrova come attributo speciale d^una divinità detta da Champol- 
lion (3) il dio Luno del Panteone egizio , dove comparisce in forma 
d'un corno torto , d'un lato solo della testa. A quest'emblema singolare 
pare alludere assai chiaramente l'epiteto povóxepei); (^x^, (4) , appli- 
cato alla luna in un frammento dei versi òrfici , depositar] non in- 
frequenti dei mister] simbolici di questo culto. Chi sa se la luna nell'a-> 
strologia egizia non abbia avuto qualche connessione mistica col mondo 
occidentale , del quale la Libia sotto gli emblemi nazionali dei suoi po- 
poli sarebbe una rappresentante assai convenevole ? Essendo le teste 
delle figure nei monimcnti egiziani quasi sempre disegnate in profilo , 
è difficile di decidere se questo riccio si portasse da quei popoli dop- 

(0 RosseU. ibid. tav. CXXXIV. 
(a) Ibid. tav. CXXXVL 

(3) Panthéon égjpt. PI. 1 4, ad, H. 14. (Questa divinità é diversa dal dio 
OOg^ Lunus , e si chiama «^(JUltC, Chons, dui Greci. Xùvc. Il riccio si 
porta d*un lato solo della testa, come si vede in molte statue di più divinità 
e di principi reali. l^editore.) 

(4) Citiamo quasto passo a mempria , non avendo in pronto i mezzi di 
veriGcarlo 9 ma ne possiamo guarentire Tesattezza* 
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pio « o semplice « cioè d*uu lato solo della testa « come hanno creduto 
alqani giudici non poco esperii delle cose^izie; ma sarebbe da no- 
tarsi , riguardo a questo punto , che Erodoto ( 1 ) parlando di qudta 
tribù di Hassj della quale osserva specialmente Puso di tatluarsi, dica 
che < radevano un lato della testa e portavano i capegli lunghi dalPal- 
tro ». - 11 berretto poi con ornamento di penne o foglie , distinzione 
nazionale d^una tribù di Nubiesi t si riconosce come attributo proprio 
della dea egizia Anouk (2) , detta Vesta dai Greci; e la forma delle 
prore e poppe delle navi mistiche degli Egiziani (3), differenti da 
quella delle loro barche attuali o civili o militari , è simile come già 
detto a quella che si vede nei vascelli della flotta nubiese; resto verosi- 
milmente degli usi primitivi originalmente comuni alle due nazioni. 

MURE» 

(f) IV, 191. Mà^uec- • • 01 rà l;r<^f^cà r&iv ìXfak&v xopóftM-e, rà ^h* 
apiOTfpà xsipouvc. 

(2) Rosseil. op. cit tav LXII»CXV, ChampoU. Panthéon égypL PI. 20 . 
2d,a« 

(3) Champ. Panth. PI. i3» i4, B. 26, e. Descrìption de V Égjpte An« 
tiq. Planches Tom. IV, PL XXVI, 9, PI. LXV. 
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